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PRÉFACE
Présenter dans un livre concis et complet la description exacte des rouages ariatomiques qui composent la charpente du corps chez nos animaux domestiques, tel a été notre hut en écrivant le travail que nous offrons aujourd'hui à l'appréciation du public.
Nous avons recherché la concision avec une sorte d'opiniâtreté, nonseulement dans notre langage, mais encore dans le choix des faits et des idées. En nous imposant cette condition, nous avons cru rendre service aux personnes qui voudront bien nous lire : nous ménageons leurs instants. Dans une époque de progrès comme la nôtre, où les sciences se multiplient et se développent, où l'esprit humain, saisi par la fièvre de production, enfante chaque jour de nouveaux livres consacrés à l'étude de ces sciences, on trouve à peine le temps de lire et d'apprendre ; c'est donc un devoir, pour un écrivain, d'être bref. S'il surcharge son livre de détails puérils, s'il dit ce qui peut être facilement deviné par le lecteur, s'il expose avec trop d'abondance les idées et les faits intéressants, aura-t-il atteint la perfection à laquelle il vise; en un mot, sera-t-il complet? Non; il sera long, et voilà tout: grave inconvénient, que l'élégance, la chaleur et l'éclat du style ne font pas toujours pardonner, quand on le rencontre dans un livre didactique, dans un traité élémentaire principalement.
Rien ne nous a coûté pour atteindre l'exactitude, celte première qualité d'un ouvrage comme le nôtre, ni les veilles employées aux recherches bibliographiques, ni les fatigues des travaux d'amphithéâtre. Tous les écrits publiés sur l'organisation animale, traités généraux, manuels particuliers, monographies, articles de journaux, tout a été lu et interrogé. Mais nous avons surtout demandé nos renseignements à la nature, ce
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guide sûr et infaillible, toujours sage, même dans ses écarts ; nous L'avons consultée, le scalpel à la main, avec une persévérance que rien n'a pu rebuter. Les sujets de toutes espèces ne nous ont point manqué, du reste; et nous avons largement mis à profit les immenses ressources dont notre position de chef des travaux anatomiques à l'Ecole impériale vétérinaire nous a permis de disposer.
Il ne nous suffisait point d'être vrai, c'est-à-dire de décrire fidèlement les organes de l'économie animale. La vérité veut encore être présentée du haut d'un point de vue philosophique qui domine les détails. Il faut û un livre, à un livre d'anatomie surtout, une pensée saillante, qui donne à ce livre sa raison d'être , son originalité, et le mette au-dessus d'un aride catalogue, en formant un tout des mille objets divers dont il traite. Qu'on nous permette d'exposer en quelques mots celle qui a présidé à la rédaction de notre travail.
Parmi les êtres ou les objets qui composent le monde naturel, les animaux se distinguent par la diversité du volume et des formes extérieures. Cette diversité se répéterait-elle dans leur structure interne? Quand l'ordre et la simplicité régnent partout ailleurs au sein de la nature, y aurait-il là désordre et complication? Compterait-on autant d'organisations différentes que d'espèces particulières ? Poser ces questions et les résoudre dans le sens affirmatif, ce serait faire injure à la sagesse du Créateur. Aussi les premiers naturalistes, guidés par leur instinct plu lût que par leurs connaissances, admirent-ils une certaine uniformité dans la composition des animaux.
C'était une bonne inspiration, qui menaça de s'effacer à l'époque où la science anatomique, répandue et cultivée de toutes parts avec le plus louable empressement , découvrait chaque jour les secrets de l'organisation de nouvelles espèces. Sans guide dans la recherche des analogies, frappés des différences apparentes qu'ils rencontraient à chaque instant sous leur scalpel, les anatomistes de cette époque négligèrent la comparaison des divers animaux. En présence d'une nouvelle forme d'organes, ils croient à l'existence d'un nouvel instrument, et créent un nom nouveau pour le désigner. Alors on fait de l'anatomie humaine, de l'anatomie du cheval, du bœuf, etc. : les monographies se multiplient ; plus de vues d'ensemble, plus de lien pour rassembler ces matériaux disparates; la confusion commence , le chaos va venir; et le principe des analogies est à la veille d'être englouti sous les ruines de la science.
Heureusement, deux hommes apparaissent, deux génies, deux gloires
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de la France: G. Cuvier el Etienne Geoffroy Saint-Hilaire, — deux noms a jamais illustres, que nous aimons à réunir, à leur grand étonnemenl peut-être, comme l'expression d'un seul et même symbole.
Le premier, après d'immenses recherches, ose comparer entre elles les innombrables espèces du règne animal ; il saisit leurs caractères généraux, c'est-à-dire les analogies qui les rapprochent ; il pèse ces analogies et les met en regard des différences ; il en établit de plusieurs sortes et de plusieurs degrés, et il peut ainsi former des groupes naturels, subdivisés eux-mêmes en plusieurs catégories , où les individus se trouvent rassemblés d'après leurs analogies et leurs affinités. Alors le chaos se débrouille, la lumière se fait, le champ de la science s'éclaire ; Yanatomie comparée est créée de toutes pièces, et la structure du règne animal est ramenée aux lois d'uniformité qui brillent dans toutes les autres parties de la création.
Geoffroy Saint-Hilaire suit Cuvier sur le même terrain. Plus exclusif que lui , il néglige entièrement les caractères différentiels pour se laisser dominer par la considération des ressemblances. Il poursuit surtout la découverte d'une règle fixe propre à guider dans la recherche de ces ressemblances ; tâche difficile, et dangereux écueil contre lequel était venue échouer la sagacité de son illustre émule ! Pour être plus sûr de lui, pour mieux embrasser son sujet, il restreint le champ de ses observations ; c'est surtout la classe des vertébrés qu'il consulte pour deviner l'énigme dont il cherche le mot. Il le trouve enfin, et nous le fait connaître dans des pages mémorables, pages abstraites, où la pensée est souvent obscure et voilée, mais qui n'en resteront pas moins des hymnes magnifiques chantés en l'honneur de Dieu. La forme, dit-il, et les fonctions des organes n'offrent aucune stabilité, leurs rapports seuls sont invariables ; eux seuls ne peuvent donner d'indications trompeuses dans la comparaison des instruments de la vie. Il fonde ainsi son grand principe des connexion*; il en établit solidement la valeur; il le fortifie par des principes accessoires; il le montre à la jeune génération qui le suit comme une boussole, comme un phare secourable, sous la protection duquel elle pourra marcher à la conquête des analogies avec confiance et sécurité. Alors le sentiment philosophique est décidément introduit dans les recherches sur l'organisation , et l'anatomie devient une véritable science.
Admirateur enthousiaste de ces deux grands maîtres, nous nous faisons gloire d'appartenir à leur école : c'est assez dire que la pensée saillante de notre œuvre a été inspirée par leurs travaux. Ainsi, en compa-
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laul les organes tles espèces assez nombreuses dont nous avons à nous occuper, en décrivant leurs caractères différentiels môme , nous avons toujours pris à tâche de démontrer leurs analogies.
Les espérances que Geoffroy Saint-Hilaire fondait sur l'avenir de l'anatomie philosophique ne se sont pas entièrement réalisées. Les naturalistes ont, il est vrai, toujours cultivé cette science admirable ; M. Lecoq en a conservé les traditions , à l'école vétérinaire de Lyon, dans son enseignement si simple, si clair et si élevé; à Toulouse, un habile et savant professeur, M. Lavocat, en arbore hardiment le drapeau. Mais partout ailleurs, dans les écoles de médecine surtout , l'anatomie n'est-elle pas restée essentiellement monographique et purement chirurgicale? Aussi beaucoup de médecins et de vétérinaires, ne voyant dans cette science que le côté pratique, pleins de défiance, du reste, à l'égard des théories spéculatives, pourront ne nous savoir aucun gré de nos efforts pour ramener l'anatomie des animaux dans les voies philosophiques. A ceux-là nous n'avons rien à dire : s'ils ne voient pas combien la science grandit et devient facile avec de semblables éléments ; s'ils ne comprennent pas tout ce qu'il y a de noble et d'utile dans ces vues général isatrices ; s'ils ne sentent point les sentiments élevés qui bouillonnent dans l'âme en présence de la simplicité des lois de la nature /c'est que leur pensée n'est pas à l'unisson de la nôtre, et nous nous garderons bien d'engager avec eux une discussion stérile.
Tel est notre plan : l'avons-nous exécuté d'une manière satisfaisante ? Nous ne nous sommes point fait illusion sur nos forces, et nous reconnaissons volontiers qu'il nous a manqué bien des ressources et bien des qualités pour mener à bonne fin une pareille entreprise. Aussi espérons-nous être jugé avec indulgence. Si nous sommes parvenu a faciliter aux élèves des écoles vétérinaires l'étude si importante de l'anatomie ; si notre livre devient entre les mains des praticiens un guide chirurgical utile, si enfin les médecins et les naturalistes trouvent qu'il peut les aider dans leurs recherches sur l'anatomie comparée, notre but sera atteint et nous aurons reçu la plus douce récompense à laquelle un écrivain de bonne foi puisse prétendre !
Avant de terminer, le sentiment de la justice et de la reconnaissance ramènera encore sous notre plume le nom de l'honorable M. Lecoq : l'idée de ce livre a été conçue à ses leçons, et ef est à ses leçons que nous avons puisé la majeure partie de nos matériaux. Aussi est-ce pour satisfaire au vœu le plus impérieux de notre conscience cl de noire cœur
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que nous lui avons offert lu dédicace de ce premier essai. Pouvait-il être mieux placé que sous son patronage?
Nous avons voulu joindre à son nom celui de M. H. Bouley, ce mai Ire éminent et dévoué , aux conseils duquel nous devons tant, et qui a montré pour nous la plus vive sollicitude dans des circonstances que nous n'oublierons jamais. Qu'il daigne accepter cet hommage comme l'expression de notre sincère reconnaissance.
J'ai trouvé dans l'obligeance et les lumières de M. Rodet un secours très efficace ; il me permettra de lui en témoigner toute ma gratitude.
J'ai souvent mis à une rude épreuve la complaisance des élèves qui m'entourent; elle ne m'a jamais fait défaut, et je me plais à les en remercier sincèrement. Mais je citerai particulièrement M. Violet, dont le zèle intelligent m'a épargné bien des labeurs dans la tache difficile que je m'étais imposée.
Pour faciliter autant que possible l'intelligence du texte, j'ai fait représenter, d'après nature , les principaux traits de l'organisation des animaux. J'ai été heureux de rencontrer pour ce travail un artiste distingué de notre ville, M. F. Gabillot ; il s'en est acquitté avec le plus grand bonheur, comme on pourra s'en convaincre. M. P. Lackerbaiïer mérite également les plus grands éloges pour l'habileté avec laquelle il a transporté nos figures sur le bois.
J'adresserai enfin mes derniers remercimenls à M. J.-B. Baillière, l'éditeur de ce livre, qui n a épargné aucun soin et qui n'a reculé devant aucun sacrifice pour en faire une belle œuvre typographique.
A. Chauveai.
Ljoi», 30 septembre
TRAITÉ
BANATOMIE COMPARÉE
INTRODUCTION
BUT ET UTILITE DE L'ANATOMIE ET DE LA PHYSIOLOGIE
Les animaux que l'homme est parvenu à soumettre à sa domination pour ses besoins ou ses plaisirs forment non seulement la principale richesse des nations civilisées, mais doivent encore être considérés comme une condition indispensable de leur existence. C'est un fait si universellement reconnu, que nous croyons inutile d'apporter des preuves à l'appui. On sait assez qu'une agriculture prospère est la source première de la splendeur d'un État, et qu'il n'y a point d'agriculture possible sans animaux domestiques.
Les sciences quise rattachent à la production et à la conservation de ces animaux sont donc d'une importance de premier ordre.
Parmi ces sciences, on en distingue deux qui servent, pour ainsi dire, d'introduction aux autres : ce sont l'Anatomle et la Physiologie.
La première nous apprend à connaître la structure des animaux. Elle étudie sur le cadavre les diverses parties solides qui entrent dans sa composition et auxquelles on donne le nom d'organes.
La seconde s'occupe des phénomènes qui ont leur siège, pendant la vie, dans le corps animal, et qui résultent du jeu des organes.
Ces deux sciences, quoique secondaires par le but qu'elles atteignent, dominent
néanmoins l'hygiène et la médecine, qui constituent les deux branches essentielles
de l'art d'élever et d'entretenir les animaux domestiques. II est impossible, en effet,
d'apprendre à diriger l'amélioration de ces animaux, leur éducation et les soins
qu'ils réclament, soit en santé, soit dans leurs maladies, sans connaître, au préalable,
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leur organisation et la manière dont fonctionnent les rouages si compliqués de ces machines vivantes. Sil'hygièue et ta médecine des animaux, abandonnées autrefois à la pratique d'une aveugle routine, sont entrées dans la voie du progrès général, c'est parce que leurs principes fondamentaux reposent maintenant sur de sérieuses connaissances anatomiques et physiologiques.
DÉFINITION ET DIVISIONS DE L'ANATOMIE
L' Anatomie est donc la science de rorgauisation. Elle comprend deux divisions :
\' Vanatomie descriptive, qui étudie la situation, la forme, les rapports des organes et l'arrangement relatif des divers tissus qui les composent, abstraction faite de la structure et des propriétés de ces tissus.
2* Vanatomie générale, qui, tout au contraire, s'occupe de la structure et des propriétés des tissus animaux, sans tenir compte des organes auxquels ils appartiennent. Elle envisage la matière même ou les éléments anatomiques qui forment les tissus, au point de vue de la distribution dans l'économie animale, de la texture, de la composition chimique, des propriétés physiques, des propriétés vitales, du développement et des usages.
Quand l'anatomie descriptive embrasse l'élude de l'organisation dans tout le règne animal, et recherche les différences qui caractérisent le même organe ou la même série d'organes dans chaque classe, famille, genre ou espèce, on la nomme anatomie comparée. Restreinte à nos animaux domestiques, cette étude constitue Vanatomie vétérinaire.
Vanatomie philosophique diffère de l'anatomie comparée en ce qu'elle signale les analogies des organes chez tous les individus du règne animal, pour montrer la simplicité du plan de la nature dans les lois générales de l'organisation.
Si l'anatomie descriptivese borne à indiquer les rapportsqui existent entre les divers organes d'une régiou, en vue surtout du manuel opératoire et du diagnostic des maladies externes, elle s'appelle anatomie topographique > des régions, chirurgicale .
^NUMÉRATION ET CLASSIFICATION DES ESPÈCES ANIMALES DOMESTIQUES. Ce livre a pour objet Vanatomie vétérinaire. Les animaux qui en font le sujet
appartiennent à la classe des mammifères et à celle des oiseaux.
Les mammifères domestiques de nos climats ont des représentants dans un grand nombre d'ordres. Ainsi, on trouve parmi eux :
INTRODUCTION. S
1* Des Carnassiers, le Chat et le Chien (fig. 1).
Fig. I . — SQl'ELEÏTE DU ClHEW.
2* Lu Rongeur, le Lapin.
3° Un Pachyderme, le Porc (fig. 2],
Fig. % 2. — Squelette du Pouc.
U IN MODUCTION.
U" Des Solipèdes, le Cheval (lig. 3), l'Ane ; le produit du baudet avec la jument, c'est-à-dire le Mulet, et celui du cheval avec Tànesse, connu sous le nom de
Bardeau.
I ; ig. 3. — Syi KI.KlTL M. CltKVAL.
1NTK0DICTI0X. 5* 5» Des Ruminants, le Bœuf (lig. 4), le Mouton (fig. 5), et la Chèvre.
Fig. 4. — Sqi-em.ttf. de Vache.
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Fu;. Tt. — S*fl I LKTTE DE BftLDIv
Quant aux oiseaux de basse-cour, les uns, ceux des genres Coq, pintade, Dindon
et Pigeon, font partie de Tordre des Gallinacés ; les autres font classés dans les Palmipèdes : ce sont les Oies et les Canards.
Girard a proposé, pour les mammifères domestiques, une classification spéciale basée sur Je nombre des doigts qui terminent chacun de leur» membres. 11 établit quatre catégories : la première comprend le cheval, l'âoe, le mulet et le bardeau, qui prennent le nom de Monodactylet, parce que leur région digitée se compose d'un doigt unique. Dans la deuxième entrant, sous la qualification de Didactyles ou Bisulques, les animaux à deux doigts, c'est-a-dire, le bœuf, le mouton et la chèvre. Dans la troisième, celle des Tétradactyles réguliers, se trouve rangé le porc, dont chaque membre présente quatre doigts. Enfin, le chien et le chat, qui possèdent, le plus souvent, quatre doigts aux membres postérieurs et cinq aux membres antérieurs, forment la catégorie des Tétradactyles irréguliers.
Nous ne nous servirons point de cette nomenclature, à laquelle nous ne reconnaissons pas les avantages que lui attribue M. Girard pour la facilité des éludes anatomiques. Nous croyons qu'il vaut mieux s'en tenir à la cJassiucaUon sooJogiquc établie par Cuvier pour les mammifères en général, parce que cette manière de iaire évite toute confusion dans le langage scientifique, qui reste alors le même pour tout le monde.
Pour arriver à faire l'anatomie descriptive de tous ces animaux, nous ne les pas-
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serons pas en revne les uns après les autres, en donnant pour chacun d'eux la description de chaque organe. Nous suivrons la voie qui nous a été tracée par la plupart de nos devanciers, c'est-à-dire que nous décrirons avec détail les organes d'un seul animal, le cheval, qui sera pour tous un type auquel nous comparerons brièvement tous les autres. Néanmoins nous ne craindrons pas de nous étendre longuement toutes les fois que les différences que nous aurons à signaler seront dignes, à un titre quelconque, de fixer l'attention.
ORDRE SUIVI POUR LA DESCRIPTION DES ORGANES
Une étude fructueuse de ces instruments si nombreux n'était possible qu'à condition de les classer méthodiquement d'après leurs affinités fonctionnelles. On a donc rassemblé dans une même catégorie tous ceux qui sont préposés à la même finalité physiologique, et l'on a donné à cette collection le nom d'appareil. Aiusi, un appareil, c'est l'ensemble de tous les organes d'un animal qui concourent au même but, qui servent à l'accomplissement de la même fonction. Nous décrirons successivement les organes dont se composeut les appareils de l'économie animale, en procédant pour ceux-ci de la manière suivante :
1° Appareil de la locomotion.
2° Appareil de la digestion.
.1° Appareil de la respiration.
h" Appareil de la dépuration urinaire.
.V Appareil de la circulation.
6° Appareil de l'innervation.
7° Appareils des sens.
8° Appareils de la génération.
Nous terminerons ce que nous avons a dire de ces derniers par l'exposition abrégée de {'évolution du fœtus et de ses annexes.
La description que nous donnerons des organes qui composent ces appareils s'appliquera à l'animal adulte. Nous la ferons suivre d'un rapide aperçu sur les différentes phases qu'ils parcourent depuis la période embryonnaire jusqu'à la vieillesse.
APPAREIL ME LA LOCOMOTIOU
l'appareil de la locomotion se compose de tous les organes qui servent à l'exercice des mouvements que peut exécuter l'animal. C'est, à coup sûr, l'un des plus importants de l'économie, par le nombre et le volume des pièces qui le forment, et par le concours nécessaire qu'il prête à la plupart des autres appareils pour l'accomplissement des actes physiologiques auxquels ils sont préposés.
Il est constitué par deux espèces d'organes : les os et les muscles. — Les os, durs et résistants, d'apparence pierreuse, sont de véritables leviers inertes, réunis entre eux par des articulations solides et mobiles qui leur permettent de jouer les uns sur les autres avec la plus grande facilité, tout eu maintenant leurs rapports. — Les muscles, groupés autour des précédents et attachés sur eux, sont des organes mous qui jouissent de la propriété de se raccourcir, dans certaines conditions déterminées, et d'entraîner dans ce mouvement les os sur lesquels ils sont fixés par leurs extrémités. — Les premiers sont tout à fait passifs daus leur jeu. Les seconds représentent les organes véritablement actifs de la locomotion, c'est-àdire les puissances destinées à mouvoir les leviers osseux.
Nous aborderons successivement :
1 # L'étude des os, branche particulière de Panatomie descriptive, qui a reçu le nom d'ostéologie ; 2° L'étude des articulations, ou Yarthrologie ; 3° L'étude des muscles, ou la myologie.
CHAPITRE PREMIER
Les os proprement dits n'existent que chez les animaux vertébrés, dont ils constituent le principal caractère zoologique. Ils forment, dans le corps de l'animal, une charpente intérieure qui en consolide l'édifice tout entier et qui lui donne sa forme générale et ses dimensions. Nous devons, avant d'entreprendre la description particulière de chacun d'eux, les envisager d'une manière générale. Cette étude coin, prendra : 1° la description du squelette ; 2° l'indication sommaire des principes généraux qu'il importe de connaître pour comprendre les détails des descriptions spéciales.
SQUELETTE
Art. I. — Du squelette.
L'ensemble des os considérés dans leurs rapports naturels constitue le squelette. 11 suffit, pour préparer le squelette d'un animal quelconque, de débarrasser les os des parties molles qui les entourent. Le squelette sera dit naturel si l'on respecté dans cette opération les ligaments qui réunissent naturellement les diverses pièces osseuses. Il s'appellera squelette artificiel si les ligaments ont été détruits et qu'il ait été nécessaire de les remplacer par des liens étrangers à l'organisation, comme des fils de fer ou de laiton.
Le squelette se divise en tronc et en membres.
ijb tronc offre à étudier sur la ligne médiane le rachis ou la colonne vertébrale, tige flexueuse qui mesure toute la longueur de l'animal et qui se compose d'une série de pièces distinctes articulées tes unes à la suite des autres. — Cette lige supporte antérieurement la tête, renflement pyramidal qui résulte lui-même de l'assemblage d'un grand nombre de petits os. — De chaque côté de la partie moyenne du rachis, on voit se détacher les arcs osseux qui ont reçu le nom de côtes, et qui viennent s'appuyer directement ou indirectement, par leur extrémité inférieure, sur un os unique appelé sternum. Ces arcs osseux circonscrivent ainsi le thorax, cavité spacieuse destinée à loger les principaux organes de la respiration et de la circulation.
Les membres, au nombre de quatre, deux antérieurs H deux postérieurs, sont les appendices qui supportent le tronc. Chacun d'eux représente une colonne brisée en plusieurs rayons qui s'appuient les uns sur les autres, en formant généralement des angles plus ou moins ouverts. — Les membres antérieurs sont décomposés chacun en quatre régions principales : Vépaule, appliquée contre la partie antérieure du thorax ; le bras, qui succède à l'épaule ; Yavant-bras et le pied. — Les membres postérieurs comprennent également quatre régions : la hanche, qui est articulée avec la partie postérieure du rachis; la cuisse, la jambe ot le pied postérieur.
Chez les oiseaux, les membres postérieurs seuls remplissent le rôle de colonnes de soutien. Les membres antérieurs, conformés pour le vol, constituent les ailes.
Le nombre des os qui entrent dans la composition du squelette de nos animaux domestiques arrivés à l'âge adulte varie d'une espèce à l'autre. Ils so répartissent dans les régions que nous venons de reconnaître au tronc et aux membres de lu manière indiquée par le tableau suivant :
DES rt.«.
Colonne vertébrale (3)
TtHe (4)
Tborai
Epaule . . .
Bras
Avant-bras. .
Pied antérieur Manche. . . .
Cuisse. . . .
Jambe, ....
Pied postérieur. . . /
Régions doubles.
'OLIPp.DES (!)
Ruminants.
Porc.
Chien (2).
Art. II. — Principes généraux applicables a l'étude de tous les os (5).
La description d'un os, quel qu'il soit, comprend l'indication de son nom, de sa situation, de sa direction, de sa (orme, des particularités qu'il présente à sa surface, de sa structure et de son mode de développement.
NOM. — La nomenclature ostéologique ne repose sur aucune base capable de lui imprimer un cachet méthodique. Ainsi, on trouve des os qui tirent leur nom de leur forme (exemple : le péroné); d'autres, de leur ressemblance avec des objets connus (le tibia, le vomer). Quelques uns l'empruntent à leur position (les côtes), ou à leurs usages (l'axis, le pariétal). Plusieurs tentatives ont été essayées pour ramener la nomenclature des os à des règles plus précises et plus uniformes; mais les nouvelles dénominations qui ont été proposées n'ont pas été sanctionnées par l'usage.
Situation. — La situation d'un os doit être envisagée de deux manières : 1* relativement au plan médian du corps ; 2° relativement aux autres parties du squelette.
A. Situation relative au plan médian du corps. — On appelle plan médian, et improprement ligne médiane, un plan fictif, vertical, passaut par le milieu du squelette qu'il divise, d'avant en arrière, en deux parties égales. — Les os peuvent être situés sur le plan médian ; dans ce cas, il n'en existe qu'un seul de chaque espèce, et on les dit impairs; ils sont encore appelés os symétriques, parce que le plan médian les partage en deux moitiés latérales exactement semblables. — Les os disposés d'une manière régulière et en double sur les côtés de la ligne médiane portent, pour cette raison, le nom d'os pairs; on les appelle aussi os asymétriques, parce que leur forme ne permet pas de les séparer, en aucun sens, en deux moitiés semblables. Par contre, un os pair présente toujours la plus parfaite symétrie avec celui du côté opposé.
B. Situation relative aux autres parties du squelette. — Indiquer la situation d'un os considéré à ce point de vue, c'est faire connaître la place qu'il occupe dans
(1) On trouve une vertèbre lombaire en moins chei l'âne et quelquefois chez le mulet.
(2) Nous n'avons point tenu compte de l'os pénien.
(3) Le sacrum compte pour un seul os, et le nombre des vertèbres coccygiennes est évalué en moyenne a 12 chez le cheval, à 16 chez le bœuf, à 14 chez le porc été 15 chez le chien.
(4) L'hyoïde compris et compté pour un seul os.
(5) Ce chapitre ne contient absolument que les détails nécessaires à connaître pour établir une méthode générale de description. Voyez, pour des renseignements plus complets, le* traités d'anntomte générale.
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la région à laquelle il appartient, et les rapporta qu'il peut avoir avec les régions voisines. Ainsi le radius est situé en avant du cubitus entre l'os du bras et le carpe.
Direction. — La direction d'un os peut ètreverticafe, horizontale ou oblique. Ainsi le scapulum est placé dans une direction oblique de haut en bas et d'arrière en avant.
Forme. — Elle est absolue ou relative.
A. Foivne absolue. — La forme absolue d'un os est celle qu'il doit au rapport existant entre ses trois dimensions : longueur, largeur et épaisseur. — a. Un o» dans lequel une des dimensions l'emporte de beaucoup sur les deux autres est un os long: exemple, le fémur. Tous les os longs sont creusés à l'intérieur d'une cavité allongée, la cavité médullaire, remplie, a l'état frais, d'un amas de graisse qui constitue la moelle. Les os longs appartiennent exclusivement aux membres. — On trouve, dans l'économie animale, des os qui leur ressemblent par leurs dimensions, mais qui manquent de cavité médullaire : exemple, les côtes. Ils diffèrent essentiellement des véritables os longs; aussi les en a-t-on distingués sous le nom d'o« allongés. — b. Un os qui offre deux dimensions beaucoup plus développées que la troisième est un os plat ou large : exemple, le pariétal. Les os de celte catégorie, dépourvus de cavité médullaire, se rencontrent dans la léte et les régions supérieures des membres — c. Un os qui présente à peu près le même développement dans toutes ses dimensions s'appelle un os court : exemple , l'astragale. Privé* comme les précédents de cavité médullaire, les os courts se trouvent dans le rachis et dans quelques régions des membres.
B. Forme relative, — Faire connaître la forme relative d'un os, c'est indiquer la ressemblance plus ou moins exacte qu'il peut avoir avec des figures géométriques ou des objets connus. Ainsi, le scapulum est un os de forme triangulaire.
Particularités extérieures des os. — Elles appellent fortement l'attention, parce qu'elles modifient la forme générale des os, et qu'elles aident singulièrement à faire reconnaître chacun d'eux parmi tous les autres. Ces particularités, véritables marques distinclives qui permettent d'établir avec précision le signalement des os, sont toujours, ou des éminences, ou des cavités. — Les éminences qui font relief à la surface des os se répartissent dans deux catégories différentes. Les unes concourent à former les articulations qui joignent les os entre eux ; on les nomme éminences articulaires, et on les distingue en éminences diarthrodiales et en éminences synarthrodiales, suivant qu'elles appartiennent a des articulations raobiles ou à des articulations immobiles. Les autres, destinées généralement aux insertions des ligaments et des muscles, sont appelées éminences d'implantation ou non articulaires.— Les cavités des os ont été divisées également en cavités articulaires et en cavités non articulaires. Les premières répondent aux éminencesde même nom dans les jointures osseuses. Les secondes servent, soit à des implantations ligamenteuses et musculaires, soit au passage de vaisseaux, de nerfs ou de tendons, etc.
Les diverses éminences et cavités des os ont reçu, le plus souvent, des noms particuliers tirés, tanlôtde leur forme, tantôt de leurs usages, etc. Nous trouverons l'occasion de les faire connaître, avec l'acception qui se trouve attachée à chacun d'eux, dans l'élude spéciale des os.
Quand on veut décrire les éminences et les cavités extérieures d'un os, il est essentiel de ne point les signaler au hasard en passant indifféremment des unes aux autres.
12 DBS OS.
Four éviter les dimcullés qui résulteraient de l'application d'un système aussi peu rationnel, il convient dediviser l'os que l'on veut étudier en plusieurs régicms, ûans lesquelles on recherche tour à tour les particularités extérieures qu'elles peuvent présenter.
Nous devons donner ici la marche générale a suivre pour établir les régions d'un os long, d'un os large et d'un os court. — a. Un os long se divise toujours en trois parties : un corps et deux extrémités. Le corps ou partie moyenne, ou encore diuphyse, est la partie la plus étroite de l'os. Il représente un solide géométrique qui se rapproche plus ou moins d'un prisme très allongé. On étudiera donc dans le corps d'un os long autant de facet et autant d'angles plans ou de bords que le prisme qu'il représente en offrira. Quant aux extrémités, elles ont si peu d'étendue, qu'il est inutile de les diviser en régions secondaires. — b. Un os plat aura nécessairement deux faces, des bords et des angles. — c. Un os court présente à décrire des faces en plus ou moins grand nombre, et des angles plans et saillants qui sont généralement négligés à cause de leur peu d'importance.
Structure. — Les os sont formés d'un tissu propre entouré à l'extérieur par une membrane particulière, le périoste, et pénétré à l'intérieur par de la graisse, des vaisseaux et des nerfs,
1° Tissu propre. — Le tissu propre des os se compose d'une trame de substance organique dans laquelle sont déposés des sels calcaires qui donnent à ce tissu sa dureté caractéristique. Il est facile de rendre évidente cette composition en plongeant un os quelconque dans l'acide chlorhydrique étendu d'eau. L'acide dissout les sels calcaires et respecte la trame organisée. Aussi, après quelques jours de macération, l'os est devenu flexible comme du cartilage et a perdu une partie de son poids, quoiqu'il ait conservé la même forme et le même volume. On peut faire la contrepartie de cette opération en soumettant un os à l'action du feu. Cet os est rendu alors tout à fait friable, parce qu'on a détruit sa trame organique, sans attaquer les sels calcaires qu'elle contient.
Le tissu propre d'un os est plus ou moins dense suivant les points où on le considère; de là, sa division en substance compacte et en substance spongieuse. La première, très condensée, présente des pores à peine visibles» l'œil nu ; la seconde est creusée de cellules ou plutôt d'aréoles très larges qui communiquent toutes entre elles. La substance compacte forme eu entier le corps des os longs et la couche la plus extérieure des os larges et courts ; on la retrouve ainsi dans tous les points qui supportent de violents efforts. La substance spongieuse semble destinée à donner plusde volume aux os sans augmenter leur poids : elle existe surtout aux extrémités des os longs et à l'intérieur des os courts et des os plats.
2° Périoste. — C'est une membrane fibreuse, très vasculaire, a la face interne de laquelle se produisent les couches de l'os, pendant la |>ériode d'accroissement, et qui sert à leur nutrition quand l'accroissement s'est arrêté, Elle recouvre l'os en entier, à l'exception des surfaces articulaires.
3° Graisse. — Dans les os longs la graisse constitue la moelle; elle remplit tout le canal médullaire, et se prolonge même daus les cellules de la substance s|H)iigieusc. lin feuillet celluleux extrêmement lin, la membrane médullaire, entoure la moelle et envoie, à son intérieur, une multitude de prolongements lamelleux qui la partagent eu uu grand nombre de lobes et de lobules. Dans les os
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privés de cavité médullaire, la graisse occupe, avec du tissu cellulaire eu plus ou moins grande quantité, les aréoles de la substance spongieuse.
Chez les oiseaux, tous les os contiennent primitivement de la substance médullaire. Mais cette substance disparaît bientôt chez quelques uns d'entre eux, pour Taire place à de l'air, qui arrive à leurs cavités intérieures par des prolongements particuliers des sacs aériens. Nous reviendrons sur ce sujet quand nous nous occuperons de l'appareil respiratoire des oiseaux.
h" Vaisseaux et nerfs. — Les vaisseaux artériels viennent de deux sources différentes : les uns ne sont que les capillaires du périoste qui s'insinuent dans les pores ouverts à la surface de l'os; les autres pénètrent dans l'intérieur de celui-ci par un orifice particulier, le trou nourricier \ quelquefois même par plusieurs, pour se distribuer, partie à la graisse et à sa membrane de soutien, partie au tissu osseux lui-même.
Les artères sont accompagnées par les veines; mais le plus grand nombre de ces derniers vaisseaux sortent de l'os par des trous spéciaux , fort larges, percés dans les points où la substance spongieuse est abondante , comme les extrémités des os longs. — Les lymphatiques des os ne sout pas encore connus. — Les nerfs suivent les artères dans l'intérieur de l'os, en passant par le trou nourricier. Ils semblent ne se distribuer qu'à l'enveloppe médullaire.
Développement. — Les os, avant d'arriver à l'état sous lequel ils se présentent chez l'animal adulte, parcourent plusieurs phases successives dont l'élude constitue l'un des sujets les plus importants de l'histogénie.
Ainsi , chez l'embryon très jeune, les os sont formés d'une matière muqueuse analogue à celle qui entre dans la composition de tous les autres organes.
Plus tard, ils s'imprègnent de gélatine et deviennent cartilagineux. Sous celle nouvelle forme, ils jouissent déjà d'une grande solidité, quoique le tissu qui les constitue, élastique et d'un blanc opalin, soit assez mou pour se laisser entamer par I instrument tranchant.
La substitution de la substance osseuse au tissu cartilagineux commence à s'opérer de bonne heure ; vers la fin du second mois de la conception, chez l'espèce chevaline , ce travail est en pleine activité. Il s'effectue pour chaque os de la manière suivante : Dans certains points déterminés de la masse cartilagineuse, ou *oit se développer plusieurs noyaux d'ossification qui seront le point de départ de sa transformation complète. Ces noyaux, dont l'évolution marche isolément, grossissent de jour en jour et finissent bientôt par envahir tout le cartilage. Lorsque l'animal vient au monde, tes principaux noyaux d'ossification ont à peu près complété leur développement , mais ils restent encore fort longtemps isolés les uns des autres par une couche de la matière primitive. L'ossification de celle-ci marche très lentement ; quand elle est terminée, les noyaux sout soudés ensemble de manière à ne former qu'une pièce unique, et l'os est définitivement constitué. — Les os très petits ne se développent jamais que par un seul noyau.
Il y a plusieurs parties du squelette qui ne subissent point la transformation osseuse, et qui restent le plus souvent, pendant toute la vie de l'animal, à l'étal cartilagineux. Os cartilages permanents se rencontrent daus les points où la charpente osseuse devait présenter une certaine flexibilité (exemple : le cartilage de prolongement du scapulum) et sur les surfaces articulaires.
U Des os.
DES OS DES MAMMIFÈRES EN PARTICULIER
Art. I. — Colonne vertébrale.
La colonne vertébrale, ou le rachit, est une tige solide et flexible située à la partie médiane et supérieure du tronc, dont elle couslitue la pièce essentielle. Cette tige, articulée antérieurement avec la tôle et terminée en pointe à son extrémité postérieure, est formée par l'assemblage d'un nombre assez considérable d'os courts, impairs et lubéreux, auxquels on a donné le nom de vertèbres. Ces os, quoique tous construits sur un ty|»e uniforme, ne présentent pas néanmoins la même configuration dans tous les points de la lige rachidienne. Les différences qu'ils présentent sous ce rapport ont permis d'en former cinq groupes principaux; d'où la division de la colonne vertébrale en cinq régions qui sont , en les énumérant d'avant en arrière : 1° la région cervicale , 2° la région dorsale, 3° la région lombaire, U* la région sacrée, 5° la région coccygienne. La première comprend sept vertèbres qui servent de base au cou de l'animal ; la deuxième en compte dix-huit, sur lesquelles s'appuient les côtes ; la troisième n'en a que six, qui répondent aux lombes; dans la quatrième il en existe cinq constamment soudées, cbez l'adulte, pour constituer un os unique, le sacrum; la cinquième en du possède un nombre variable de petites vertèbres dégénérées qui s'éteignent en s'amincissant graduel lemenl pour former la queue.
Nous étudierons d'abord les caractères qui appartiennent à toutes les vertèbres ; nous passerons ensuite à la description particulière des vertèbres de ebaque région; nous terminerons enfin par l'examen du rachis considéré dans son ensemble.
§ 1. — Caractères commuas à toutes les vertèbres.
Chacun de ces petits os est percé, d'avant en arrière, d'une large ouverture, le trou vertébral (ûg. 6); d'où résulte, pour la lige rachidienne lc " complète, un long canal qui règne dans toute sa longueur et
qui loge une portion très importante des centres nerveux, la moelle épinière. Ce trou, qui traverse la vertèbre d'outre en outre, la transforme en un véritable anneau auquel on reconnaît, pour la description, deux parties, l'une inférieure, l'autre supérieure. La première, ou le corps, est très épaisse et forme la base de la vertèbre; la seconde, amincie au contraire, a été appelée spinale, à cause d'une des particularités qu'elle présente, ou encore annulaire, parce qu'elle circonscrit la majeure partie du trou vertébral. Celle division n'est pas tout à fait arbitraire; le corps
(*) Kig. 6. — Type d'une vertèbre {première vertèbre dorsale du cheval).— i. Apophyse épineuse,
t. Apophyse nrlimluire antérieure. 3. Apophyse articulaire postérieure. 4. Trou Vertébral. 5. Apophyse
trausverse. 6. Demi-facette articulaire pour la téle do la premier* côte. 7, Cafilc postérieure do corp 1 . » Crète iuférieure du corps.
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et la partie annulaire constituent, chez le fœtus , deux pièces distinctes dont la soudure complète ne s'opère même que longtemps après la naissance.
Corps. — Le corps de la vertèbre a la forme d'un prisme à quatre faces dont deux seulement, la supérieure et l'inférieure, sont libres et peuvent être étudiées chez l'adulte, les deux faces latérales étant soudées et confondues avec la partie annulaire. Ce prisme présente en outre deux extrémités, Tune antérieure \ l'autre postérieure.
Faces. — La face supérieure, peu étendue, fait partie du trou vertébral dont elle constitue le plancher. On y remarque : 1° sur la ligne médiane, deux surfaces en relief, rugueuses, représentant deux triangles isocèles opposés sommet à sommet ; 2° sur les côtés, deux surfaces excavées, lisses, percées d'un ou de plusieurs trous qui pénètrent dans l'intérieur de l'os. — Ta face inférieure est partagée en deux parties latérales par une crète médiane.
Extrémités. — V antérieure porte une éminence arrondie en forme de tête plus ou moins détachée. — La postérieure est creusée d une cavité destinée à recevoir la tête de la vertèbre suivante. Ces deux plans, l'un convexe, l'autre concave, ne se mettent point en rapport d'une manière immédiate; un ûbro-cartilage élastique et flexible est interposé entre eux et solidement fixé h l'un et à l'autre.
Partie annulaire. — Elle est formée par une lame osseuse fortement incurvée eu bas, et représente un arc dont les deux extrémités, très rapprochées l'une de l'autre, enclavent le corps et s'unissent avec lui. Elle offre à étudier : 1° une surface interne et une surface externe; 2° un bord antérieur et un bord postérieur.
Surfaces. — La surface interne, lisse et concave, forme le trou vertébral avec la face supérieure du corps. — Uexterne, convexe et irrégulière, présente : 1° une saillie impaire qui s'élève du milieu de la partie supérieure et qui porto le nom $ apophyse épineuse; 2° Y apophyse transverse, éminence paire, située par côté et se portant transversalement en dehors.
Bords. — Le bord antérieur porte deux facettes articulaires tournées en haut î ce sont les apophyses articulaires antérieures, l'une droite et l'autre gauche. Sous chacune de ces apophyses existe une éebancrure qui, réunie avec une semblable échancrure de la vertèbre précédente, forme le trou de conjugaison, *— Le bord Intérieur présente les mômes particularités, avec cette différence que les facettes articulaires, dites apophyses articulaires postérieures, sont tournées en bas pour répondre aux facettes antérieures de la vertèbre qui suit.
Structure des vertèbres. — La substance compacte , abondante dans la partie spinale, forme, dans le corps, une couche extrêmement miuce autour d'Un noyau volumineux de tissu spongieux. Celui-ci est traversé par de nombreux canaux veineux qui viennent s'ouvrir à la surface de l'os.
Développement. — Nous savons déjà que le corps et la partie spinale d'une vertèbre constituent, chez les jeunes animaux, deux pièces distinctes. Chacune d'elles était formée primitivement de deux noyaux latéraux qui se sont confondus sur la ligne médiane. Dans le corps, la soudure de ces noyaux est si prompte et si rapide qu'on croit généralement, peut-être avec raison, au développement de cette partie de la vertèbre par un noyau d'ossification uuique. L'union des deux noyaux de la partie annulaire, désignes ordinairement sous le nom de lames vertébrales, est plus tardive j elle commence d'abord dans les vertèbres les plus antérieures, et s'effectue
.S'il
en dernier lieu dans les régions sacrée et coccygienne. Aux deux pièces principales de la vertèbre eu voie de formation s'ajoutent, plus tard, des points d'ossification complémentaires, le plus souvent au nombre de cinq : un pour le sommet de l'apophyse épineuse et de chaque apophyse transverse, un autre pour la tête, et le dernier enfin pour la cavité postérieure du corps.
des vertèbres de chaque région
t° Vertèbres cervicales (flg. 7.)
2 Caractères généraux. — Ces vertèbres, les plus — .; longues et les plus épaisses de toutes, présentent dans • ,eur ensemble la forme cubique. Elles se distinguent en
général des vertèbres appartenant aux autres régions par les caractères suivants : V arête inférieure du corps est fortement prononcée, surtout en arrière, où se elle termine par un petit tubercule.— La tête, fort bien détachée de la masse de l'os, décrit une courbe très brève. — La cavité postérieure, large et profonde, représente une véritable cavité cotyloide (1) trop spacieuse pour contenir exactement la tête ; aussi le fibro- cartilage intermédiaire à ces deux surfaces est-il d'une grande épaisseur. — L'apophyse épineuse forme une simple crête rugueuse, à peine saillante. — Les apophyses transverses, très développées, sont allongées dans le sens antéro-postéricur et inclinées en bas ; on les désigne encore, dans cette région, sous le nom d'apophyses trachéliennes, à cause de leurs rapports avec la trachée ; un trou qui les traverse d'avant en arrière , tout à fait à leur base, a été appelé, pour la même raison, trou trachélien. — Les apophyses articulaires, larges et saillantes, sont iuclig]À l,ées d e haut en bas et de dehors en dedans. — Les échancrures sont larges et profondes.
Caractères spécifiques. — Les sept vertèbres cervicales se comptent d'avant en arrière, et reçoivent des noms numériques indiquant leur place dans la région (2).
Première. — La première vertèbre du cou, qui a reçu le nom d'atlas, mérite une description toute parlicu-
Eig. 7. — Vertèbres t eiviailci. — A. Atlas. I. Apophyse traiisv.ise. 9. Trou utiU-Yieur externe. .1. Trou unlérieur intente (remplaçant l'échunrrure itulcrieure;. 4. Ttou postérieur ou trachélien. S. Surface articulait qui rcmplure l'apophyse articulaire postérieure. — B. Axis. 1. Apophyse odonloïde. 3. Apophyse transverse. 3. Crète intérieure du corps. 4. Apophyse épineuse. S. Deuxième trou de conjugaison. 0. Apophyse^ .nliculuires postérieures. — C. Troisième. I. Tète. 3. Apophyse trausverse. 3. Trou trachélien. 4. Crï-tr inférieure du corps. 5. Apophyse épineuse. 0. Apophyses arliruhiire» antérieures. 7. Apophyses articulaire» postérieures.
(1} En forme d'éctielle, de xbtûXr,, miel le.
(2) Il en est de même des vertèbres des autres régions.
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lière. — Ou la reconnaît, à première vue, au grand développement de son diamètre transversal, aux dimensions considérables du trou vertébral et au peu d'épaisseur de son corps. — La face intra-rachidienne de celui-ci est divisée, par une crête transversale, en deux parties : Tune, antérieure, garnie d'empreintes ligamenteuses (1), présente latéralement deux excavatious profondes qui logent des miius veineux; l'autre, postérieure, lisse et concave d'un côté à l'autre, forme une surface articulaire dans laquelle est reçue l'apophyse odonloïde de l'axis ; celte surface tient lieu de la cavité cotyloîde. — La crête inférieure du corps se montre sous la forme d'un gros tubercule. — La tête manque et est remplacée par deux facettes concaves. — Les apophyses articulaires antérieures ont leur surface de glissement tournée eu bas; elles s'unissent aux deux facettes précédentes pour constituer deux vastes cavités diarthrodiales, qui répondent aux condylesde l'occipital. — Point d'apophyse épineuse ; à la place, une surface chagrinée. — Les apophyses transverses, larges, aplaties de dessus en dessous, inclinées eu avant et eu bas, sont pourvues d'une lèvre épaisse et raboteuse. Elles portent, tout à fait à leur base, en arrière, et de chaque côté du trou vertébral, deux larges facettes verticales qui représentent les apophyses articulaires postérieures ; ces facettes, ondulées et confondues avec la cavité articulaire de la face supérieure du corps, répondent à deux facettes analogues de l'axis. Chaque apophyse transverse est percée, à sa base, de deux trous qui la traversent de dessous en dessus : l'un, postérieur, représente le trou trachélien des autres vertèbres; l'autre, antérieur, se continue à la surface externe de l'apophyse, par une gouttière large, profonde et très courte, sedirigeantde dehors en dedans, et aboutissant à un troisième trou qui pénètre dans 1 intérieur du canal rachidieu. — Ces deux dernières ouvertures, avec ledeini-canal qui les réunit, remplacent l'échancrure antérieure ; la postérieure manque tout à fait. — Enfin, un conduit veineux, inflexe, qui varie dans sa position et dont l'existence même n'est pas constante, traverse les lames de l'atlas eu s'ouvraut, d'uu côté, daus le canal rachidien, et de l'autre, sous l'apophyse transverse. — L'atlas contient beaucoup de tissu compacte, et se développe généralement par six noyaux d'ossilication : deux pour le corps, soudésde très bonne heure en une seule pièce, et deux pour la partie annulaire; les deux derniers sout des noyaux complémentaires qui forment, chacun, une des facettes ondulées postérieures et la lèvre de l'apophyse transverse correspondante.
Seconde. — Elle est encore appelée axis. C'est la plus lougue de toulesles vertèbres cervicales; celles qui lui succèdent diminuent graduellement débogueur et augmentent d'épaisseur. — Le corps de l'axis ne porte point de tête antérieurement, mais uue apophyse conique, dite odontoïde % aplatie de dessus en dessous, rugueuse et concave d'un côté à l'autre sur sa face supérieure, convexe dans le même sens et parfaitement lisse sur sa face inférieure. Celle-ci représente un demi-gond articulaire, autour duquel glisse la surface articulaire concave qui existe à la face supéricure du corps de l'atlas. — Les apophyses articulaires antérieures sout repor-
(I) Ou appelle empreintes une réunion «le petites rugosités qui rendent la surface de l'os ''<>tn me chagrinée. Elles sont dites mtisaïUiircs, tendineuses, ligamenteuses, aponévrotiques, suivant qu'elles donnent attache à des muscles, à des tendons, à des ligaments ou à des apuucvtoscs.
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tées à la base et de chaque côlé du pivot odonloïdien, sous forme de deux facéties oudulées qui sont confondues avec la surface de glissement de celui-ci et dont nous connaissons déjà la destination. — L'apophyse épineuse, très puissante et allongée dans le sens antéro-postérieur, se divise postérieurement eu deux lèvres rugueuses. Les apophyses transverses, peu développées, se terminent par un seul tubercule dirigé en arrière. — Les échancrures antérieures sont très profondes, le plus souvent même converties en trous. — Cette vertèbre, quoique volumineuse, est assez légère, parce qu'elle contient beaucoup de substance spongieuse. — Chez le jeune sujet, l'apophyse odontoîde et les surfaces articulaires qui la flanquent latéralement constituent deux noyaux distincts l'un de l'autre et du corps de la vertèbre.
Troisième, quatrième et cinquième.— EMes ont chacune à leurs apophyses transverses deux prolongements, l'un antérieur, l'autre postérieur. — La troisième présente, entre ses apophyses articulaires antérieures et postérieures, un évidement complet; dans la quatrième, ces mômes apophyses sont réunies par une lame osseuse mince et tranchaute, échancrée en avant; cette lame, dans la cinquième, esi continue, épaisse et rugueuse. — Le tubercule de la crête inférieure du corps, peu marqué dans la troisième, se développe davantage dans la quatrième et encore plus dans la cinquième.
Sixième. — Elle se distingue surtout par l'effacement presque complet de la crête inférieure, et la présence d'un troisième prolongement à ses apophyses transverses, prolongement très fort et incliné en bas.
Septième. — Elle a reçu le nom particulier de proéminente, parce que son apophyse épineuse, terminée en pointe, est plus prononcée que dans les vertèbres précédentes (l'axis exceptée). On la reconnaîtra encore — aux fortes empreintes qui remplacent la crête inférieure, — à la demi- facette concave qui existe de chaque côté de la cavité postérieure, pour servir à l'articulation de la tête de la première côte, — à h disposition de ses apophyses transverses qui sont uniluberculées, — à l'absence complète de trou trachélien, — enfin, à la profondeur et à la largeur de ses échancrures. — Le trou vertébral, qui a déjà pris un diamètre assez considérable dans la sixième vertèbre cervicale, s'élargit encore davantage dans la septième.
Différences. — Le nombre des vertèbres cervicales ne varie pasdaus la classe des mammifères; il est de sept pour tous les individus qui la composent.
Bœuf (fig. h) ■ — Les vertèbres cervicales du bœuf diffèrent de celles des animaux solipèdes par leur brièveté et le plus grand développement de leurs éminences d'insertion.
Dans X atlas, les apophyses transverses sont moins inclinées que chez le cheval et manquent de trou trachélien ; les facettes postérieures pour l'articulation avec Taxis sont à peu près planes. — Vazis possède une apophyse odontoîde demicylindrique et non conique, tellement concave à sa face supérieure que celle-ci est transformée en une véritable gouttière. Son apophyse épineuse, moins épaisse que dans le cheval, ne se bifurque pas en arrière. — Dans les trois vertèbres suivantes, une lame osseuse, continue et rugueuse, réunit les apophyses articulaires antérieures aux postérieures. L'apophyse épineuse est inclinée en avant et aplatie transversalement à son sommet, qui se bifurque quelquefois ; elle augmente progressivement de hauteur delà troisième vertèbre à la cinquième. — Dans la sixième, les
apophyses trausverscs n'ont que deux prolongement, un supérieur et l'autre inférieur; celui-ci, large et aplati d'un côté à l'autre, se renverse fortement en bas. L'apophyse épineuse atteint déjà, dans celle vertèbre, U à 5 centimètres de hauteur et s'aplatit latéralement.— La septième mérite bien le nom de proéminente : son apophyse épineuse s'élève, en effet, à 10 ou 12 centimètres et ressemble tout à fait à celle des vertèbres dorsales.
Mouton et Chèvre (fig. 5). — Chez ces deux espèces,! part une longueur relativement plus grande, les vertèbres cervicales présentent les mêmes caractères que dans le bœuf.
Pore (fig. 2). —C'est celui de tous les animaux domestiques qui a les vertèbres cervicales les plus courtes, le» plus larges, les plus tubéreuses, et partant les plus fortes. Le corps est dépourvu de crête à sa face inférieure ; sa tête, peu détachée, est à peine arrondie et comme refoulée sur elle-même ; sa cavité postérieure est conséquemment peu profonde. Les lames vertébrales sont très étroites et ne se recouvrent point d'une vertèbre à l'autre à leur partie supérieure ; aussi le canal rachidien semble- t-il, à ce point, découpé à jour.
Dansl'al/as, les apophyses transverses sont encore moins inclinées que chez les ruminants ; le trou trachélien n'est pas constant; quand il existe, il s'ouvre, d'un côté, sous l'apophyse transverse, de l'autre, sur son contour postérieur, après avoir parcouru un certain trajet dans l'épaisseur de l'os. — L'apophyse odontoide de Y axis est étranglée à sa base. Celte vertèbre se distingue encore par son apophyse épineuse haute et mince, inclinée légèrement en arrière, par ses apophyses transurses fort peu proéminentes et percées d'un énorme trou trachélien. — Dans les quatre vertèbres suivantes* l'apophyse épineuse est terminée en pointe mousse elinclinée en avant ; peu saillante dans la première, elle s'élève graduellement dans les autres. Les apophyses transverses forment deux prolongements: l'un, supérieur, tuberculeux, est uni à l'apophyse articulaire antérieure par une lame osseuse percée d'un trou; l'autre, inférieur, aplati d'un côté à l'autre, renversé en bas, etd'aulaot plus élargi qu'il appartient à une vertèbre plus postérieure, transforme la face inférieure des corps vertébraux en une large gouttière. — La proéminente est pourvue d'une apophyse épineuse aussi longue que celles de la région dorsale, line lame osseuse perforée réunit, comme dans les vertèbres précédentes, l'apophyse articulaire antérieure au tubercule unique dont se compose l'apophyse transverse ; celui-ci se continue en arrière jusqu'auprès de l'échancrure postérieure par une seconde lame également percée d'un trou*
Carnassiers (ûg. 1). — Chez ces animaux, les vertèbres cervicales, longues cl épaisses, se rapprochent beaucoup de celles des solipèdes. Elles s'en distinguent, néanmoins* a part leur moindre volume : 1° par la disposition des plans articules au moyen desquels les corps vertébraux se correspondent ; l'antérieur, ou la tétc, est presque plan et même légèrement excavé à son centre ; le postérieur, ou ia cavité, est à peine creusé pour recevoir la tête de la vertèbre suivante; 2° par la largeur des lames vertébrales, qui se recouvrent exactement les unes les autres ; 3* par la hauteur de leur apophyse épineuse, d'autant plus considérable que la verlibre est plus postérieure ; 4° par la grande étendue des apophyses articulaires antérieures et postérieures qui sont réunies au moyen d'une lame osseuse continue
et très saillante, laquelle augmente considérablement le diamètre trausversai de chaque vertèbre.
Dans Yallasja surface articulaire sur laquelle glisse le pivot odonloïdien occupe la face supérieure du corps tout entière, et se confond en avant avec les cavités qui répondent aux condyles de l'occipital. Les deux facettes qui sont annexées, en arrière, à cette surface articulaire, au lieu d'être planes ou légèrement ondulées comme dans les autres animaux domestiques, sont transformées en véritables cavités glénoïdes (1). Les apophyses transverses se portent directement en dehors et se dirigent un peu en arrière ; la lèvre qui borde chacune d'elles se relève légèrement ; des deux trous qui remplacent l'échancrure antérieure, un seul existe, c'est celui qui pénètre dans l'intérieur du canal rachidien ; l'autre ne constitue qu'une simple échancrure. — Dans Vaxis, l'apophyse odontoïde, cylindroïde, étranglée à sa base, se recourbe un peu de bas en haut ; les facettes latérales de cette éminenec représentent de véritables condyles (2). L'apophyse épineuse, très mince et indivise, se recourbe en avant au-dessus des lames de l'atlas. Les échancrures antérieures ne sont jamais converties en trou. — La troisième vertèbre cervicale est la plus large de toutes. — Les suivantes vont en diminuant graduellement d'épaisseur jusqu'à la dernière, contrairement à ce qui existe pour les autres espèces. — Celle-ci est loin de présenter une apophyse épineuse aussi développée que chez les ruminants et les pachydermes.
Lapin. — Les vertèbres cervicales de cet animal ressemblent assez à celles du chat
2° VbRTÉBRtS DORSALES ( tig. 8).
Caractères communs. — Dans les vertèbres dorsales, le corps, très court, est pourvu, en avant, d'une tête large, peu saillante, et, en arrière, d'une cavité
peu profonde. — Ces vertèbres présentent latéralement, à la base des apophyses transverses, quatre facettes urticulaires concaves , dont deux antérieures situées près de la tête , et deux postérieurescreuséessur le contour de ta cavité articulaire du corps. Chacun e d e ces face tles s' unit à une facette analogue de la vertèbre voisine pour ormer une petite excavation dans laquelle est reçue la tête de la côte correspon-
(*) F '8« — ' Types de vertèbres dorsales. — A. La quatrième el la cinquième. I. Apophyse jpïncute. 3. Apophyse transversc. S. Facette articula ire pour la tuoérositc de la rôle. 4. Tète. 5. Demi-faceUe nnli rieure pour la tèle de la rôle. 6. Trou de ronjngiiisu». 7. Dcmi-faccttfl postérieure pour lu tête de la rôle. — R. La seizième el la dix-septième. 1. Apophyse épineuse. 2.2. Apophyses arlicnli.iies. ô,5. I «celte de l'apophyse tramverse cl demi-facette unleriruic du r-.rps lonloudues eu une seule Mirlacc articulaire.
(l; Une cavité <jtcnotde est mie cavité articulaire salaire, et peu profonde. (2) Un condyle est une érnineuce articulaire qui représente un segment d'ovoïde. U"> condyles répondent toujours à des cavités glénoïdes dans les articulations.
dante. — V apophyse épineuse, très haute, comprimée d'un côté à l'autre, s'incline en arrière et se termine par un sommet renflé. — Les apophyses transverses, unituberculeuses et dirigées obliquement en dehors et en haut, portent, à leur face externe, une facette diarthrodialc plane qui répond à la tubérosilé de la côte. — Les apophyses articulaires, étroites, constituent de simples facettes sans relief, taillées sur la base même de l'apophyse épineuse. — Les échancritres jmtérieures sont profondes, quelquefois converties en trous.
Caractères spécifiques. — Aucune des dix-huit vertèbres dorsales ne s'éloigne beaucoup du type que nous venons de faire connaître; aussi devient-il assez difficile d'établir, pour chacune d'elles, des caractères essentiellement distinctifs. Il sera cependant toujours possible d'assigner, approximativement, à une vertèbre dorsale le rang qu'elle doit occuper, en prenant pour règle les données suivantes : — 4° Le diamètre vertical des corps vertébraux augmente progressivement «l'avant en arrière. Leur diamètre latéral, qui détermine celui du canal rachiden,va, au contraire, en diminuant de la première vertèbre à la dixième; après quoi il prend des proportions de plus en plus grandes jusqu'à la dernière. Les plans articulaires qui servent à leur union mutuelle (tète, et cavité) sont d'autant plus larges et plus effacés qu'ils appartiennent à des vertèbres plus postérieures.— 2° Les cavités intervertébrales destinées à la réception de la tête des côtes diminuent de profondeur et d'étendue de la prcmièreàladernière. — 3° Les apophyses épineuses les plus longues appartiennent aux troisième, quatrième et cinquième vertèbres ; celles qui suivent s'abaissent graduellement jusqu'à la dix-huitième. Leur largeur diminue de la secondeà la huitième ; elle augmente ensuite d'une manière progressive dans les vertèbres suivantes. Leurobliquitésc prononce d'autaut moins qu'elles sont plus postérieures; dans la seizième et la dix-septième vertèbre, l'apophyse épineuse est à peu près verticale ; elle s'incline légèrement en avant dans la dix-huitième. — 6° Les apol>ltyw articulaires, à partir de la première vertèbre jusqu'à la dixième, se rétrécissent peu à peu et se rapprochent de la ligne médiane ; dans les vertèbres suivantes, elles s'élargissent au contraire graduellement et s'éloignent de celles du côté opposé. — 5* Le volume des apophyses transverses et la largeur de leur facette diarthrodialc diminuent d'avant en arrière. Dans les trois premières vertèbres, cette facette est concave. Elle se confond généralement avec la facette latérale antérieure du corps dans les deux ou trois dernières.
La première vertèbre dorsale ressemble beaucoup à la proéminente ; elle se distingue particulièrement par le peu de hauteur de son apophyse épineuse qui est terminée en pointe, par la largeur et la saillie de ses apophyses articulaires, enfin par la profondeur de ses échancrures. — La deuxième possède une apophyse épineuse moins longue que la troisième, et diffère encore de celle-ci par le développement de ses apophyses articulaires. — La dernière n'a jamais de facettes sur les côtés de sa cavité postérieure.
Différences. — Bœ«r. — Cet animal a treize vertèbres plus longues et plus épaisses que celles du cheval. Leurs apophyses épineuses sont plus larges et plus inclinées en arrière; leurs apophyses transverses, très volumineuses, sont pourvues d une facette convexe de haut en bas; leurs échancrures postérieures sont presque toujours converties en trous.
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Considérées individuellement, elles se montrent moins épaisses au centre de la région qu'a ses extrémités. On remarque de plus que les apophyses épineuses diminuent de largeur, à leur sommet surtout, de la première à la onzième, pour s'élargir ensuite dans les deux dernières vertèbres; qu'elles s'inclinent de plus en plus jusqu'à la dixième, tandis que les suivantes se redressent peu à peu ; que les quatre premières, les plus longues, ont à peu près la môme hauteur, et qu'elles vont ensuite en Rabaissant graduellement. — Dans les quatre ou cinq premières vertèbres, la facette articulaire des apophyses transverses, tout en gardant sa convexité dans le sens vertical, se creuse dans le sens antéro-postéricur. Cette facette manque toujours dans la dernière vertèbre, et quelquefois môme dans l'avant- dernière, Lesdeux os qui terminent la région dorsale présentent, en outre, des apophyses articulaires disposées comme celles des vertèbres lombaires.
Hrcbis et Chèvre. — Les vertèbres dorsales de ces deux animaux ressemblent à celles du bœuf, avec cette différence qu'elles sont relativement moins fortes, que leurs apophyses épineuses sont moins larges, et que leurs échancrures postérieures ne sont jamais converties en trous.
Porc. — Le porc a quatorze vertèbres dorsales qui se rapprochent beaucoup de celles du bœuf par leur disposition générale. Comme chez ce dernier animal, les trous de conjugaison ou intervertébraux sont doubles, chaque lame vertébrale étant percée latéralement d'une ouverture située en avant de l'échancmre postérieure. De plus, les vertèbresdu porc présentent ceci de particulier, que leurs apophyses transverses sont généralement traversées, à la base, par un trou simple ou multiple, qui communique avec le précédent.
Quant aux caractères individuels propres à quelques unes d'entre elles, ilssont, comme chez les autres animaux, fort peu nombreux. Nous ferons cependant à ce sujet les remarques suivantes : 1° les apophyses transverses des quatre vertèbres qui précèdent la dernière sont très peu saillantes; 2° dans la quatorzième, cette, même apophyse ressemble à celles des vertèbres lombaires ; 3° la facette articulaire de l'apophyse transverse, dans les quatre dernières vertèbres, est confondue avec la facette latérale antérieure qui répond à la tète de la côte; U* les apophyses articulaires des cinq dernières vertèbres se disposent comme aux lombes; et la saillie formée par le tubercule que porte en dehors l'apophyse articulaire antérieure remplace, jusqu'à un certain point, l'apophyse transverse de ces vertèbres.
Carnassiers. — Dans le Chien, on trouve treize vertèbres dorsales conformées sur le même modèle que celles du cheval. Seulement, leurs apophyses épineuses sont en général moins larges et plus épaisses. On reconnaîtra toujours la dixième à son apophyse épineuse verticale, triangulaire et terminée en pointe aiguë. Les trois dernières manquent de facettes postérieures pour l'articulation de la tête des côtes, et présentent, dans la conformation de leurs apophyses articulaires, la même disposition que les vertèbres lombaires. — Dans le Chat, les apophyses transverses des trois dernières vertèbres dorsales, minces, aiguës et renversées en arrière, ne portent jamais de facettes pour répondre à la lubérositô des côtes.
Rongeurs. — Le Lapin a douze vertèbres dorsales assez semblables à celles du chat.
COLOSNB VERTÉBRALE.
3° VERTÈBRES LOMBAIRES (flg. 9).
Caractères communs. — Un peu plus longues et plus larges que les vertèbres dorsales, auxquelles elles ressemblent par la disposition de leur corps, ces vertèbres sont caractérisées : — 1" par des apophyses épineuses courtes, minces, larges, légèrement inclinées en avant et pourvues, à leur sommet, d'une lèvre rugueuse; — 2" par des apophyses transverses énormément développées, aplaties de dessus en dessous, et dirigées horizontalement en dehors (1); — 3° par des apophyses articulaires antérieures saillantes, excavées d'un côté à l'autre, et pourvues en dehors d'un tubercule d'insertion; — 4° par des apophyses articulaires postérieures également très proéminentes, arrondies en forme de demi-gond.
Caractères spécifiques. — Les caractères qui peuvent servir à faire distinguer ces vertèbres les unes des autres sont tirés du corps et q>s apophyses transverses. — Ainsi, depuis la première jusqu'à la dernière, il y a diminution progressive dans le diamètre vertical des corps vertébraux, tandis que le diamètre transversal augmente. — Les apophyses transverses sont plus longues dans les vertèbres placées à la partie moyenne de la région , que dans les premières et les dernières. Ces apophyses, dans la première et dans la deuxième vertèbre, s'inclinent légèrement en arrière; elles sont à peu près droites dans la troisième ; celles des vertèbres suivantes se dirigent un peu en avant. Elles se distinguent dans les deux dernières par leur épaisseur. Dans la cinquième, elles portent sur leur bord postérieur une facette articulaire de forme ovale. Dans la sixième, elles en présentent deux : une en avant, qui répond à la précédente, et une en arrière, légèrement concave, s'uuissant à une semblable facette du sacrum. La quatrième et Ja cinquième vertèbre se correspondent aussi fort souvent, par leurs apophyses transverses, au moyen de facettes analogues.
Différences. — Dans l'Ane, et quelquefois dans le Malet, on ne trouve que cinq vertèbres lombaires.
Ruminants. — Le Bœuf a six vertèbres lombaires plus longues et plus épaisses qne celles du cheval. — Les apophyses transverses, généralement plus4e?.eioppées
0 Ftg. 9. - Vertèbres lombaires. — 1. Sommet de l'apophyta épineuse,. Î,S. Apophyses articulaires antérieures. 5,3. Apophyses articulaires postérieures. 4,i. Apophyses ti ansverses.
(1) On a dit avec raison qne ces apophyses représentent de véritables côtes avortées et
-soudées aux vertèbres. Aussi les appelle-t-on souvent apophyses custiformes.
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que chez les solipèdcs, concaves sur le bord antérieur, convexes sur le bord opposé, s'inclinent légèrement en bas, à l'exception des deux premières, qui restent a peu près horizontales. Elles augmentent progressivement de longueur de la première vertèbre à la quatrième ; dans celle-ci et dans la cinquième, elles ont à peu près les mêmes dimensions ; elles se raccourcissent subitement dans la dernière. Leur largeur diminue graduellement d'avant en arrière. Enfin, dans la cinquième et la sixième vertèbre, ces apophyses sont privées de facettes articulaires pour correspondre entre elles et avec le sacrum, ces facettes se rencontrant seulement chez les animaux solipèdes. — Les apophyses articulaires sont proéminentes et d'autant plus écartées de la ligne médiane qu'elles sont plus postérieures.
Dans la Chèvre. même disposition; seulement les apophyses transverses sont enrorc plus inclinées vers le sol.
Dans le Mouton, ces apophyses se relèvent, au contraire, à leur extrémité. Cet animal a souvent sept vertèbres lombaires.
Pore. — Les vertèbres lombaires du porc ressemblent beaucoupà celles des animaux ruminants. Elles sont au nombre de six, le plus souvent (1). Il arrive assez communément qu'on en rencontre sept ; mais dans ce cas, la vertèbre supplémen taire est bien évidemment une vertèbre sacrée, la première, qui a été distraite de la région à laquelle elle appartient naturellement, pour être reportée dans la région lombaire. Les exemples d'une semblable transposition ne sont pas rares, même chez d'autres animaux que le porc. Nous ne nierons pas cependant qu'il puisse exister sept vertèbres lombaires dans le porc, avec le nombre normal des vertèbres sacrées.
Carnassiers. — Dans le Chien et le Chat, on trouve toujours sept vertèbres lombaires, remarquables par la force qu'elles doivent à leur longueur, à leur épaisseur et au développement des éminences d'insertion. L'apophyse épineuse s'abaisse et devient aiguë dans les dernières vertèbres. Les apophyses transverses s'inclinent fortement en avant et en bas ; elles s'allongent de la première à l'avantdernière vertèbre ; elles se rétrécissent dans celle-ci et encore plus dans la septième, où elles se terminent en pointe mousse. Le tubercule des apophyses articulaires antérieures est extrêmement saillant. Les échancrures postérieures sont surmontées d'un petit prolongement très aigu, dirigé en arrière, cl d'autant plus développé que la vertèbre est plus antérieure. Ce petit prolongement représente exactement l'apophyse transverse des vertèbres dorsales.
Lapin. — Cet animal possède sept vertèbres lombaires encore plus fortes que celles des carnassiers, auxquelles elles ressemblent beaucoup. Les trois premières portent à la face inférieure du corps une crête si saillante, qu'elle simule une véritable épine inférieure.
4° Saceum (flg. 10),
Le sacrum résulte, comme nous le savons déjà, de la soudure de cinq vertèbres. Cet os, impair, est articulé : en avant avec la dernière vertèbre lombaire, en arrière avec le premier os coccygien, sur les côtés avec les coxaux. Il est aplati de dessus
(t) On a indiqué le nombre !» dans les Is^ons d'nnntnmie comparée de Cuvicr, 2* édition. I) y a certainement erreur.
en dessous, triangulaire, et il décrit d'avant en arrière une légère courbure à concavité inférieure. 11 offre à étudier : une fore supérieure, une face inférieure, faux côtés, une base, un sommet et un canal central, suite du canal rachidien.
Faces. — La face supérieure présente, sur son milieu, les apophyses épineuses des vertèbres sacrées, dont l'ensemble constitue ce que l'on appelle Y épine sacrée ou sus-sacrée. Ces apophyses s'unissent entre elles par leur base seulement, et restent isolées dans le reste de leur étendue; elles s'inclinent toutes en arrière et se terminent, à l'exception de la première, par un sommet renflé, souvent bifide ; leur longueur diminue de la deuxième
à la cinquième. De chaque côté de l'épine sacrée, existe une gouttière au fond de laquelle s'ouvrent quatre trous dits sus-sacrés. Ces orifices pénètrent dans le canal rachidien et communiquent avec quatre trous analogues, mais plus larges, percés à la face inférieure de l'os, et nommés, pour cette raison, sous-sacirs. — La face inférieure, lisse, offre des traces de la séparation primitive des corps vertébraux ; on y remarque les trous sous-sacrés, qui représentent, avec les ouvertures sussacrées correspondantes, les trous de conjugaison des autres régions du rachis.
Côtés. — Les deux côtés, épais et concaves, forment, en arrière, une lèvre rugueuse. Ils présentent, en avant, une surface irrégulière taillée obliquement de haut en bas, de dedans en dehors, et d'avant en arrière; cette surface, destinée a l'articulation du sacrum avec lecoxal, est divisée en deux parties : l'une inférieure, nommée, chez l'homme, facette auriculaire, légèrement ondulée cl diarthrodiale ; l'antre, supérieure, servant à des insertions ligamenteuses.
Base. — Elle offre : 1° sur la ligne médiane, l'orifice antérieur du canal sacré et la surface articulaire antérieure du corps de la première vertèbre sacrée, surface ovalaire et légèrement convexe ; 2 8 sur les côtés, les apophyses articulaires et les échancrurcs antérieures de celte vertèbre, ainsi que les facettes elliptiques et légèrement convexes qui la mettent en rapport avec les apophyses transverses de la dernière vertèbre lombaire.
Sommet. — Le sommet, tourné en arrière, présente : 1" l'orifice postérieur du canal sacré; 2* la surface articulaire postérieure du corps de la dernière vertèbre sacrée; 3° les vestiges des apophyses articulaires et des échancrures postérieures de cette même vertèbre.
(') Fig. 10. — Sacrum. — 1,1,1,1,1. Apophyses épineuses formant l'épine ^us-sacrée. 2,2. Trous siis- •icrêi. 3. Surface articulaire du corps «le la première vertèbre sacrée. 4,4. Surfaces articulaires qui répou- •Ittitaux apophyses transverses de la dernière vertèhre lomhaire. .*»,!»• Apophyses articulaires antérieure* <l.l'prrmiere Terlèhre sacrée, «i. Vestige d'une apophyse articulaire postérieur* d« fa dernière vertèhre serrée.. 1. F4rette aurirnlnirc.
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Canal sacré. — C'est la partie do canal rachidien creusée dans le sacrum. Il est triangulaire et diminue de largeur d'avant en arrière.
Différences. — Huminants. — Chez le Bœuf, le sacrum, plus volumineux et plus courbé que celui du cheval, se compose aussi de cinq vertèbres. Les apophyses épineuses sont entièrement soudées et surmontées d'une lèvre épaisse et rugueuse. Files sont longées, à leur base et de chaque côté, par une crête qui représente les vestiges des apophyses articulaires. Les bords latéraux sont tranchants et déjetés en ba*. La direction des surfaces qui servent à l'union du sacrum avec les coxaux se rapproche beaucoup de la verticale. Point de facettes latérales sur la base de l'os, pour Tuniou du sacrum avec les apophyses transverses de la dernière vertèbre lombaire.
Chez le Mouton et la Chèvre, on compte quatre vertèbres sacrées seulement, conformées comme celles du bœuf. Dans quelques races de moutons, la soudure des apophyses épineuses ne s'effectue point ou n'arrive que fort tard.
i»or«. — Le sacrum, chez cet animal, est formé de quatre vertèbres qui tardent longtemps a s'unir entre elles. Aussi est-il souvent assez difficile d'établir le point où finit le sacrum et où commence le coccyx (1). — « Les apophyses épineuses manquent tout à fait. Les lames vertébrales ne se soudent pas entre elles, en sorte que le canal rachidien est découpé à jour, par sa partie supérieure, comme à In région cervicale. Ce canal est fortement comprimé de dessus en dessous.
chien et Chat» — Le sacrum des carnassiers est formé de trois vertèbres qui se soudent de très bonne heure. L'épine sus-sacrée constitue une crête mince et tranchante. Les surfaces latérales pour l'articulation avec le coxal sont tournées tout à fait en dehors et presque verticales.
Lapin. — Le sacrum de cet animal, plus long relativement que celui des carnassiers, se compose de quatre vertèbres dont les apophyses épineuses restent isolées les unes des autres.
5° VEHTÈBBES COCCYGIENSES (flg. 3).
La région coccygienne, ou le coccyx, comprend de douze à quinze vertèbres dégénérées, qui s'amincissent graduellement de la première à la dernière. Dans les trois ou quatre premières, on retrouve encore à peu près tous les caractères des vraies vertèbres. Elles présentent, en effet, un trou vertébral, un corps, une apophyse épineuse, et des apophyses transverses dirigées en arrière ; les apophyses articulaires sont les seules particularités dont il ne reste aucune trace. Dans les vertèbres suivantes, ces caractères s'effacent de plus en plus. Ainsi, les lames vertébrales ne se rejoignent pas complètement; et le canal vertébral ne forme plus qu'une gouttière qui, devenant elle-même de moins en moins profonde, finit enfin par disparaître complètement. Les éminences d'insertion se montrent de moins en moins saillantes ; et la vertèbre coccygienne se réduit bientôt à un petit cylindre
(1) On y parviendra néanmoins toujours en consultant la disposition des apophyses articulaires. Ainsi dans les vertèbres sacrées, ces éminences (si nous esceptons les antérieures de la première vertèbre et les postérieures de la dernière) n'eiistent jamais qu'à l'état de vestiges, tandis qu'elles reparaissent avec tous leurs caractères dans les cinq ou six prémices vertèbres coccygionnes.
osseux, évidé dans son milieu, renBé à ses extrémités, qui se terminent Tune et l'autre par une surface articulaire convexe. Ces petits cylindres, derniers vestiges des corps vertébraux, se développent chacun par trois noyaux d'ossiQcation ; ils sont très spongieux, et partant fort légers. — La première vertèbre coccygienne so sonde très souvent avec le sacrum, dans les sujets avancés en âge.
Différences. — Ruminants. — Les vertèbres coccygiennes du 9<*nf sont plus fortes et plus tubéreuses que celles du cheval. Les apophyses articulaires antérieures existent, à l'état de vestige, dans les quatre ou cinq premières.
Porc. — Le coccyx du porc se distingue surtout parla présence des apophyses articulaires, au moyen desquelles les vertèbres les plus antérieures se correspondent.
Carnassiers, — Chez leCiiienetle Chat, les vertèbres du coccyx sont très fortes et très tubéreuses. Les cinq ou six premières sont tout aussi parfaites que les Traies vertèbres et se comportent absolument comme elles.
$ III. — Du raohif en général.
Nous devons considérer maintenant la colonne vertébrale dans son ensemble, et passer en revue successivement : sa face supérieure, sa face inférieure, ses faces latérales et le canal rachidien. Nous l'envisagerons ensuite sous le rapport de .«a direction et de sa mobilité.
Face supérieure. — Kilo présente, sur la ligne médiane, la série des apophyses t'pineuses. A peine saillantes dons la région cervicale, ces émiiiences sont fort développées au contraire au dos et aux lombes, où elles constituent une longue crête, nommée épine dorso-lnmbaire, ainsi qu'au sacrum, où elles forment Y épine sacrée. Elles disparaissent bientôt dans les vertèbres coccygiennes. lin dehors et de chaque côté de ces apophyses, se voit une suite de tubercules d'insertion, représentés, dans les vertèbres cervicales et lombaires, par les apophyses articulaires, et, dans les vertèbres dorsales, par la partie supérieure ou rugueuse des apophyses transverses. Ces tubercules sont disposés en ligne et séparés des apophyses épineuses par une gouttière, dite vertébrale, plus ou moins large et profonde. C'est sur eux et sur les apophyses épineuses que les faisceaux musculeux extenseurs du rachis prennent la plupart de leurs insertions fixes ou mobiles.
Face inférieure. — Large au cou, cette face se rétrécit dans la région dorsale, pour s'élargir ensuite à la région lombo-sacréc et se rétrécir de nouveau dans le coccyx. On y remarque les crêtes plus ou moins marquées qui divisent les corps vertébraux en deux parties latérales, l'une droite et l'autre gauche.
Faces latérales. — Elles offrent à étudier les trente-six trous de conjugaison qui livrent passage aux nerfs spinaux. Elles présentent en outre : au cou, les apophyses transverses; au dos, les facettes externes de ces mêmes apophyses et les facettes intervertébrales, destinées, les unes et les autres, à servir d'appui aux côtes; aux lombes, les apophyses transverses ou costiformes. On remarquera que les côtes et les apophyses transverses du cou et des lombes fournissent des points d'insertion aux puissances musculaires chargées d'opérer l'inclinaison latérale de l'échiné. Dans le sacrum, les faces latérales sont conformées, nous le savons, pour l'articulation du rachis avec les coxaux.
Canal rachidien. — Ce canal communique en avant avec la cavité crânienne. Très large au niveau de l'atlas, pour recevoir l'apophyse odontoïde et permettre
les mouvements de rotation de la tète, sans que la moelle soit exposée à être blessée, le canal rachidien se rétréci! subitement dans l'axis. Il se dilate ensuite à la fin do la région cervicale et au commencement de la région du dos ; là, en effet, la moelle présente un plus grand volume et les mouvements du racbis sont très étendus. C'est vers la partie moyenne du dos que le canal rachidien présente son plus petit diamètre. Il s'agrandit ensuite à partir de ce point jusqu'au niveau de l'articulation lombo-sacrée; après quoi il se rétrécit rapidement pour disparaître tout à fait vers la quatrième ou la cinquième vertèbre coccygienne. La dilatation lombo-sacrée coïncide avec le renflement que la moelle présente à cet endroit, et avec le volume énorme des cordons nerveux qui sont accolés à cette dernière.
Direction de la colonne vertébrale. — La tige racbidienue n'est pas étendue en ligne droite de la tête à l'extrémité postérieure du corps. Si on la suit depuis la pointe caudale, qui est libre et qui regarde en bas, jusqu'à l'extrémité antérieure, on la voit d'abord se porter en haut et en avant, en formant une inflexion à concavité inférieure, qui répond au plancher du bassin. Dans la région lombaire et la moitié postérieure de la région dorsale, elle est à peu près horizontale et rectiligne. File s'abaisse ensuite jusqu'à la région cervicale, qui se relève en décrivant elle-même deux courbures: l'une postérieure, tournée en haut, l'autre antérieure, tournée en bas; cette disposition donne à la région cervicale la forme d'une console.
Mobilité de la colonne vertébrale. — Dans la région cervicale, l'absence presque complète d'apophyses épineuses, le grand développement des apophyses articulaires, et la courbe très brève décrite par les surfaces de contact des corps vertébraux permettent au rachis des mouvements très étendus et très variés. Ces mouvements sont, au contraire, très bornés dans la région dorsale, les apophyses épineuses et les arcs costaux empêchant le jeu des vertèbres les unes sur les autres. A la région lombaire, le rachis peut se fléchir ou s'étendre plus qu'à la région dorsale. Mais les mouvements latéraux sont tout aussi restreints, à cause de la présence des apophyses transverses et de l'emboîtement réciproque des apophyses articulaires. Ils sont même rendus impossibles dans la moitié postérieure de la région, par l'appui que les apophyses transverses prennent les unes sur les autres. Nous ferons remarquer que cette disposition favorise singulièrement la transmission intégrale de l'impulsion qui est imprimée au tronc par la détente des membres postérieurs.
Quant aux vertèbres sacrées, chargées d'offrir aux coxaux un point d'appui solide, elles ne pouvaient conserver leur indépendance et leur mobilité. Aussi sont-elles soudées en une seule pièce qui remplit toutes les conditions de solidité voulues pour servir à l'usage qui lui est attribué. Dans le coccyx, la tige rachidienne recouvre une mobilité plus marquée que partout ailleurs; les oscoccygiens, articulés entre eux au moyen de surfaces convexes, et dépourvus de longues apophyses à leur périphérie, se trouvent dans les meilleures conditions possibles pour la variété et l'étendue des mouvements.
Art. II. — De la têtb.
La ti'te est une grosse pyramide osseuse allongée de haut en bas et quadrangul.ure, suspendue à l'extrémité antérieure du rachis, dans une direction qui varie
TKTK. 29
avec les altitudes de l'animal , niais que nous supposerons à peu près verticale pour la commodité de nos descriptions. Elle est formée d'un grand nombre d'os particuliers, distincts les uns des autres seulemeul chez les tous jeunes animaux. Bien avant que ceux-ci soient arrivés à l'âge adulte, les os de la tête se soudeul ensemble, pour la plupart, et ne peuvent plus être séparés. Ou divise la tête en deux parties : le crâne et la face.
§ X. — Des os du crâne.
Le crâne, ou la partie supérieure de la tête, se compose de sept os plats, dont cinq sont impairs : l'occipital, le pariétal, le f rontal, le sphénoïde, Vethnwïdcj un seul est pair, c'est le temporal. Ces os circonscrivent une cavilé centrale, la botte crânienne, qui communique en arrière avec le canal rachiilien, et loge la partie principale des centres nerveux, c'est-à-dire l'encéphale.
1° Occipital (Og. Il, 16, 18).
Voccipital occupe l'extrémité supérieure / de la tête ; c'est par son intermédiaire que celle-ci se trouve supportée à l'extrémité antérieure de la tige rachidienue. Cet os est très irrégulier dans sa forme, et se coude à angle droit, en avant et en arrière. On y considère une face externe, une face interne, et une circonférence par laquelle il se met en rapport avec les os crâniens qui l'avoisinent; celle-ci se décompose en deux bords latéraux antérieurs, deux bords latéraux postérieurs, un angle saillant antérieur, un angle saillant postérieur, et deux angles rentrants latéraux.
Faces. — La face externe est divisée en irois parties par la double coudurc de l'os : l'une regarde en avant, l'autre en haut, et la troisième en arrière. On y remarque : 1° Sur la ligue médiane et d'avant eu arrière : a. une crête antéro-postérieure, qui constitue l'origine des crêtes pariétales dont nous parlerons
(*J Fig. If. — Tète de cheval [face antérieure). — I. 1 roluheiauce occipitale. 2,4. Origine des crêtes mastoïdiennes. 3. E|ierou de l'occipital formant l'origine îles crêtes pariétales. — P. Pariétal. 4. Crète parietaie gauche. 5. Orifices pénétrant dans le c onduit paricto-tcmpornl. — K. Portion c'caillcuse du temporal. I». Racine supérieure de l'apophyse zygoniatiquc. 7. Apophyse xygonialiquc.— F. Frontal. 8. Apophyse orhii.iire. 0. Trou sui cilicr. — L. Lacrymal. 10. Tiiherculc pour l'insertion «lu muscle orhiculairu des paupière. — ?" S) &omutiquc. — iV. Sas-nasaux. — gM, Glttna siis-muxtltuiiv. II. Epine sus-niaxillnire. 14. Ori lue intérieur du conduit sus maxillo-dculaiic. — pM . l'c<it sus-inuiil'iiire. 15,15. Ouvertures incjsivM. II. l'i ou tncUil'.
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plus loin ; b. une éminence transversale, volumineuse, très élevée et garnie en arrière de fortes empreintes : c'est la protubérance occipitale, qui forme le point culminant de la téte, et sépare l'unede l'autre la partie antérieure et la partie supérieure de la face citerne de l'os ; c. la tubérosité cervicale(\) , gros tubercule saillant et très rugueux situé immédiatement en arrière de la protubérance ; d. le trou occipital, large orifice qui traverse l'os d'outre en outre au niveau de la coudure postérieure, et qui fait communiquer la cavité crânienne avec le canal racbidien; e. la surface externe de Y apophyse basiiaire, prolongement étroit et épais que forme l'os en allant à la rencontre du sphénoïde : cette surface est convexe dans le sens latéral. — 2° Sur les côtés : a. une crête tranchante qui prolonge latéralement la protubérauce occipitale et descend sur le milieu du bord latéral antérieur, pour se continuer avec la racine supérieure de l'apophyse zygomatique et la crête mastoïdienne du temporal ;
b. des empreintes linéaires, parallèles à celte dernière et prolongées sur la base de l'apophyse styloïde: elles sont destinées à l'insertion du petit oblique de la tête;
c. en dedans de ces empreintes, une excavation à peine rugueuse pour l'insertion des muscles droits postérieurs ; d. les deux condyles, éminences articulaires à double convexité, l'une supérieure, l'autre inférieure : ces éminences se trouvent situées de chaque côté do trou occipital et répondent aux cavités antérieures de l'atlas j e. ptus en dehors, les deux aftophyses styloïdes (2), longues éminences aplaties d'uu côté à l'autre, terminées en pointe mousse, dirigées çn arrière, et séparée* des condyles par une échanewre profonde, dite stylo-condylienne ; f. sous les condyles, la fossette condyloïditnne ou condylienne, dépression tout à fait lisse, percée à son fond par le trou ccndylien, qui pénètre dans le crâne.
La face interne de l'occipital est concave et présente : en arrière, le trou occipital ; en haut, une surface mamelonnée qui forme la voûte de la cavité cérébelleuse ; en bas, la face supérieure de l'apophyse basiiaire, légèrement excavée en gouttière ; sur les côtés, l'orifice Interne du trou condylien.
Circonférence. — Les bordé latéraux antérieurs sont épais ; ils s'unissent par suture avec le pariétal, et par harmonie avec la portion tubéreuse du temporal. — Les bordé latéraux postérieurs, tranchants, constituent les côtés de l'apophyse basiiaire ; chacun d'cttl concourt a la formation de l'hiatus occipito-sphéno-teml>oral, encore appelé trou déchiré, vaste ouverture irrégulière, allongée de haut en bas, pénétrant dans le Crâne, et divisée par un ligament, dans l'état frais, en deux parties, l'une inférieure (3), l'autre supérieure (/»). — V angle antérieur, dentelé, s'enclave dans le pariétal. — L'angle postérieur, très épais, forme le sommet de l'apophyse basiiaire ; il s'unit par suture avec le corps du sphénoïde. — Les angles rentrants latéraux correspondent au point où s'opère la coudure postérieure de l'os; ils séparent le bord latéral antérieur du bord latéral postérieur correspondant, et sont occupés par la portion tubéreuse dn temporal.
(1) Protubérance occipitale externe chez l'homme, Ouam à la protubérance occipitale du cheval, elle répond, avec les crêtes qui s'en détachent latéralement, aux ligne» courbes supérieures de l'occipital de l'homme.
(2) Eminences juyulair es chez l'homme.
(:t) Elle représente le trou déchiré antérieur de l'homme.
(*) Analogue du trou déchiré postérieur de Y homme. *
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Structure. — L'occipital renferme beaucoup de substance spongieuse.
Développement. — Il se développe par quatre noyaux d'ossification : l'un, antérieur, impair, porte la protubérance occipitale; un autre, postérieur, également impair, forme l'apophyse basilaire ; les deux derniers sont pairs, et comprennent chacun un coudyle, avec l'apophyse styloïde et le trou condylien correspondants.
Différences. — Ruminants (ûg. 19, 23). — L'occipital duBœnfnc présente pas de cou dure antérieure ; aussi ne fait-il point partie de la face antérieure de la tête. La tubérosité cervicale est obtuse et donne naissance, par côté, à deux lignes courbes, à concavité postérieure, qui remplacent la protubérance occipitale et les crêtes qui s'en détachent latéralement. Les apophyses styloîdcs sont courtes et fortement recourbées en dedans. L'apophyse basilaire, large, courte et épaisse, porte uue cannelure sur le milieu de sa face externe. Les trous condyliens sont doubles, quelquefois triples. L'ouverture inférieure représente l'unique trou condylien du cheval ; le trou supérieur u 'aboutit point directement dans le crâne , il se rend dans uo vaste conduit qui s'ouvre en arrière sur le pourtour latéral du trou occipital, et qui se termine en avant par deux orifices, l'un ouvert dans le conduit |>ariéto- temporal, l'autre à la surface extérieure de l'os (1). Le trou déchiré est partagé, non par un simple ligament, comme chez le cheval, mais par la portion mastoïdienne du temporal, en deux parties, l'une supérieure, l'autre inférieure*
On retrouve dans l'occipital du Mouton et de la Chèmles particularités principales que nous avons signalées chez le bœuf; la cannelure de l'apophyse basilaire manque cependant quelquefois. Disons aussi que les crêtes courbes qui remplacent la protubérance occipitale sont très saillantes chez le mouton, et occupent le sommet de la tôte. Cette disposition se marque davantage dans la chèvre, et encore plus dans les animaux du genre c«cf, chez lesquels l'occipital tend à se rapprocher de celui du cheval.
Porc (fig. 20). — L'occipital, chez cet animal encore, u'est point coude antérieurement ; mais la protubérance forme néanmoins, comme chez le cheval, le sommet de la tête. Cette éminence, excavée d'un côté à l'autre sur sa face postérieure, s'unit en avant avec le pariétal, qui s'arc- boute sur l'occipital à angle aigu. Point de tubérosité cervicale. Apophyses styloïdes très longues et dirigées en bas.
Carnassiers (ûg. 12, 21). — Protubérance occipitale très forte et très élevée. Tubérosité cervicale nulle ou peu marquée. Apophyses styloïdes courtes. Trou déchiré divisé en deux parties par la protubérance mastoïdienne. Apophyse basilaire large, longue et épaisse, creusée par coté d'uue gouttière qui s'unit à une semblable gouttière du temporal, pour former un large canal veineux. Celui-ci communique, en arrière, avec le trou déchiré postérieur, et vient aboutir, en avant, dans le crâne, où il se continue avec la gouttière caverneuse du sphénoïde. L'angle antérieur forme une saillie très prononcée, qui s'enclave profondément dans te pariétal, et constitue, en partie, la protubérance interne de cet os.
2° Pariétal (0g. H, 16).
Le pariétal est un os large et mince qui s'incurve fortement en voûte pour former le plafond de la boîte crânienne ; il est borné en haut par l'occipital, en
\\) Un conduit analogue existe êusti chez le Chien.
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bas par le frontal, et latéralemeut par les deux temporaux.— Il offre à étudier uue face externe, une face interne, et uue circonférence qui se divise elle-même eu quatre régions ou bords.
Faces. — La fare externe est convexe. On y remarque deux crêtes courbes à concavité tournée en dehors ; ces deux crêtes, dites pariétales, se rapprochent et se confondent supérieurement, pour se continuer avec la crête antéro-postérieurc de l'occipital ; elles divergent en bas, et vont, Tune d'un côté, l'autre de l'autre, se réunir au bord supérieur de l'apophyse orbitaire. Elles partagent la surface de l'os en trois portions : deux, latérales, rugueuses et parcourues par des sillons vasculaires, font partie des fosses temporales; la troisième, médiane, plane, lisse et de forme triangulaire, est recouverte par la peau. — La face interne, concave, parsemée d'impressions digitales (1), et sillonnée par de petites gouttières vasculaires, offre, sur la ligne médiane et tout à fait en haut, la protubérance pariétale (2). Celle éminenec, trifaciée, très proéminente, présente, à sa base et de chaque côté, une excavation allongée transversalement, dans laquelle s'ouvre le conduit pariéto-temporal, et qui est destinée à loger un sinus veineux. Elle est continuée eu avant par une crête médiane, souvent remplacée par un léger sillon (3) bordé d'empreintes linéaires. Deux autres crêtes qui résultent de l'adossement du bord latéral de l'os avec la face antérieure du rocher parlent des côtés de cette éminence et descendent jusque sur le sphénoïde.
Bords. — Le bord supérieur, échancré, épais et légèrement dentelé, s'articule avec l'occipital. — Le bord inférieur, un peu concave, fortement dentelé, forme un biseau externe dans sa partie moyenne et un biseau interne sur les côtés ; il répond au frontal. — ïm bords latéraux, très minces, sont taillés, aux dépens de la lame externe de l'os, en un large biseau qui présente une gouttière destinée à la formation du conduit pariéto-temporal. Un angle très saillant sépare chacun d'eux en deux parties : une inférieure, articulée par suture avec la portion écailjeuse du temporal, et une autre supérieure, qui se recourbe eu dedans vers le centre de la cavité crânienne; cette dernière partie du bord latéral s'applique contre la face antérieure du rocher, avec lequel elle concourt à former la crête latérale qui descend de la protubérance pariétale.
Structure. — Cet os contient beaucoup de substance compacte ; la substance spongieuse n'existe qu'à sa partie moyenne.
Développement. — Il se développe par deux larges noyaux d'ossification latéraux, auxquels s'adjoint un noyau impair qui porte la protubérance pariétale (k). Dans le jeune âge, les crêtes pariétales n'existent point.
Différences. — Jtuminants. — Le pariétal du Bœuf n'occupe point la face antérieure de la tête ; il concourt avec l'occipital à former la base du chignon. Il représente une lame osseuse très étroite, allongée transversalement, et recourbée à ses deux extrémités, qui descendent dans les fosses temporales pour aller s'appuyer
(1; Le nom d'impressions digitales est donné flux excavations qui semblent produites par la pression du doigt sur l'os.
(î2) Protubérance ocrîpitale interne chez l'homme. (3) Gouttière sagittale chez l'homme.
;i) Ce noyau est décrit sous le nom d'os inierpariètal par les ttijulomislee qui considèrent les deux noyaux latéraux comme deux pariétaux disliuct».
Fig 12 (*).
sur le sphénoïde. Point de crêtes pariétales. La protubérance interne est marquée seulement par un léger relief de la lame interne de l'os ; elle appartient en grande partie à l'occipital. Le pariétal du bœuf se développe par trois noyaux d'ossification, comme celui du cbeval (1) ; mais ces noyaux se soudent de très bonne heure entre eux et avec la pièce antérieure de l'occipital. Il ne concourt point à la formation du conduit pariélo-temporal, et se creuse intérieurement de cavités qui communiquent avec les sinus frontaux.
Le pariétal de la Brebis et de la Chèvre (fig. 15) se comporte à peu près de la même manière que celui du boeuf; seulement il est relativement beaucoup plus large, et il entre ainsi pour une plus grande part dans la composition des parois du crâne. Il participe à la formation du conduit pariéto- temporal et n'est pas creusé de sinus intérieurs.
Carnassiers. — Le pariétal du Chien (fig. 12), constitué par deux noyaux d'ossification seulement, se distingue par le grand développement des crêtes et de la protubérance pariétales. Cette dernière, formée en partie par l'occipital, ne présente point à sa base d'excavations latérales; elles sont reportées plus bas, vers le sommet du rocher, sur les côtés de l'occipital. Les conduits pariéto-temporaux se continuent néanmoins jusqu'à la base de >a protubérance, qu'ils traversent pour s'aboucher l'un avec l'autre dans son intérieur.
Chez le chat, les crêtes pariétales sont presque nulles, et la protubérance interne est remplacée par deux grandes lames osseuses transverses qui séparent la cavité cérébelleuse de la cavité cérébrale.
* Porc (fig. 13). — Chez cet animal, le pariétal est très épais et dépourvu de protubérance interne. Il présente deux crêtes pariétales très marquées, qui ne se réunissent point à leur partie supérieure, et il se développe par deux noyaux d'ossification seulement.
3° Fbontal (fig. il, 16).
Le frontal est un os plat, quadrilatère, dont les parties
(*J Fig. 12. — Té te de chien (Jure antérieure). — 1. Protubérance occipitale. -. Eperon médian de l'occipital. 3. Pariétal. 4. Origine des croies pariétales. 5. Apophyse sygomstique du temporal. G. Frontal. 6'. Apophyic orbiluii e. 7. Zygomaliqtte. 8. Lacrymal. 9. Sus-nasal. 10. Grand W'tnaxtllaire. 11. Orifice inférieur du conduit sus-muxillo-denlniie. U. Prlil sus-maxillaire.
(**) Fig. 13. — Tête de porc (face antérieure). — 1. Sommet de lu protubérance occipitale. 2. Purifiai. 3. Frontal. A. Trou suicilier. A'. U gouttière qui en descend. 4. Apophyse tygomulique. 5. Zygomatique. 6. Lacrymal. B. Conduits luciymuux. 7. Grand sus-maxillaire. C. Orifice inférieur du conduit sus-iiiuxillo-ilenluiie. 8. S tu -nasal. 9. Petit susmaxillaire.
il) Le noyau médian est même primitivement divisé en deux parties latérale».
latérales se coudent à angle aigu sur la partie moyenne, et se portent en arrière cl un peu en dedans a la rencontre des ailes du sphénoïde. Il concourt à former la voûte crânienne et une partie de la face. Il se trouve borné: en haut, par le pariétal; en bas, par les sus-nasaux et les lacrymaux ; de chaque côté, par les temporaux. Il offre à étudier une face externe, une face interne et quatre bords.
Faces. — La face externe est divisée, par la double coudure de l'os, en trois régions: une médiane et deux latérales. — La première, à peu près plane, de forme losangique» est recouverte par la peau et constitue la base du front. Elle donne naissance, de chaque côté, au point même où s'opère l'inflexion de l'os, à Y apophyse orbitûire , longue et forte éminence aplatie de dessus en dessous et recourbée en arrière. La face supérieure ou externe de cette apophyse est convexe et légèrement rugueuse; la face interne, lisse et concave, fait partie de la fosse orbitaire; son bord postérieur, épais et concave, se continue, en dedans avec la crête pariétale correspondante, en dehors avec le bord supérieur de l'apophyse zygomatique; il limite en avant la fosse temporale; le bord antérieur (1), également concave, mais aminci» concourt a la formation du pourtour de l'orbite; le sommet, renflé et denticulé, s'appuie sur l'apophyse zygomatique du temporal et s'unit avec elle; la base, large, est traversée par un trou appelé sus-orbitaire ou surcilier. — Les deux régions latérales de la face externe du frontal sont légèrement excavées et servent, par la plus grande partie de leur étendue, à former les orbites. Elles présentent souvent, près de la base de l'apophyse orbitaire, une légère dépression qui répond au coude décrit par le muscle grand oblique de l'œil, quand il s'infléchit sur sa poulie de renvoi.
La face interne du frontal, concave, est divisée en deux parties inégales, par un relief transversal qui répond au bord antérieur de la lame criblée de l'ethmoïdc. — La supérieure, la plus étendue, parsemée d'impressions digitales, appartient à la cavité crânienne. Elle présente: l°sur la ligne médiane, un léger sillon, ou une crête qui se continue, en haut avec la crête médiane du pariétal, en bas avec l'apophyse rrisiogalli ; 2° sur les côtés et dans l'angle rentrant formé par la coudure 4e l'os, une fente étroite, espèce de mortaise qui reçoit l'aile du sphénoïde. — La partie inférieure s'unit sur la ligne médiane avec la lame perpendiculaire de l'dlimoide. Elle concourt à former l'arrière-fond des cavités nasales, et présente latéralement deux larges ouvertures qui pénètrent dans les sinus frontaux, vastes cavités aofractueuses creusées entre les deux lames de l'os.
Dorés. — Le bord supérieur, denticulé, est taillé en biseau dans sa partie moyenne, aux dépens de la lame interne de l'os, et, sur les parties latérales, aux dépens de sa lame externe ; il répond au pariétal et à la portion écailleuse du temporal. — V inférieur, prolongé en pointe dans le milieu, répond aux sus-nasaux au moyen d'un large biseau externe ; latéralement, il est très mince, à peine denticulé, cl s'articule avec le lacrymal. — Les bords latéraux, minces et irréguliers, présentent deux échancrures : l'une, supérieure, large et profonde, est bouchée par Faite du sphénoïde ; l'autre, inférieure, très étroite, forme, en s'unissant à une semblable échancrure du sphénoïde, le trou orbitaire, qui aboutit dans le crâne,
\l) Arccde orbitaire dans l'homme.
très près et en dehors de la fosse ethmoîdale. Chacun de ces bords répond encore, dans une très petite étendue, au palatin correspondant.
Structure. — Les deux lames compactes du frontal sont séparées par du tissu spongieux vers la partie moyenne de l'os et en haut ; elles s'écartent, en bas, pour former les sinus frontaux. Latéralement, elles sout très minces et confondues ensemble.
Développement. — Le frontal se développe par deux noyaux d'ossification latéraux qui se soudent assez tard l'un avec l'autre. Dans le jeune âge, la partie crânienne de l'os forme, en avant de la téte, une large bosse arrondie qui prédomine sur la partie faciale. Cette saillie disparaît plus tard par suite du développement des sinus frontaux. Ces cavités n'existent point chez le fœtus très jeune. Elles commencent à se former vers le quatrième mois de la conception, par un travail de résorption qui fait disparaître la substance spongieuse interposée aux deux lames compactes de l'os, et qui amène même la destruction de la lame interne. Elles s'agrandissent avec l'âge et restent, pendant toute la vie de l'animal, séparées l'une de l'autre par une cloison verticale.
Différences. —Ruminants. — Dans le Bœuf (fig. U), le frontal, extrêmement développé, occupe à lui seul plus de la moitié de la face antérieure de la tête. Il se distingue surtout : — 1° par sa grande épaisseur, qui le rend propre à résâter aux chocs auxquels il est exposé, quand l'animal use des moyens de défense et d'attaque que la nature lui a départis; — 2° par les chevilles osseusef coniques qui servent de support aux cornes. Ces éminences, plus ou moins longues, plus
ou moins contournées , très rugueuses, criblées de trous, et sillonnées de petites gouttières vasculaires, se détachent de chaque côté de l'os, près du sommet de la tête, et se portent en dehors.
Les apophyses orbitaircs s'appuient par leur sommet sur le zygomatique. Le irou surcilier est transformé en un véritable con-
fie. U {*).
{•) Fig. i4. - m,- dj tn, uf(face antérieure). - 1. Apophyse mastu.de. 2. Trou surcilier. 3. Zygoma- ■'*</««. 4. Lacrymal. S. Epiuc stis-rouxUlnire. 6. Orilice inférieur du conduit sus-maxiUo-deutnire.
56 DES os.
duit souvent multiple ; son orifice antérieur s'ouvre dans une gouttière vasculonerveuse, qui remonte vers la base des cornes et descend jusque près du bord inférieur de l'os. Entre cette gouttière et la base de l'apophyse orbitaire, existe une surface bombée, tout à fait lisse, qui porte le nom de bosse frontale. Le trou orbitaire appartient en entier au frontal. Le bord inférieur de l'os est profondément êchancré dans sou milieu pour recevoir les sus-nasaux. Les sinus frontaux se prolongent dans les chevilles latérales, dans le pariétal et jusque dans l'occipital.
Dans la BrchUetdans la Chèvre (fig. 15), le frontal présente relativement moins d'étendue et moins de force de résistance que dans le bœuf; il n'arrive pas, en haut, jusqu'au sommet de la tête ; et les sinus frontaux ne se prolongent pas au delà du bord supérieur de l'os. Chez ces animaux, comme chez le bœuf, le frontal n'est jamais en rapport avec les temporaux et les palatins.
Porc (fig. 13).— Le frontal du porc est aussi très épais, mais fort étroit.
L'apophyse orbitaire est courte et ne rejoint ni le temporal ni le zygomatique ; l'arcade orbitaire est complétée par un ligament. Le trou surcilier, disposé comme dans le bœuf, aboutit, en avant, à une gouttière qui descend jusque sur les sus- nasaux.
Le trou orbitaire est formé par le frontal seulement. Point de mortaise pour l'union du frontal avec le sphénoïde. Enfin, les sinus frontaux se prolongent dans le pariétal. Le frontal du porc n'est pas articulé avec les palatins, par ses bords latéraux, mais il Test, en revanche, avec les grands sus- maxillaires.
Carnassiers ( fig. 12). — Dans Je chien, la face externe du frontal présente, sur son milieu , un enfoncement plus ou moins marqué suivant les races. Apophyse et trou orbitaire comme dans le porc. Point de trou surcilier. Point de mortaise à la face interne. Le frontal du chien ne s'articule pas avec le temporal; mais il s'unit, en avant, avec les grands susmaxillaires.
EthmoÏdes ( fig
Vetkmoïde, situé profondément sur la limite du crâne et de la face, est enclave entre le frontal, le sphénoïde, le vomer, les palatins et les grands sus-maxillaires. 11
(*) Fig. 1S. — Tète de bélier {face antérieure ). — I. Occipital. 3. Pitrietal. 3. La cheville osseuse qui sert de base à la corne frontale droite. 4. Celle du côle oppose recouverte de sou ëtui corne. 5. Trou surcilier. î>'. La gouttière qui eu desecud. U. Lacrymal. 7. ZygomatUjue. H. Sus-nasal, 0. Grand sus-maxillaire. 10. Petit sus-maxillaire. 10. Son apophyse interne. 11. Ouverture incisive.
se compose de trois parties : une lame perpendiculaire et deux masses latérales.
Lame perpendiculaire de l'ethmoïde.
aplatie d'un côté à l'autre, elle présente
Située dans le plan médian et
Fie. 16 (V
à étudier deux faces, l'une gauche, l'autre droite, et quatre bords.
Faces. — Les faces, tapissées par la piluitaire, présentent, en arrière, de petites crêtes sinueuses ; elles sont lisses dans le reste de leur étendue. Un intervalle très étroit, qui constitue l'arrièrefond des cavités nasales, les sépare l'une et l'autre des niasses latérales.
Bords. — Le bord supérieur regarde le centre de la cavité crânienne et constitue ce que l'on appelle la crête et limoïdale ou V apophyse crista-galli ; il est libre , concave, tranchant , prolongé en avant et en haut par la crête médiane du frontal, et confondu en arrière avec la partie moyenne du sphénoïde inférieur.
— Le bord inférieur se continue avec la lame cartilagineuse qui sépare l'une de l'autre les cavités nasales. Lorsque cette laine s'ossifie, ce qui arrive assez communément, il devient impossible de préciser le point où elle commence et où finit l'ethmoïde. Aussi la cloison médiane du nez a-t-elle été considérée, avec raison, comme un prolongement de la lame perpendiculaire de l'ethmoïde. — Lebord (intérieur se soude avec la cloison verticale qui sépare les sinus frontaux. — Le postérieur s'unit, en haut, à la lame médiane qui sépare en deux compartiments les sinus sphénoïdaux. En bas, il s'enfonce dans la rainure du vomer, et ne tarde pas à se confondre avec cet os, soudé lui-même au sphénoïde inférieur.
(*) Fig. 10. — Os antérieurs de la tète d'un fœtus à terme {cheval) désarticulés et vus en arrière. — A. Occipital. 4. Condyle.9.Tiou coudylien. 3. Apophyse styloïde. A. Sommet de l'apophyse basilaire.— B. Pariétal. H. Protubérance puriélule. 9. Goutlière oui concourt k le furmulion du conduit pariéto-lemporal. — C. Frontal. 10. Relief transversal qui sépare la portiou crânienne de l'os de la portion faciale. 11. Sinus frontaux, iâ. Erhancrure du bord latéral bouchée pur l'aile du sphénoïde. 13. Echunciure pour la formaliun du Irou orhitaire. 14. Sommet de l'apophyse nrhilatre. 18. Trou surcilier. — D. Lame perpendiculaire de l'ethmoïde. — E % E. Masses latérales de l'ethmoïde. 10. La grande volute ethmoïdale. — F. Portion 'railleuse dit temporal. 17. Apophyse sus couJylienno. 18. Goutlière qui sert à former le conduit pariflo temporal. — G. Portion tube mise du temporal, f». Apophyse niastoïde. fi. Hiatus auditif interne. ".Trou pour l'cnliéc de la trompe d'Euftturlie dans le tympan. — H. Lacrymal. - I. Sus-nasal. — /. Cornet supérieur.
Masses latérales de l'ethmoïde. — Ce sonl deux grosses lubéroskés piriforraes, placées de chaque côté de la lame perpendiculaire, et offrant à étudier une partie moyenne, une base et un sommet. Chacune d'elles est formée par an assemblage de nombreuses lamelles osseuses fort minces, roulées en petits cornets extrêmement fragiles. Ceux-ci, allongés de haut en bas et d'autant plus longs qu'ils sont plus antérieurs, sont attachés, par leur extrémité supérieure, sur une lame transverse qui sépare le crâne des cavités nasales, et, par un de leurs bords, sur un mince feuillet osseux qui enveloppe en dehors les masses latérales. Ils ont reçu le nom de volutes ethmaidales.
Partie moyenne. — Elle doit être envisagée à l'extérieur et à l'intérieur.
La surface extérieure de chaque masse ethmoïdale est divisée en deux sections : l'une interne, qui fait partie des cavités nasales; l'autre externe, qui concourt à former les parois des sinus frontaux et maxillaires. — - La première, la moins étendue, est à peu près plane ; parallèle à la lame perpendiculaire, elle s'en trouve isolée, nous le savons, par l'espace fort étroit qui forme l'arrière -fond des cavités nasales ; elle présente plusieurs fentes qui séparent les volutes les plus superficielles, et qui pénètrent dans les canaux intérieurs dont il sera parlé plus loin. — La seconde, très étendue et fortement convexe, regarde en dehors, en avant et en arrière. Elle est revêtue d'une lamelle osseuse parcourue par plusieurs sillons peu profonds, qui répondent intérieurement à de petites crêtes sur lesquelles s'attachent les volutes. Cette lamelle se prolonge, en bas, un peu au-dessous de l'extrémité inférieure de ces dernières, et se renverse en dehors pour s'articuler avec le palatin et le grand sus-maxillaire; elle se soude supérieurement avec le sphénoïde et la partie orbi taire du frontal.
A l'intérieur, les masses latérales sont creusées, de haut en bas, par des canaux très diverliculés qui s'ouvrent inférieurement dans les cavités nasales, et qui séparent les volutes les unes des autres. Celles-ci sont roulées de façon que leurs cellules intérieures poissent communiquer avec eux. Il en est cependant quelques unes qui sont complètement closes ; la volute antérieure ou grande volute est souvent dans ce cas (1).
Base. — La base des masses latérales regarde en haut et se trouve formée, pour chacune d'elles, par la cloison transversale qui sépare le crâne des cavités nasales. Cette cloison est criblée d'ouvertures qui livrent passage aux nerfs ethmoïdaux ; aussi l'appelle-t-on lame criblée de l'ethmoïde. Elle est concave sur sa face supérieure, qui constitue la fosse ethmoïdale, et convexe sur sa face opposée, qui donne attache à l'extrémité supérieure des volutes. Elle se soude en dedans avec la lame perpendiculaire; les autres points de sa circonférence s'unissent au sphénoïde et au relief tranversal de la face interne du frontal.
Sommet. — Le sommet de chaque masse latérale est formé par l'extrémité inférieure des volutes ethmoïdales, extrémité dirigée en bas vers les cavités nasales. L'une d'elles, plus volumineuse que les autres, se prolonge beaucoup plus bas et se termine par une protubérance arrondie. Elle répond au cornet moyen de l'homme.
Structure de Vethmoïde. — Il n'entre que fort peu de tissu spongieux dans la
(1) Il n'est pas rare aussi de la voir s'ouvrir dans le «imis frontal.
composition de l'ethmoïde ;on en trouve seulement vers le bord antérieur de la lamo perpendiculaire.
Développement. — L'ethmoïde n'achève son développement que fort tard. Les os qui I avoisinent sont déjà à peu près complètement envahis par l'ossification qun lui est encore entièrement cartilagineux. La transformation osseuse débute, dans l'ethmoïde, par l'extrémité inférieure des volutes, et inarche progressivement de lias en haut. La lame perpendiculaire s'ossifie h part et seulement quand les volutes sont arrivées à la moitié environ de leur évolution ; elle se soude aussitôt avec le sphénoïde inférieur. C'est dans la lame criblée que l'ossification survient en dernier lieu ; elle est à peine achevée à l'âge de six à huit mois.
Différences. — Dans tous les animaux domestiques autres que les solipèdes, l'ethmoïde est emprisonné très étroitement entre les os qui l'environnent, à cause du peu de développement que présentent les sinus autour de lui.
Ruminants (fig. 23). — La grande volute est énormément développée ; elle ligure très bien un troisième cornet qui se prolonge entre les deux cornets véritables, et auquel on a donné le nom Contre olfactif.
Carnassiers. — La fosse ethmoïdale est très profonde, et les volutes très développées et très diverticulées. La lame perpendiculaire se soude assez tard avec le sphénoïde.
5° Sphénoïde (flg. 17, 18, 22, 24).
Le sphénoïde est situé en arrière du crâne, entre l'occipital, l'ethmoïde, les palatins, le vomer, les ptérygoïdiens, le frontal et les temporaux, Il est aplati d'avant en arrière, incurvé d'un côté à l'autre, épais dans sa partie moyenne, qui prend le nom de corps, et aminci sur les côtés, qui, dans leur moitié inlérieure , se prolongent en forme tYaHes. On lui reconnaît deux faces et quatre bords.
Faces. — La face externe, convexe, présente : 1° sur la ligne médiane, la surface externe du corps.arrondie d'un côté à l'autre, faisant suite h celle de l'apophyse basilaireet pourvue, tout à fait en haut, de fortes empreintes musculaires ; 2° sur les côtés et de dedans en dehors : a. la scissure vidienne,
n Fie. 17. — Os postérieurs de In tête d'un Jœtus h terme ( cheval ) désarticules et vus en mvant. — A. Sphénoïde i . Echancrure maxillaire. 9. Echancrun» cnroti-lun.ie. 3. Gouttière pour le posiagc du uert lui-maxilluire. 4. Gouttière caverneuse. 5. Fouette optique. 6. Grande uilo. 6\ Portion non encore ouiliee ■le h grande aile. 7. Echancrure pour la fonnulion du trou orbiUire. — B. Vomer. — C. faiatin. — V. lygomutique. — E. Grand sus-maxillaire. 8. O.iûce inférieur du conduit sus-niaxillo déniai» e. — F. Petfl sus-maxillaire.
dirigée de haut en bas et continuée par le conduit vidien, li és petit canal qui va s'ouvrir dans l'hiatus orbitaire; b. l'apophyse sous-sphénoïdale (1), longue éminence aplatie d'un côté à l'autre, inclinée en bas, articulée avec le palatin et le ptérygoïdien, et traversée, a sa base, par le conduit vidien ; c. un peu en arrière et au-dessus de cette éminence, l'orifice supérieur du conduit sous-sphénoïdal , large canal bifurqué inférieurement ; d. plus en avant, Y hiatus orbitaire, espèce de vestibule où aboutissent en commun la branche principale du conduit sous-sphénoïdal, les trois conduits sus-sphénoïdaux, le conduit vidien, le conduit optique et le trou orbitaire: cet hiatus est surmonté d'une lame osseuse mince et tranchante, au-dessus de laquelle vient s'ouvrir la plus petite branche du conduit sous-sphénoïdal; e. enfin, tout à fait en dehors de l'hiatus, se remarque une surface lisse qui appartient à l'aile du sphénoïde et qui concourt à la formation de la cavité orbitaire La face interne est concave d'un côté à l'autre. On y voit : 1° Sur la ligne médiane et d'avant en arrière, une petite saillie qui se soude avec l'apophyse crista-galli;\i fossette optique, allongée transversalement en forme de navette, présentant, à son fond et de chaque côté, l'orifice supérieur du conduit optique, canal cylindrique qui se dirige obliquement en bas, en avant et en dehors, pour gagner l'hiatus orbitaire ; la fossette sus-sphénoïdale ou pituitaire % encore appelée selle turcique, dépression légère limitée en arrière par une saillie transversale, à peine sensible, qui la sépare de la gouttière supérieure de l'apophyse basilaire. — 2' Sur les côtés et en avant, la surface interne des ailes, déprimée par des impressions digitales très superficielles; plus en arrière et tout à fait en dehors, une fossette allongée d'avant en arrière qui loge le lobule mastoïde du cerveau ; entre cette fosse et la selle turcique, deux scissures verticales : l'une interne, appelée gouttière caverneuse; l'autre externe, plus large et plus profonde, destinée au passage d'une grosse branche nerveuse. Ces deux scissures aboutissent, en bas, vers l'embouchure de trois canaux qui prennent en commun le nom de conduits sus-sphénoïdaux. Deux d'entre eux, très larges, sont placés l'un au-devant de l'autre, séparés seulement par une légère cloison (2), et viennent aboutir dans l'hiatus orbitaire. Le troisième, très petit, situé en dehors du grand conduit antérieur, s'ouvre au-dessus du conduit optique, en dedans de la lame osseuse qui surmonte l'hiatus orbitaire, quelquefois même sur le bord libre de cette lame.
Bords. — Le supériew\ un peu concave, offre à étudier : dans son milieu, l'extrémité supérieure du corps, mamelonnée et articulée avec le sommet de l'apophyse basilaire ; de chaque côté, deux échancrures qui circonscrivent en bas l'hiatus occipito-sphéno- temporal. L'échancrure interne, la plus étroite, livre passage à l'artère carotide interne, et s'appelle échancrure carotidienne (3) ; elle se continue sur la face externe de l'os par une excavation tout à fait lisse que Rigot nomme fossette carotidienne» L'externe est aussi prolongée sur la face extérieure du sphénoïde par une courte et large scissure ; elle loge le nerf maxillaire inférieur (û).
(1) Aile interne de V apophyse ptérygoïde de l'homme.
(2) Le supérieur correspond, chez l'homme, à la grande fente sphéndidale; l'inférieur, au trou grand rond,
(3) Elle répond au canal carolidien du temporal de l'homme.
(4) Elle remplace conséquemment le trou ova'e.
En dehors de celle-ci, il existe une troisième échancrure fort étroilc, destinée au passage de l'artère méningée moyenne (1).— Le bord inférieur, également concave, se divise aussi en trois parties, une moyenne et deux latérales. La première est épaisse et formée par l'extrémité inférieure du corps; elle est creusée de deux larges cavités qui appartiennent aux sinus sphénoidaux. Ces cavités sont séparées l'une de l'autre par une lame osseuse verticale, souvent perforée, qui se soude de très bonne heure avec la lame perpendiculaire de l'etbmoïde. Les parties latérales, très minces, font partie de la circonférence des ailes ; elles sont échancrées près de leur union avec la partie moyenne pour concourir à la formation du trou orbitaire. — Les deux bords latéraux sont amincis et convexes dans leur moitié antérieure, qui appartient également au contour desailes, et qui s'enfonce dans la mortaise du frontal. Dans le reste de leur étendue, ils sont épais, denticulés, et taillés en biseau aux dépens de la lame externe de l'os, pour s'articuler avec la portion écaille use du temporal.
Structure. — Cet os est compacte sur ses côtés et spongieux dans sa partie moyenne.
Développement. — Il se développe par deux principaux noyaux d'ossification : l'un, supérieur, porte l'apophyse soos-spbénoîdale et le conduit de même nom, la scissure vidienne, la fossette pituitaire, les scissures de la face interne et le plus postérieur des grands conduits sus-sphénoïdaux ; l'autre, inférieur, porte la partie du corps creusée par les sinus, les ailes latérales (2), la fossette et les conduits optiques. En s'accolantl'un à l'autre, ils forment le conduit vidien et les deux conduits sus-sphénoïdaux antérieurs. Ils ne se soudententreeux que fort tard; aussi les a-t-on décrits quelquefois comme deux os distincts. M. Tabourin a môme proposé de rattacher la description du sphénoïde inférieur à celle de l'etbmoïde, parce qu'il se soude avec celui-ci longtemps avant de s'unir à la pièce supérieure (S).
Différences. — Ruminants. — Chez le Bœuf (fig. 19, 23), les apophyses sous-sphénoïdales sont larges et minces. Le conduit sous-sphéuoïdal manque. La selle turcique est profonde, et la saillie osseuse qui la sépare del'apophysebasilaire est très élevée. Les trois conduits sus-sphénoïdaux sont convertis en un seul largement ouvert. Point d'échancrures au bord supérieur pour le passage de la carotide interne et de l'artère sphéno-épineuse. Celle qui est destinée au passage du nerf maxillaire inférieur est remplacée par un grand trou (trou ovale).
Chez la Brebis, la saillie osseuse qui limite en arrière la fossette pituitaire forme une lame recourbée en avant, et prolongée, à ses extrémités, en deux pointes qui constituent les apophyses clinotdes postérieures.
Pore (fig. 20). — Sphénoïde très court, apophyses sous-sphénoïdales extraordinairement développées et aplaties d'avant en arrière. Point de conduit sous-sphé* noïdal. Selle turcique profonde, bornée en arrière par une crête très saillante. Un seul conduit sus-sphénoïdal. Les ailes, peu saillantes, sont articulées par suture simple avec les bords latéraux du frontal.
Carnassiers (fig. 21) . —Le sphénoïde supérieur du Chleo est très court et porte,
(1) C'est l'équivalent du trou petit rond de l'homme.
(2) Ces ailes ne sont donc point analogues aux parties du sphénoïde de l'homme qui portent le même nom. Ce sont les apophyses d'Ingrassias énormément développées.
(3) Journal de médecine vétérinaire, publié à l'école de Lyon, année t845, page 326.
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latéralement, deux larges ailes qui remontent jusque dans la fosse temporale ; elles correspondent 5 celles du sphénoïde de l'homme. Quant au sphénoïde inférieur, il est au contraire très étroit, et ses prolongements latéraux (apophyses d'Ingrassias) auxquels on a donné, en anatomie vétérinaire, le nom d'ailes, sont ramenés à des proportions très minimes. Apophyse sous-sphénoïdale très courte. Conduit soussphénoïdal simple, communiquant avec le trou grand rond. Fossette pîtuitaire peu profonde, limitée en arrière par la lame osseuse qui porte les apophyses cl inoides postérieures , et surmontée en avant par les apophyses clinoïdes antérieures, petites émineuces pointues qui se détachent de la hase des apophyses d'Ingrassias. Conduits sus- sphénoldaux au nombre de deux seulement : l'un représente la grande fente sphénoïdale ; l'autre, le trou grand rond. L'échancrore carotidienne, en s'unissantà une semblable échancrure du temporal, forme un trou que l'on pourrait appeler trou carotidien, parce qu'il livre passage à une anse extrêmement remarquable que décrit la carotide interne après avoir parcouru le canal carotidien. Point d'échancrure pour le nerf maxillaire inférieur; elle est remplacée par un trou, comme chez le boeuf.
Daus le Chat, la disposition est la même ; seulement on ne trouve plus de conduit sous-sphénoïdal, ni d'échancrure carotidienne.
6° Temporal (fig. 11, 16, 18, 23).
Les temporaux closent la cavité crânienne latéralement et s'articulent avec l'occi pital, le pariétal, le frontal, le sphénoïde, le zygomatique, le maxillaire inférieure! l'hyoïde. Chacun d'eux est divisé en deux pièces qui ne sont jamais soudées chez le cheval : l'une forme la portion écailleuse du temporal ;YMrc, hpartion tubéreuse. Nous les décrirons séparément.
Portion écailleuse. — Elle est aplatie d'un côté à l'autre, ovalaire et légèrement incurvée en écaille, disposition qui lui a fait donner le nom sous lequel on la désigne généralement. Elle offre à étudier : une face externe, une face internt et une circonférence.
Faces. — La face externe, convexe, est garnie de quelques empreintes musculaires, de scissures vasculaires, et de trous qui pénètrent dans le conduit pariétotemporal. Elle fait partie de la fosse temporale, et donne naissance vers son milieu à Yapophyse zygomatique, longue éminence qui se porte d'abord en dehors, et se recourbe bientôt en avant et en bas pour se terminer par un sommet aminci.
La base de cette éminence forme, en avant, une surface concave qui appartient à la fosse temporale; elle porte, en arrière, la surface articulaire qui répond au maxillaire ; celle-ci se compose : 1° d'un condyle allongé transversalement, convexe de haut en bas et légèrement concave d'un côté à l'autre; 2° d'une cavité glénoïdc limitée, en bas par le condyle, en haut par une éminence mammiforme, dite sus-condylienne (1), contre laquelle vient s'appuyer le condyle du maxillaire, quand cet os est tiré en arrière; c'est immédiatement au-dessus de celte éminence que s'ouvre l'orifice inférieur du conduit pariéto-temporal. I ,a face externe de
(1) Elle est représentée, chez l'homme, par le rameau inférieur ou vertical de la racine supérieure de l'apophyse zygomatique.
l'apophyse zygomatique est lisse et convexe; Y interne, concave, est également lisse, et borne en dehors la fosse temporale. Son bord antérieur est tranchant et convexe; le postérieur, très court, est épais et rugueux. Son sommet, aplati d'avant en arrière et garni de dentelures sur ses deux faces, représente une espèce de coin qui s'enclave entre l'apophyse orbitaire du frontal et le zygomatique; il va s'appuyer jusque sur le grand sus-maxillaire, et concourt, par une petite portion de sa face antérieure qui est dépourvue de dentelures, à circonscrire la cavité orbilaire. Chez nos animaux domestiques, comme daus l'homme, l'apophyse zygomatique semble naître à la surface de l'os par deux racines : l'une, inférieure ou Umsverse, est représentée par le condyle ; l'autre, supérieure, forme une crête tranchante qui se continue avec le bord antérieur de l'apophyse, et va rejoindre, en haut, la crête latérale de la protubérance occipitale.
La face interne ou cérébrale de la portion écailleuse du temporal est divisée en deux parties par une gouttière à peu près verticale, qui se termine au-dessus de l'érainence sus-condylienne, et qui , en s'unissant à une semblable gouttière du pariétal, forme le conduit pariéto-temporal. La partie supérieure, peu étendue et de forme triangulaire, s'articule par harmonie simple avec la face externe du rocher. La partie inférieure, la plus large, présente dans son milieu quelques impressions cérébrales. Dans le reste de son étendue , c'est-à-dire à son pourtour, elle est taillée en un large biseau dentelé et lamelleux, qui la met en rapport avec les os environnants.
Circonférence.-— Elle peut se diviser en deux bords : l'un, antérieur, convexe, soudé avec le pariétal et le frontal ; l'autre, postérieur, articulé avec le sphénoïde dans sa moitié inférieure, et pourvu, au-dessus du niveau de l'éminence sus-condylienne, d'une échancrure profonde qui reçoit le conduit auditif externe. Supérieurement , les deux bords se réunissent au sommet d'une pointe amincie qui s'appuie sur l'occipital.
Structure. — La portion écailleuse du temporal est formée de deux lames compactes très minces, qui n'admettent entre elles que fort peu de tissu spongieux. Celui-ci est très abondant dans l'épaisseur de l'apophyse zygomatique.
Développement. — Elle se développe par un seul noyau d'ossification.
Portion tubéreuse. — C'est l'une des parties du squelette les plus intéressantes à étudier, parce qu'elle recèle, dans son intérieur, deux systèmes de cavités qui renferment les organes essentiels du sens de l'ouïe. L'un de ces systèmes porto le nom de cavité du tympan ou d'oreille moyenne; l'autre forme Y oreille interne. Ces cavités intérieures seront étudiées quand nous décrirons l'appareil de l'audition. Nous nous bornerons ici à l'examen de la surface extérieure, de la structure et du développement de cette portion du temporal.
Elle est enclavée entre le bord latéral antérieur de l'occipital, le bord latéral du pariétal et la partie supérieure do la face interne de l'écaillé temporale. Elle représente une pyramide quadrangulairc dont la base est tournée en bas et un peu en arrière; nous étudierons successivement ses quatre faces, son sommet et sa base.
Faces. — La face antérieure s'unit, par harmonie, au pariétal. — La face postérieure s'articule, de la même manière, avec l'occipital. — La face externe s'accole a la portion écailleuse de l'os. — La face interne, légèrement concave et
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parsemée d'impressions digitales très superficielles, fait partie de la paroi latérale de la cavité cérébelleuse. Elle présenle le conduit ou Y hiatus auditif interne, petite fossette dont le fond est percé de plusieurs trous qui livrent passage à des nerfe; l'un de ces trous, le plus large, est l'orifice interne de Yaqueduc de Fallope, canal flexueux qui traverse l'os d'outre en outre et vient s'ouvrir a la surface extérieure de la base; les autres trous pénètrent dans les cavités de l'oreille interne.
Ces faces sont séparées les unes des autres par autant de bords ou angles plans, dont deux méritent plus particulièrement de fixer l'attention ; l'un isole la face externe de la face postérieure, l'autre sépare la face antérieure et la face interne. —Le premier, épais et rugueux, constitue la crête mastoïdienne, qui se contiuue, en haut, avec la crête latérale de l'occipital, après s'être réunie à la racine supérieure de l'apophyse zygomatique, et qui se termine, vers la base de l'os, par une tubérosité à insertions musculaires, a laquelle on donne le nom d'apophyse mastoïde. Ce bord est traversé par une scissure, la scissure mastoïdienne (1), qui s'engage sous la portion écailleuse et pénètre dans le conduit parié to-temporal. — Le second, tranchant, forme avec la partie supérieure du bord latéral du pariétal, la crête qui établit la ligne de démarcation entre le compartiment cérébral de la cavité crânienne et le compartiment cérébelleux; il donne attache à la tente du cervelet
Sommet. — II est légèrement denticulé et s'articule avec l'occipital.
Base. — Elle est très irrégulière et offre à étudier : en dehors, le conduit auditif externe, qui pénètre dans l'oreille moyenne, et dont l'orifice extérieur a été nommé, en anatomie vétérinaire, hiatus auditif externe ; — en dedans, une crête tranchante qui circonscrit le coutour externe du trou déchiré; — en haut et sous l'apophyse mastoïde , le trou stylo-mastoïdien ou pré-mastoïdien, orifice externe de l'aqueduc de Fallope; — en bas, Y apophyse styloïde, destinée à l'attache du muscle stylo-stapbylin et de la trompe d'Eustache : c'est une apophyse longue, grêle et pointue, présentant, a sa base et en dedans, un conduit qui pénètre dans la cavité lympanique, et qui est incomplètement partagé, par une petite lamelle osseuse, en deux portions parallèles; — au centre, le prolongement hyoïdien (2), petite apophyse cylindrique entourée d'une gaîne osseuse (3), et la protubérance mastoïdienne (4), éminence peu saillante, lisse et arrondie, creusée intérieurement de nombreuses cellules qui font partie de l'oreille moyenne.
Nous oublions à dessein plusieurs petits conduits fort remarquables qui parcourent la portion tubéreuse du temporal; nous nous en occuperons seulement quand nous ferons la description des rameaux nerveux et artériels qui sont logés dans leur intérieur.
Développement. — La portion tubéreuse du temporal se développe par deux noyaux d'ossification principaux qui sont déjà soudés chez le fœtus à terme, et qu'on a souvent décrits comme deux pièces distinctes: l'un, sous le nom de rocher, de portion pierreuse ou pétrée du temporal ; l'autre, sous celui de portion mastoïdienne.
(1) C'est l'analogue du canal mastoïdien de l'homme.
(2) Apophyse styloïde de l' homme.
(3) Cette gatne n'est autre chose que V apophyse vaginale de l'homme.
(4) L'apophyse mastoïde de l'homme représente tout à la fois et l'apophyse mastoïde et la protubérance mastoïdienne du r!*.ml.
Les faces, les bords , le sommet et le côté interne de la base de l'os sont formés par le rocher, qui contient dans son intérieur les cavités de l'oreille interne et fournit la paroi interne de l'oreille moyenne.
La portion mastoïdienne constitue presque entièrement la base de la pyramide temporale; c'est à elle qu'appartiennent le conduit auditif externe, la protubérance mastoïdienne, !a gaine du prolongement hyoïdien et l'apophyse styloïde; et c'est elle qui forme la paroi externe et la circonférence de la caisse tympanique.
Oq compte encore pour la portion tubéreuse du temporal deux petits noyaux complémentaires : un pour le prolongement hyoïdien, dont la base se soude avec le rocher, et un autre (qui n'est cité ici que pour mémoire) formant le cercle tympaoal.
Structure. — Le rocher est la partie la plus dure du squelette; il ne contient guère de substance spongieuse qu'au centre de l'apophyse mastoïde. Cette substance n'entre point, pour ainsi dire, dans la structure de la portion mastoïdienne.
Différences. — Dans les animaux domestiques autres que le cheval, la portion tubéreuse du temporal se soude toujours avec la portion écailleuse, et le sommet de l'apophyse zygomatique ne s'articule qu'avec l'os malaire.
Ruminants (fig. 19, 23). — Chez le Ba-uf, le condyle de l'apophyse zygomatique est fort large et convexe dans tous les sens. Le conduit pariéto -temporal est très vaste et creusé entièrement dans l'os temporal; son extrémité supérieure ou interne s'ouvre, au sommet du rocher, dans une excavation qui représente la cavité latérale de la protubérance pariétale du cheval ; à son extrémité inférieure, il offre toujours plusieurs orifices. L'apophyse mastoïde, très saillante, appartient à la portion écailleuse. La crête mastoïdienne est confondue avec la racine supérieure de l'apophyse zygomatique ; elle dépasse, en bas, l'apophyse mastoïde et se prolonge jusqu'à la protubérance mastoïdienne. Celle-ci est très volumineuse. L'apophyse styloïde est plus longue et plus forte que dans le cheval. Point de scissure mastoïdienne.
Même disposition chez la Brebis cl la Chèvre. On remarquera néanmoins que Fapophysc mastoïde, loin d'être aussi saillante que chez le bœuf, est à peine distincte de la crête mastoïdienne. De plus, la portion mastoïdienne de l'os ne se soude que fort tard avec le rocher.
Pore (fig. 13, 20). — Le temporal du porc offre une disposition fort remarquable de la surface articulaire qui répond au maxillaire. Cette surface rappelle celle des rongeurs ; car elle n'est point bornée en arrière par une apophyse suscondyliennc, et, de plus, elle présente peu d'étendue dans le sens transversal. L'apophyse zygomatique est articulée avec l'os jugal par toute l'étendue de son bord postérieur. Une crête menée de l'hiatus auditif externe à la protubérance mastoïdienne remplace l'apophyse mastoïde. La crête mastoïdienne est, comme dans le bœuf, confondue avec la racine supérieure de l'apophyse zygomatique. La saillie formée par la protubérance mastoïdienne est énorme. Apophyse styloïde à peine sensible. Point de prolongement hyoïdien ni de conduit pariéto-temporal.
Carnassiers (fig. 12 et 21). — Chez les carnassiers, la surface articulaire de l'apophyse zygomatique forme simplement une cavité gléuoïdalc dans laquelle
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s'emboîte exactement le condyle du maxillaire. Le temporal de ces animaux se distingue encore par la largeur du conduit auditif externe, l'absence de prolongement hyoïdien, le peu de développement des apophyses mastoïde et styloîde, le volume énorme de la protubérance mastoïdienne, et la présence de deux canaui particuliers dont on ne retrouve pas même les traces dans les autres animaux. L'un, le canal carotidien, traverse la portion mastoïdienne, et se réunit supérieurement au conduit veineux qui rampe entre l'apophyse basilaire et le temporal ; par son extrémité inférieure, il s'abouche avec le trou carotidien qui pénètre luimême dans le crâne, un peu en dehors du canal veineux dont nous venons de parler. L'autre conduit est percé dans le rocher, juste au-dessus du canal carotidien ; il livre passage à la cinquième paire encéphalique.
Rongeurs. — La surface articulaire du temporal est disposée comme dans le porc ; elle est même relativement plus étroite encore dans le sens transversal.
$ II — Des os d« la face.
La face, beaucoup plus étendue que le crâne, chez la plupart de nos animaux domestiques, se compose des deux mâchoires, appareils osseux qui servent de support aux organes passifs de la mastication, c'est-a-dire aux dents. — La mâchoire supérieure ou antérieure, traversée dans sa longueur par les cavités nasales, est formée de dix-neuf os larges, dont un seul, le vomer, est impair; les os pairs sont : les grands et les petits sus-maxillaires, les palatins, les ptérygoïdiens, les zygomatiques, les lacrymaux, les sus-nasaux, les cornets supérieurs et les cornets inférieurs. Parmi ces os, quatre seulement, les sus-maxillaires, sout destinés à l'implantation des dents ; les autres établissent l'union entre le crâne et la mâchoire supérieure ou concourent à la formation des cavités nasales. — La mâchoire inférieure a pour base un seul os, le maxillaire ou maxillaire inférieur.
1° Grand sus-maxillaire (fig. Il, 17, 18).
Cet os, le plus étendu de la mâchoire supérieure, est situé sur le côté de la face et se trouve borné: en haut, par le frontal, le palatin, le zygomatique et le lacrymal; en bas, par le petit sus-maxillaire; en avant, par le sus-nasal; en arrière et en dedans, par celui du côté opposé. Il est allongé dans le sens vertical, irrégulièrement prismatique, et offre à étudier tïois faces, trois bords et deux extrémités.
Faces. — La face externe, d'autant plus convexe que l'animal est plus jeuue, présente : 1" au niveau des quatrième et cinquième dents molaires, une crête allongée verticalement, qui se continue, en haut, avec le bord inférieur du zygomatique ; c'est Yépine sus-maxillaire ; 2° l'orifice inférieur du conduit sus-maxillo-dentaire (1).
La face interne, excavée d'un côté à l'autre, se divise en deux régions : l'une qui regarde directement en dedans, l'autre qui regarde en avant. — Celle-ci, à peu près lisse, constitue le plancher de la fosse nasale. — La première, beaucoup plus
(0 Trou sous-orbitaire chez riiomme.
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étendue, concourt à former la paroi externe de cette môme cavité. On y remarque : en haut et en avant , une excavation profonde, vaste et diverticulée, qui fait partie du sinus maxillaire ; en haut et en arrière, une surface hérissée de fines lamelles et de dentelures pour répondre au palatin, et traversée, de haut en bas, par une scissure qui forme, en s'unissant à une scissure semblable de ce dernier os, le conduit palatin. Dans le reste de sou étendue, elle est inégalement lisse, tapissée par la membrane du nez, et partagée en deux surfaces par une légère crête verticale et sinueuse, qui donne attache au cornet maxillaire : la surface antérieure, qui répond au méat moyen de la fosse nasale, présente l'orifice inférieur du conduit osseux lacrymal, continué par une scissure jusqu'à l'extrémité inférieure de l'os ; la surface postérieure appartient au méat inférieur.
La face postérieure, légèrement concave d'un côté à l'autre, forme la base de la voûte palatine. Elle est sillonnée de petites scissures, criblée de porosités, et parcourue, suivant sa longueur, par une gouttière assez large, la gouttière ou la scissure palatine, qui prend naissance supérieurement à l'orifice inférieur du conduit palatin.
Bords. — V antérieur, mince et convexe, se divise en deux parties : Tune, inférieure, creusée en mortaise pour recevoir le bord externe du sus-nasal et l'apophyse externe du petit sus-maxillaire; l'autre, supérieure, taillée en large biseau, aux dépens de la lame externe de l'os, pour répondre au lacrymal et au zygomalique. - Le bord externe est très épais et se trouve creusé de six grandes cavités quadrilatères, nommées alvéoles, dans lesquelles sont implantées les dents molaires. Audessus du dernier alvéole, il forme une éminence rugueuse appelée tubérosité ilvéolaire / au-dessous du premier, il devient mince, tranchant, et fait partie de
BLeêf.CmiiUoi
H Fig. 18.— TéU de cheval {face postérieure ). 1. Protubérance occipital.-. 2,2. Condylesdc lWipilal •• Apophyse styloide. 4. Echancrure stylo-condylienne. 5. Apophyse basilaire. 6. Trou déchire. 7. Condyle dû itmporal. 8. Cavité glenoide. 9. Erainence sus-coudylieuue. 10. Fossette pour une veine. 11. Protubérance naitoidienne. 12. Prolongement hyoïdien. 13. Apophyse styh.ïde du temporal. 14. Trou stylo-masto-dicn. \o. Apophyse mastoide. lu. Corps du spheno.de supérieur. 10'. Corps du sphénoïde inférieur! 17. Apophyse wawpbcnoidale. 18. Onlice supeneur du couduit soua-spbénoidal. 19. Hiatus orbilaire C. Fossette caiotalienne. 20. rterygoid.cn. 20' Son apophyse. SI. Vomer. 22. Extrémité antérieure des palatins. 23. Face interne «le la crcle palatine. 24,24. Ouvertures gutturales des cavités nasales. 25. Face palatine des erands ^■maxillaire». 9». Orifice inférieur du couduit palauu. 26 . Scissure palatine. 27. Tuberosite maxillaire. ». Ouvertures incisives. 2<J. Trou incisif.
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l'espace interdentaire, c'est-à-dire l'espace qui sépare les dents molaires des incisives. — Le bord interne est denticulé dans la plus grande partie de sou étendue et s'articule avec l'os du côté opjwsé. Tout à fait en bas, il s'échancre pour recevoir la languette du petit sus- maxillaire et circonscrit en dehors la fente incisive.
Extrémités. — La supérieure, la plus grosse, représente une protubérance lisse et arrondie, à l'intérieur de laquelle se prolonge le sinus maxillaire. Au-dessus et en dedans de celte éminence, se voit une excavation large et profonde, à la formation de laquelle participe le palatin: c'est Y hiatus maxillaire, situé directement en regard de l'hiatus orbitairc. Ou signale au fond de celte cavilé le trou nasal, ainsi que l'orifice supérieur du conduit sus-maxillo-dentaire et du conduit palatin. — Le trou nasal appartient à l'os palatin et pénètre daus la cavité nasale. — Le conduit sus-maxillo-dentaire traverse le sinus maxillaire, en passant au-dessus des racines des dents molaires, el se termine par deux branches : l'une, courte et large, qui s'ouvre à la surface externe de l'os au niveau de la troisième molaire ; l'autre, très étroite, qui continue le trajet du conduit dans l'épaisseur de l'os et se prolonge, par plusieurs petits rameaux très fins, jusque dans le petit sus-maxillaire. — Le conduit palatin, creusé entre le grand sus-maxillaire et le palatin, va de l'hiatus maxillaire à la scissure palatine.
V extrémité inférieure présente une cavité qui forme l'alvéole du crochet en «'unissant à une cavité semblable du petit sus-maxillaire.
Structure et développement. — Cet os se développe par un seul noyau d'ossification etestd'autant plus spongieux, vers le bord alvéolaire et l'extrémité supérieure surtout, que l'animal est moins avancé en âge.
Différences. — Ruminants (Og. iU, 15 et 19). — L'épine sus-maxillaire ne rejoint pas directement la crête zygomalique; c'est une ligne courbe, à concavité postérieure, qui établit l'union entre ces deux parties. L'orifice inférieur du conduit sus-maxillo-dentaire est percé au-dessus de la première dent molaire. Point de scissure pour la formation du conduit palatin. La cavité du sinus est plus spacieuse que dans le cheval ; elle se prolonge (chez le bœuf seulement) entre les deux lames de la voûte palatine. Point d'alvéole pour le crochet.
p«rc (ûg. 13 et 20). — Chez cet animal, la surface externe du grand susmaxillaire est évidée dans sa partie moyenne, et présente, en avant, un relief volumineux formé par l'alvéole de la dent canine. Celui-ci est creusé entièrement dans le grand sus-maxillaire. Poiul de lubérosilé alvéolaire. Espace interdentaire très court. Cavité pour le sinus peu développée. L'orifice inférieur du conduit palatin est percé dans la substance même du grand SHs-maxillaire.
Carnassiers (fig. 12 et 21). — Le grand sus-maxillaire de ces animaux est très court ; son bord antérieur se prolonge en une longue apophyse (1) qui va s'articuler avec le frontal. 11 fournit, à lui seul, l'alvéole du crochet. Le conduit palatin, percé entièrement dans l'os de ce nom, s'ouvre néanmoins, par son extrémité inférieure, sur la limite du grand sus-maxillaire et du palatin. La cavité du sinus maxillaire est très peu spacieuse. Point d'épine sus-maxillaire.
t) Apophyse monta-' te ou fronto-nasale de l'homme.
2° Petit sus-maxillauie (tig. 11, 17 et 18).
Cil os, qui occupe l'extrémité inférieure de la tête, se compose d'une partie renflée prismatique, prolongée supérieurement par deux longues apophyses.
Partie renflée ou base. — Elle représente un solide à trois faces : une externe ou labiale, lisse et convexe ; une autre interne, denticulée pour s'unir à l'os du côté opposé, et traversée, d'avant en arrière, par une scissure inflexe qui forme, avec la scissure analogue de l'autre petit sus-maxillaire, le conduit ou le trou incisif; la troisième ou la postérieure, encore appelée buccale, est légèrement concave et présente la continuation de la scissure palatine, qui aboutit au trou incisif.
— Ces trois faces sont séparées par autant de bords: deux internes, limitant en avant et en arrière la face correspondante ; et un externe, séparant Ja face labiale delà face buccale. Celui-ci mérite seul d'être étudié ; il est très épais et se divise en deux parties : une inférieure, qui décrit une ligne courbe à concavité tournée eu haut, et qui se trouve creusée de trois alvéoles pour recevoir les dents incisives; une autre supérieure, droite, verticale et un peu tranchante, qui fait partie de l'espace inter-dentaire et est limitée, tout à fait en haut, vers la base de l'apophyse externe, par une cavité destinée à la formation de l'alvéole du crochet.
Apophyses. — On les distingue eu externe et en interne. — La première, la plus forte et la plus longue, est aplatie d'un côté à l'autre ; sa face externe est lisse, et se continue avec celle de la partie renflée de l'os; sa face interne est recouverte par la oiuqueuse du nez; son bord antérieur est lisse et arrondi; le postérieur, denticulé pour répondre au grand sus-maxillaire, se rencontre avec le bord externe de la base; son sommet, aminci, s'insinue entre le graud sus-maxillaire et le sus-nasal.
— V apophyse interne, la plus petite, est aplatie d'avant en arrière, et figure uue languette osseuse fort mince, séparée du reste de l'os par une échancrure étroite et très profonde qu'on appelle ouverture ou fente incisive. Sa face antérieure constitue une petite portion du plancher des fosses nasales; la postérieure, continue avec la même face de la pièce principale de l'os, fait partie de la voûte palatine; son bord externe circonscrit en dedans l'ouverture incisive; l'interne s'unit par suture dentée avec l'os opposé.
Structure et développement. — C'est un os assez spongieux, développé par un seul novau d'ossification.
Différences. — Ruminants (fig. ik, 15 et 19). — La partie inférieure ou pièce principale de l'os est aplatie d'avant en arrière et dépourvue d'alvéoles à son bord externe. Point de trou incisif. Fente incisive fort large. Cet os, rarement soudé avec les os qui l'avoisinent, n'est point, chez les petits ruminants, articulé avec le sus-nasal. '
Pare (fig. 13 et 20). — Apophyse externe très longue et très large à sa base, soudée au sus-nasal dans ses deux tiers supérieurs environ. Point de trou incisif ni d'excavation pour l'alvéole du crochet. Ouvertures iucisives ovalaires.
Curnussias (fig. 12 et 21). — Petit sus-maxillaire peu étendu, manquaut de
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trou incisif et de cavité pour l'alvéole de la denl cauinc. Ouvertures incisives comme dans le porc.
3° Palatin (lig. 17, 18\
Les os palatins, situés entre les grands sus-maxillaires, au pourtour de l'ouverture gutturale des cavités nasales, sont articulés avec le sphénoïde, l'ethmoïde, le vomer, le frontal et les ptérygoïdiens. Allongés de haut en bas, aplatis dans lèsent latéral, et recourbés l'un vers l'autre a leur extrémité inférieure qui s'aplatit d'avant en arrière, ces os, quoique irréguliers dans leur forme, présentent à l'étude deux faces, deux bords et deux extrémités.
Faces. — La face externe du palatin se subdivise en trois fractions, une supérieure ou orbitaire, une inférieure ou palatine, et une moyenne ou articulaire.— La première, lisse et légèrement excavée, participe à la formation de l'hiatus maxillaire ; on y signale une petite scissure, dite staphyline, qui gagne la fraction palatine en passant entre le bord postérieur de Pos et la tubérosité alvéolaire. — la seconde, peu étendue, regarde en arrière par suite de l'aplatissement dans le sens
(') Fig. 19. — Tcle de boeuf {face postérieure). — A. P irir'tal. 1. Trou occipitil. 2. Condyle do l'occipital. 3. Apophyse styloïdc du même os. 4. Trous condyliens. 5. Apophyse m;isloïde. 6. Protubérance auftoïdienne. 7. Apophy.sc styloule (temporal). 8. Gulne hyoïdhunc. U. Trou stylo-mustoïdien. 10. Hiatus auditif externe. 11. Orifice inférieur du conduit parielo temporal. 12. Ciutdyle du temporal. I V Troa derhiic postérieur. 11. Trou orale. 17. Apophyse sotis-sphrnoidulc. 18. Hulus orhilnirc. (0. Trou optique. — B. Frontal. 20. Trou surcilier. 11. Trou orhituire. 22. Protubérance lacrymale. — C. Zygomatiquf.
23. Ple'rygoidien. — V. Palatin. 24. Trou uusal. 25. Oriiicc itiCvi ic»r «lu conduit pulutiit E. QfVtà
sus-maxillaire. 26. Epine maxillaire. — G. Petit sus-maxillaire. 27. Sou apophyse iuterite. 28. StM apophyse externe 99, Ouvertures incisives.
Tira. 51 antéro-postérieur que l'os présente à sou extrémité inférieure; elle fait partie de la voûte du palais. —La troisième représente une surface lamelleuse et denticulée, qui répond à une semblable surface du grand sus-maxillaire, et qui est parcourue, de haut en bas, par la scissure interne du conduit palatin.
La face interne, lisse et concave, forme une partie de la paroi externe et du plancher de la fosse nasale.
Bords. — Uantérieur est creusé , vers son tiers supérieur, d'une cchancrurc profonde souvent convertie en trou {trou nasal). Au-dessous de cette échancrure, l'os est mince et denliculé pour s'unir au grand sus-maxillaire ; au-dessus, ses deux lames s'écartent fortement l'une de l'autre, d'où résulte une excavation très spacieuse qui fait partie des sinus sphénoïdaux. — Le bord postérieur représente, en haut, une crête rugueuse dite palatine, aplatie d'un côté à l'autre, déjetée en dehors, longée, à sa base et en dedans, par une surface synarthrodiale très étroite qui répond au ptérygoïdien. Il est lisse et concave, dans sa moitié inférieure, et forme, avec celui du côté opposé, une arcade parabolique qui circonscrit en bas et par côté le double orifice guttural des cavités nasales.
Extrémités. — La supérieure, aplatie d'un côté à l'autre, est taillée en biseau, du côté externe, pour s'articuler avec l'apophyse sous-sphénoïdale. — L'inférieure, aplatie d'avant en arrière, se recourbe en dedans et s'unit par suture simple avec celle de l'os opposé.
Structure et développement. — Le palatin est un os très compacte, développé par un seul noyau d'ossification.
Différences. — Ruminants (fig. 19). — Le palatin du Bœuf, très développé, se dislingue par l'étendue considérable de la portion palatine de sa face externe. Le conduit palatin est pratiqué entièrement dans son épaisseur. La crête palatine, très mince et li és élevée, est formée par le bord postérieur du palatin, du ptérygoïdien et de l'apophyse sous-sphénoïdale tout à la fois. Point d'excavation pour les sinus sphénoïdaux. En revanche, toute la portion de l'os qui fait partie de la voûte palatine est creusée de cavités anfractueuses, qui communiquent avec le sinus maxillaire du môme côté. Trou nasal fort large.
Dans la Brebis et la chèvre, môme disposition des os palatins. On remarquera seulement que les sinus maxillaires ue se prolongent pas dans leur ïur.
(Og. 20). — La portion palatine de la
(') Rf" — IV te de porc (Jiicê postérieure). — \. Protubérance de l'occipital. 2. Trou occipital. 3. Comble do l'occipital. 4. Trou condylU'11. îi. Apopliyjc basilaire. 6,6. Crête mastoïdienne. 7. Apophyse styloïde de l"occi pilai. 8. Surface articulaire qui remplace le condyle et la cavité glénoïde du temporal du chcvaL Protubérance mastoïdienne, 10. Trou déchiré. 11. Apophyse souss-phénoïdale. 12. Crête palatine. 13. Kerygotdica. I*. O.-ificc inférieur du conduit palatin. 15,15. Ouvertures ioc
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face externe est plus développée e ncore que dans le bœuf. Par contre, la portiou 01 bilaire n'offre qu'une très minime étendue. La crête palatine est remplacée par une lubérosité contre laquelle s'appuient, en dehors, l'apophyse sous-sphénoïdale, eu dedans, le plérygoïdien. La réunion de ces trois parties constitue, à la face postérieure de la tête, un gros mamelon trifide fort remarquable.
Carnassiers (fig. 21). — C'est chez ces animaux que les os palatins présentent le plus d'étendue dans leur partie palatine proprement dite. Ils n'entrent pour rien dans la formation des sinus sphénoïdaux ; mais ils fournissent une petite excavation aux sinus maxillaires.
4° PrËnvuoiDiEN (1) ( Gg. *8).
Petit os très étroit, allongé de haut en bas, aplati d'un côté à l'autre, situé en dedansde la crête palatine et de l'apophyse sous-sphénoïdalc et en dehors du vomer.
Sa fore externe s'applique contre le palatin et le sphénoïde. — Sa face interne est lisse et tapissée par la muqueuse pharyngienne. — Son extrémité supérieure s'clïilc et participe à la formation du conduit vidien. — L'inférieure se renfle en une petite apophyse pointue, dont le sommet, dirigé en arrière, présente, en dehors, une coulisse qui sert de poulie de renvoi au tendon du muscle périslaphylin externe. — Cet; os est entièrement compacte et se développe par un noyau d'ossification unique.
Différences. — Le plérygoïdien des ruminants (fig. 19) est très large et bouche une ouverture que laissent entre eux le sphénoïde et le palatin. — Celui du Chien (fig. 21) est très fort et comme quadrilatère.
o" Z\GOSlATIQUE(Gg. 11 et 17 ].
Os allongé de haut en bas, aplati d'un côté à l'autre, irrégulièrement triangulaire, situé sur le côté de la face et articulé avec le grand sus-maxillaire, le lacrymal et le temporal. On y considère deux faces, deux bords, une base et un sommet.
Faces. — La face externe comprend deux parties séparées l'une de l'autre par un rebord demi-circulaire, qui s'étend du sommet au milieu du bord antérieur de l'os, et qui concourt à former le sourcil de l'orbite. La partie antérieure, lisse et concave, appartient à la cavité or bit aire. La postérieure, plus étendue, est également lisse et légèrement convexe. — La face interne est excavéc dans sa partie centrale,
(•) Fig. Il, — Tt te de chien [ face fioslérUttre ). — I, Protubérance occipitale. 2. Trou occipital. 3. Condyle de l'occipital. 4. Trou condjlirn. ?». Apophyse slyloidc de l'occipital. 6. Piolubéraucc masloidienn<\ 7. Surface articulaire concave pour la jointure tetnporo maxillaire. H. EmineitCfl sus-condylicnne. 9. Orifi. 6 Inféiieur du conduit pai ielo-leoiporul. 1U. Trou déchire' postérieur. II. Tl ou déchire antérieur (On a niai fjue du côle oppose, eu n, i'«iïlicc qui fait communiquer In trompe iTEoMai lie »*er le tympan, eu l>, t*UA 'I'" livre passage à l'iinse carutidicnne ). 14. Corps du »phi'noul<-. 17». Tion ov.de. II. Orifice inïciieur du roodilil sous-spliénotdal. 15. Ptei ygoidieu. lu. Surfine na-ule du palatin. 17. Sut (ace palatine du iiièiuc os. 18. Veinei. 10. Grand sus-maxillaire. 20. Ouvei line incisive.
(I) Cet us représente Vaile interne de ra|ioi>liY>c pterygoïdç de l'homme.
qui répond an sinus maxillaire. A son pourtour, elle présente des dentelures et des lamelles pour s'arliculeravec le grand sus-maxillaire.
Bords. — L'antérieur, mince et denticulé, s'unit au lacrymal. — ï.e postérieur, plus épais, constitue une crête rugueuse, la crête zygomatique, qui se continue, en haut, avec le bord postérieur de l'apophyse de môme nom, en bas, avec l'épine susmaxillaire (1).
Base et sommet. — La base, très mince, se soude avec l'os grand sus-maxillaire.— le sommet, aplati d'avant en arrière et taillé en biseau sur sa face antérieure, rejoint l'apophyse zygomatique, et forme avec elle le pont jugal ou Y arcade zygomatique.
Struchtre et développement. — Cet os, assez spongieux dans sa partie supérieure, se développe par un seul noyau d'ossification.
Différences. — Ruminants (fig. iU, 15 et 19). — L'os jugal de ces animaux est très développé. La crête zygomatique n'est plus formée par le bord postérieur de l'os ; elle est reportée sur la partie postérieure de la face externe, et marche parallèlement au sourcil de la cavité orbitaire. Le sommet est bifurqué : sa branche antérieure s'arc-boute contre le sommet de l'apophyse orbitaire ; la postérieure s'articule avec l'apophyse zygomatique. 1
Porc ;ûg. 13). — Le sommet, aplati d'un côté à l'autre comme le reste de l'os, se divise aussi en deux branches entre lesquelles s'enclave le sommet de l'apophyse zygomatique ; la branche antérieure, très courte, ne rejoint pas l'apophyse orbitaire.
Carnassiers (fig. 12).— Le zygomatique du Ch»t et du Chlea ne s'articule avec l'os sus- maxillaire que par sa base seulement. La créle zygomatique décrit une ligne courbe à concavité tournée en arrière. Le sommet est bifurqué ; mais la branche antérieure, extrêmement courte, ne représente plus qu'un petit tubercule.
6* Lacrymal (fig. 11, 16).
Petit os fort léger, très mince, coudé sur lui-même 5 angle droit, situé sons l'orbite, qu'il concourt à former, et enclavé entre le frontal, le sus-nasal, le grand susmaxillaire et le zygomatique. On étudie dans cet os une face externe, une face interne et une circonférence.
Faces. — L'orteroeestdi visée en deux régions, l'une supérieure, l'autre inférieure, par une crête courbe qui fait partie du sourcil de la cavité orbitaire, et qui est pourvue d'échancrures variables dans leur forme et leur nombre. La région supérieure, appelée orbitaire à cause de sa situation dans l'orbite, est légèrement concave et lisse. Elle présente : près du sourcil orbitaire, l'orifice du conduit lacrymal, qui traverse le sinus maxillaire, et qui va s'ouvrir à la face interne du grand susmaxillaire, où il est continué par une scissure ; plus en arrière, la fossette lacrymale. La région inférieure ou faciale est très légèrement bombée et pourvue quelquefois d'un tubercule d'insertion, le tubercule lacrymal. — La face interne est employée, dans toute son étendue, à la formation des parois des sinus maxillaire et frontal; on y remarque nn relief cylindrique produit par l'étui osseux du canal lacrymal.
I I.e nom de crête zygomatique e>t souvent donné h l'ensemble de ees trois parties.
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Circonférence, ~ Elle est 1res irrégulière et denticulée pour répondre aux os environnants.
Structure et développement, — Cet os, entièrement compacte, se développe par un noyau d'ossification unique.
Différences. — Le lacrymal des ruminants (Gg. 14, 15), beaucoup plus étendu que celui du cheval, forme, dans le fond de l'orbite, une énorme protubérance creusée à l'intérieur par le sinus maxillaire, et dont les parois sont si minces et si fragiles que le moindre choc suffit pour en amener la rupture (dans le squelette). Il serait convenable de l'appeler protubérance lacrymale (1). — Chez les petits ruminants, la région inférieure de la face externo présente une dépression désignée sous le nom de fosse larmière.
Par© (Og. 13). — On rencontre, chez cet animal, une fosse larmière, et deux conduits lacrymaux qui sont percés en dehors de la cavité or bi ta ire, et qui se réunissent bientôt dans l'épaisseur de l'os pour constituer un conduit unique. La fossette lacrymale est très profonde.
Carnassiers (fig. 12). — Leur lacrymal est extrêmement petit. Sa face externe, tout entière, appartient à l'orbite, et ne descend point au-dessous du sourcil de cette cavité ; elle ne présente pas de fossette lacrymale.
7° Sus-nasal (os propre du nei) (fig. 11, 16 ).
Situés à la face antérieure de la tête, articulés entre eux sur la ligne médiane et compris entre le frontal, les lacrymaux et les os sus-maxillaires, les sus-nasaux sont des os triangulaires, allongés de haut en bas, aplatis d'avant en arrière, qui offrent à étudier deux faces, deux bords, une base, et un sommet.
Faces.— Là face externe ou antérieure du sus-nasal, plus large en haut qu'en bas, est convexe d'un côté à l'autre et à peu près lisse. — La face postérieure, interne ou nasale, présente une crête verticale qui longe le bord externe de l'os, et qui donne attache au cornet ethmoîdal ; à son extrémité supérieure, cette crête se bifurque et comprend entre ses deux branches une surface concave qui fait partie du sinus frontal. Dans le reste de son étendue, la face interne est lisse, tapissée par la muqueuse de la fosse nasale, et excavée en gouttière pour former le méat supérieur de cette cavité.
Bords, — Le bord externe est très aminci dans ses deux tiers supérieurs et s'articule avec le lacrymal, le bord antérieur du grand sus-maxillaire et l'extrémité supérieure du petit os de même nom. Dans son tiers inférieur, il s'isole de ce dernier os en formant, avec le bord antérieur de sa grande apophyse, un angle rentrant très aigu dont l'ouverture regarde en bas. — Le bord interne est denticulé pour répondre a l'os opposé.
Base et sommet, — La base occupe l'extrémité supérieure de l'os ; elle décrit une ligne courbe à convexité supérieure et figure, en s'unissant sur la ligne médiane à celjede l'os opposé, l'échancrure d'un cœur de carte à jouer; elle est taillée en biseau aux dépens de la lame interne de l'os et s'articule avec le frontal. — Le sommet des deux sus-nasaux, tout à fait pointu, constitue l'extrémité de
(1) Girard, qui nomme cette émineoce protubérance orbitaire, l'a décrite, à tort, comme appartenant au grand sus-maxillaire.
Fie. 22 (♦).
IVpine nasale. On appelle ainsi une sorte de prolongement impair et triangulaire, qui comprend toute la portion des sus-nasaux séparée des petits sus-maxillaires par l'angle rentrant dont nous avons parlé plus haut.
Structure et développement. — Os presque entièrement compacte, développé par un seul noyau.
Différences. — Ruminants (fig. 14, 15). — Les sus-nasaux du Bœuf ne se
soudent jamais ni entre eux ni avec les os voisins. Leur bord externe ne répond au grand sus-maxillaire que dans une fort petite étendue. L'extrémité supérieure s'enfonce clans l'échancrure du bord inférieur du frontal. A leur extrémité inférieure, ils présentent chacun une échancrure qui la partage en deux pointes. — Chez les petits ruminants nonton et Chèvre), l'épine nasale est unifîde, comme dans le cheval.
Porc (fig. 13). — Sus-nasaux étroits et longs, parcourus a leur face externe par la scissure qui descend du trou surcilier. Epine nasale courte.
Carnassiers (fig. 12). — Sus-nasaux peu développés, plus larges en bas qu'en haut, dépourvus d'épine nasale et présentant à la place une échancrure demi- circulaire.
8° Cobnets (flg. 16, 22).
Les cornets, au nombre de deux de chaque côté, représentent deux colonnes osseuses irrégulières, plus larges en haut qu'en bas, comprimées dans le sens latéral, creuses intérieurement, couchées verticalement et côte à côte sur la paroi externe de la fosse nasale, qu'ils divisent en trois méats ou gouttières.
On distingue les cornets en antérieur et posté' rieur.
Le cornet antérieur ou supérieur, encore appelé ethmoïdal, est formé d'une lame de tissu compacte très mince, très fragile et comme papyracée, fixée par son bord antérieur à la crête interne du sus-nasal, et roulée sur elle-même, d'avant en arrière, à la manière des volutes de l'ethmoîde. En haut, il est confondu avec ce dernier os dont il n'est, à proprement parler, que la volute la plusantérieure. A son extrémité inférieure, il est prolongé,
du cheval. — 1. Trou rond y lien. 9. Pro- Cavité cérébelleuse. 6. Bord supérieur
(') Fig. fi.— Coupe antcro-paHêrieur* et verticale de la tête di t»Wance pariétale. 5. Hiulus uudilif interne. 4. Cavité cérébrale. 5.
•1* la lame perpendiculaire de l'ethmoîde (apophyse crisla-galli ). 7. Volutes ethmoïdales ( face nasale ). li Vertiges des sinus frontaux du côté droit. 9. Id. des sinus sphénoïdaux. 10. Apophyse ptérygoïde. Cl. Cornet ■ÉMUsJ, 13. Gtrnet maxillaire. 13. Crète du graud sus-maxillaire n laquelle est fixé ce dernier. 14. Vomer. ^. Orifice de communication entre la cavité nasale et les sinus.
Fig. 23 (*).
par une charpente fibro -cartilagineuse, jusqu'à l'orifice externe du nez. Sa cavité intérieure est partagée en deux, par une lame transverse; le compartiment supérieur fait partie du sinus frontal; l'inférieur est subdivisé, par d'autres petites lamelles, en un nombre variable de loges qui communiquent avec la cavité nasale. — Cet os, développé par un seul noyau, s'ossifie en même temps que les volutes ethmoïdales, et d'après le même procédé. Avant la naissance, il est déjà exactement soudé avec le sus-nasal.
Le cornet postérieur^ inférieur ou maxillaire se comporte comme le premier,
sauf les modifications que nous allons indiquer. Ainsi, sa partie osseuse, ou le cornet proprement dit, est moins longue et moins volumineuse. Sa partie cartilagineuse est, au contraire, plus développée. Il est attaché, par son bord postérieur, sur la crête verticale et sinueuse du grand susinaxillaire, et il s'enroule d'arrière en avant, c'est-à-dire en sens inverse du précédent. Il n'a point de rapport avec Pethmoïde. Sa cavité supérieure fait partie du sinus maxillaire inférieur. Il s'ossifie assez lard, et n'est guère soudé avec l'os maxillaire, d'une manière définitive, que vers l'âge d'un an environ.
Les méats sont distingués en antérieur ou supérieur y moyen, et postérieur ou inférieur, — Le premier longe en avant le cornet cthmoïdal. — Le secoud sépare les deux cornets et présente, vers son extrémité supérieure, l'ouverture qui fait communiquer les sinus avec les cavités nasales (1). — Le troisième est situé en arrière du cornet maxillaire, et se confond avec le plancher de la fosse nasale.
Les cornets ont pour destination essentielle de fournir à la membrane du nez une vaste surface de développement. En effet, celte membrane les tapisse entièrement à l'extérieur, et elle pénètre même dans les cellules anfractueuses de leur compartiment inférieur.
Djffêreinces. — Ruminants. — Chez le Bœuf, le cornet ethmoîdal est fort petit et
(') Fig. £5. — Coupe médiane et verticale de In tête du bauf.— %. Trou condition. \ '. Orifice postérieur du canal latéral de l'occipitul ul>outi«xnnl en avant dans le conduit pariétn-lemporal. S. Hiatus auditif interne. 3. Trou déchiré antérieur. 4. Trou déchiré postérieur. 5. Orifice inlra-crânien du conduit pariélo-tempomi! 6,6. Lame osseuse médium! <|ui sopure l'un de l'autre les sinus frontaux. 7. Celle qui isole les sinus sphénoïdaux. 8. Celle qui cloisonne la portion palalini- des sinus maxillaires. *J. Trou ovale. 10. Fossette optique. II. Vomer. 12. Ptérygoïdien. \7>. Large ouverture qui pénètre dans le sinus maxillaire et qui est bouchée, dans l'élut frais, par la pituitaire. 14. Cornet maxillaire. 15. Cornet cthmoïdal. 16. Grande volute rthmoïdule.
(1) Les doux cornets, en s'appliquent contre l'excavation de la face interne du grand sus-maxillaire, la bouchent à peu près complètement , et ne réservent entre eux qu'une fente verticale qui conslilue précisément l'ouverture dont nous parlons.
uni au sus-nasal par les deux bords de sa lame osseuse. Grâce h celte disposition, sa cavité intérieure appartient tout entière au sinus frontal. — Le cornet maxillaire, très développé, se soude avec l'os qui lui sert de soutien encore plus tard que chez le cheval. Le feuillet osseux qui le constitue se contourne sur luimême en deux sens différents : d'avant en arrière, par son bord postérieur, et d'arrière en avant, par son bord antérieur. Il est fixé au grand sus-maxillaire par sa partie moyenne, à l'aide d'une lame osseuse particulière, et il bouche d'une manière fort incomplète l'excavation qui concourt à former le sinus maxillaire. Aussi trouve-t-on, dans le squelette, en arrière et à la base de ce cornet, une vaste ouverture fermée en totalité, dans l'état frais, par la membrane pituitaire. Le sinus maxillaire ne se prolonge pas dans son intérieur. — Chez les petits ruminants, la cavité du sinus est bouchée parle cornet maxillaire d'une manière plus exacte que dans le Fic - 2 * (*)• bœuf.
Pore. — Même disposition que chez la brebis et la chèvre, avec cette différence que les cornets sont beaucoup plus longs et moins fragiles.
Carnassiers. — Les cornets du Chien et du Chat se distinguent surtout par leurs nombreux replis. Ils ne participent ni l'un ni l'autre à la formation des sinus frontal et maxillaire. Celui-ci n'est, en aucune façon, bouché par le cornet maxillaire; il s'ouvre dans la cavité nasale par un orifice largement béant.
9" Vouer (fig. 17, 18, 22, 24).
Os impair, allongé de haut en bas, aplati d'un côté à l'autre, étendu, sur la ligne médiane, du corps du sphénoïde au petit sus-maxillaire; il offre à étudier deux faces latérales, deux bords el deux extrémités.
Les faces sont lisses, planes et tapissées par la membrane nasale. — Le bord antérieur est creusé, dans toute sa longueur, d'une gouttière profonde qui reçoit le bord postérieur de la cloison cartilagineuse du nez. — Le bord postérieur est tranchant et lisse dans sa moitié supérieure, qui sépare les deux ouvertures gutturales des cavités du nez ; il est épais et légè-
(•) Fig. M — Coupe longitudinale de In tête du cheval, montrant le plancher Je la cavité crânien ni J d " ^vités nasales, avec les sinus maxillaires. — |. Trou condylir,.. * Coupe du conduit pu.iélo- "fnpo.nl. 3. Hiatus occipito-spheDo-temporul. Echaocure carolidienne. ♦'. Kchonciure maxillaire. « Scmure sus-maxiIlaire. A. Scissure caverneuse. 5. Origine des conduits sussphénoïdaux. r. Selle luroq>'e. 6. Fossette optirjue. t. Portion de 1 apophyse crista-galli. 8. Lame criblée de lethmoïde. !». bme nu- S*™*! du meme °«- s «« ma "« latérales. ||, Intérieur de la grande rotule elhmn.dal.-.
. , e? nd de ' ,im ", max,l, « ,r,: « communiquant avec les sinni sphénoïdoux. 15. Sinus maxillaire supé "w. 14. Sinus maxillaire inférieur. 14'. Comparliment supérieur du cornet maxillaire fi.isnnt partie de ci* «rnier sinus. 1S. Coupe du conduit sus-mn\illo-denlairc. U>. Gouttière du vomci . 17. Apophyse Interne ou ^nsaetle du petit <us-ni!ixill»irc. '
rement denticulé dans le reste de son étendue, et s'appuie sur la suture médiane qui résulte de l'union des deux grands sus-maxillaires. — V extrémité supérieure est pourvue, dans son milieu, d'une échancrure qui la partage en deux prolongements latéraux, en forme d'oreilles de chat; elle s'articule avec le sphénoïde inférieur, l'ethmoïde, les palatins et les ptérygoïdiens. — V extrémité inférieure vient reposer sur la languette des petits sus-maxillaires.
Cet os est entièrement compacte et se développe par un noyau d'ossification unique.
Différences. — Bœuf. — Vomer très large et très mince , appuyé seulement sur la moitié inférieure de la suture médiane des grands sus-maxillaires.
10 e Maxillaire (fig. 25).
Le maxillaire n'est soudé avec aucun des os qui précèdent ; il s'unit seulemen! à deux d'entre eux, les temporaux, par articulation diarthrodiale. C'est un os considérable, situé en arrière de la mâchoire sopérieure, et composé de deux branches symétriques, aplaties d'un côté a l'autre, plus larges en haut qu'en bas, recourbées en avant dans leur tiers supérieur, réunies par leur extrémité inférieure, écartées supérieurement de manière à limiter entre elles un espace dit intra-maxillaire, ayant la forme de la lettre V. Ces deux branches soudées ensemble chez l'adulte, constituent, chez le fœtus, deux pièces distinctes; chacune d'elles offre à étudier deux faces, deux ôorrfs et deux extrémités.
Fig. 25 (*).
Faces. — La face externe des branches du maxillaire, lisse et arrondie dans ses deux tiers inférieurs, se transforme supérieurement en une surface rugueuse sur laquelle s'implantent les fibres du masséter. — La face interne présente, dans le point
(*) Fig. SU. — Mnxillairt. — i. Trou mentonnin . |», Orifice inpe'rièur du conduit maxillo-dentaire. 2. Surface d'implantation du mutrle maiteter. 5. Ligne mylcenne. 4. Apophyse coronoïde. 5. Condyle.
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correspondant, une surface excavée sur laquelle on remarque l'oriGce supérieur du conduit maxillo dentaire, long canal qui descend entre les deux lames de l'os, en passant sous les racines des dents molaires, et qui se perd insensiblement dans le corps de l'os, après s'être largement ouvert à l'extérieur par le trou mentonnier. Dans ses deux tiers inférieurs, la face interne est lisse, presque plane et dépourvue de toute particularité remarquable. On y voit cependant : 1° près du bord alvéolaire, une légère ligne en saillie, la ligne myléenne; 4 2° tout à fait en bas, c'est-à-dire au sommet même de l'angle rentrant formé par l'écartement des branches, une légère excavation rugueuse confondue avec celle de la branche opposée et nommée swface gênienne.
Bords. — Le bord antérieur, appelé encore alvéolaire, offre à étudier une partie droite ou inférieure et une partie recourbée ou supérieure. La première est creusée de six alvéoles, pour recevoir les dents molaires inférieures. La seconde, plus mince, concave et rugueuse, sert à des insertions musculaires. — Le bord postérieur se divise également en partie droite et en partie recourbée. Celle-ci est convexe, épaisse, rugueuse et bordée de chaque côté par une lèvre raboteuse. La première est assez régulièrement recliiigne pour que tous ses points repose ni a la fois sur un plan horizontal ; elle est épaisse et arrondie chez le jeune animal, et devient tranchante par les progrès de l'âge ; une scissure oblique et transversale, qui a reçu le nom de scissure maxillaire, la sépare de la partie recourbée.
Extrémités. — V extrémité supérieure porte deux èminences: un condyle et une longue apophyse non articulaire appelée apophyse coromïde. — Le condyle est allongé transversalement et convexe dans ses deux diamètres; il répond, par l'intermédiaire d'un disque fibro-cartilagineux, à Ja surface articulaire de l'apophyse zygomatique. — L'apophyse coronoïde, située en avant du condyle dont elle se trouve séparée par une échancrurc appelée sigmoïde ou corono-condy tienne, est aplatie d'un côté à l'autre et renversée en arrière et un peu en dedans.
De la soudure des branches du maxillaire 5 leur extrémité inférieure résulte aoe partie impaire, aplatie d'avant en arrière, élargie en spatule, à laquelle on a. donné le nom de corps de l'os. Nous allons en faire une description spéciale.
Sa forme permet d'y reconnaître une face antérieure ou buccale, une face postérieure ou labiale, et une circonférence. — La face antérieure, concave et lisse, se continue avec la face interne des branches; elle est tapissée par la muqueuse buccale et supporte l'extrémité libre de la langue. — La face postérieure, convexe, plus étendue que la précédente, et continue avec la face externe des branches, présente: 1° sur la ligne médiane, une légère crête ou un petit sillon, traces de la séparation primitive de l'os en deux pièces; 2° sur les côtés et en haut, le trou mentonnier, orifice inférieur du conduit maxillo-dentaire. Au niveau de ce trou, l'os offre un rétrécissement assez marqué qui a reçu le nom de col du maxillaire. — La circonférence décrit une courbe parabolique, à concavité supérieure, allant rejoindre, par ses extrémités, le bord antérieur de chaque branche. Elle est creusée, dans sa partie moyenne, de six alvéoles pour loger les incisives inférieures (1).
(1) Chez les animaux mâles, il y a en plus, de chaque côté, et à une très petite distance de la dent du coin, un alvéole pour le crochet.
Toute la partie comprise, de chaque côté, entre la dernière incisive et la première molaire, forme une crête plus ou moins tranchante qui constitue l'espace interdentaire inférieur ou les barres,
Sh-ucture et développement. — Formé, comme tous les os larges, de deux lames compactes séparées par du tissu spongieux, le maxillaire se développe, nous le savons déjà, par deux noyaux d'ossification, qui répondent à chacune des branches, et qui se soudent entre eux quelque temps après la naissance.
Différences. — Ruminants. — La partie inférieure du bord postérieur est convexe et ne peut reposer sur un plan horizontal par tous ses points à la fois. Le condyle est convexe dans son petit diamètre et légèrement concave dans le sens latéral. L'apophyse coronoïde est renversée en arrière et en dehors. Le corps ne présente point d'alvéole pour le crochet, parce que cette dent manque chez ces animaux. En revanche, il est creusé de huit alvéoles pour les incisives. Les deux branches de l'os ne sont jamais soudées entre elles ; elles restent mobiles Tune sur l'autre pendant toute la durée de la vie.
Porc. — - Une ligne droite menée par le grand axe des alvéoles des molaires ne traverserait point le bord postérieur des branches : le fond des alvéoles répond a un relief de la face interne. Condyle comprimé d'un côté à l'autre, et allongé d'avant en arrière. Apophyse coronoïde courte et large. Point de col. Espaces inter-dentaires très courts. Le conduit maxillo-dentaire s'ouvre inférieurement par des orifices multiples.
Carnassiers. — Le maxillaire de ces animaux est creusé, dans le point qui répond a la surface d'insertion du masséler, d'une fosse assez profonde. Le bord postérieur est disposé comme chez les ruminants ; il porte au-dessous du condyle une tubérosilé très prononcée. Le condyle représente tout a fait un segment d'ovoïde, et s'emboîte exactement dans lacavité du temporal. L'apophyse coronoïde est très forte, très élevée et très large. Les trous mentonniers sont doubles ou triples. Point d'espaces inter-dentaires, ni de surface excavée à la face interne des branches. Celles-ci ne se soudent jamais entre elles.
11° De i/bvoïde (fig. 26).
Vhyoïde constitue un petit appareil osseux spécial, qui sert de support à la langue ainsi qu'au larynx et au pharynx ; nous plaçons sa description immédiatement après celle des os de la tète, à cause de ses connexions avec cette région ; il est situé, en effet, entre les deux branches du maxillaire, et suspendu à la base du crâne, dans une direction oblique de haut en bas et d'arrière en avant.
L'appareil hyoïdien résulte de l'assemblage de cinq pièces distinctes que nous décrirons ici comme autant d'os particuliers : une est impaire, et porte le nom de corps; les autres, appelées franches, sont paires, et se distinguent en petites et en grandes.
Corps. — Le corps de l'hyoïde ressemble a une fourche à deux dents ; il présente: 1° une partie moyenne aplatie de dessus en dessous, pourvue, par conséquent, d'une face supérieure et d'une face inférieure, qui n'offrent rien de remarquable; 2° un long prolongement impair, aplati d'un côté a l'autre, qui se détache de la partie moyenne et se dirige en avant et en bas, pour se plonger dans le tissu
uwsculcux de la laugue : c'est Y appendice antérieur du corps de l'hyoïde ; 3' deux curnes latérales (1) dirigées en arrière et en haut, s'articulaut par leur extrémité avec le cartilage thyroïde du larynx, et ^ offrant, à leur point d'union avec la ^ IC * 26 ^ ^
partie moyenne, deux facettes diarthrodiales convexes, qui regardent en haut et répondent aux petites branches. — Le corps de l'hyoïde se développe par trois noyaux d'ossification, dont un impair, qui porte l'appendice antérieur, et deux pairs, qui forment les cornes latérales ; il contient beaucoup de substance spongieuse.
Petites branches (2). — Ce sont deux jieiites pièces cylindroïdes qui porteut
une surface diarthrodiale concave, à leur extrémité inférieure, pour s'unir au corps, et qui s'articulent, par leur extrémité supérieure, avec les grandes branches. Elles sont très spongieuses et se développent chacune par deux noyaux d'ossification, dont un épiphysaire pour l'extrémité inférieure.
Grandes branches (3). — - Longues, minces, aplaties d'un côté à l'autre, et dirigées obliquement de haut en bas et d'arrière en avant, ces pièces de l'hyoïde ont chacune deux faces, deux bords et deux extrémités. — Les faces, l'une externe, l'autre interne, se montrent garnies de quelques rares empreintes. — Le bord antérieur est tranchant et légèrement concave dans son tiers supérieur. — Le bord postérieur, plus épais, se divise en deux parties: l'une supérieure ou horizontale, très courte; l'autre inférieure ou verticale, beaucoup plus étendue. L'angle qu'elles forment à leur point de jonction représente une tubérosité saillante et plus ou moins rugueuse. — L'extrémité supérieure s'uuit au prolongement hyoïdien du temporal, au moyen d'un fibro- cartilage cylindrique. — Par son extrémité inférieure, la grande branche hyoïdienne s'articule avec l'extrémité supérieure de la petite branche, en formant avec elle un angle à peu près droit ouvert en arrière. Celte articulation entre les deux branches de l'hyoïde se fait par l'intermédiaire d'uu fibro-cartilage, dans le centre duquel on rencontre souvent un noyau osseux, vestige d'une troisième branche. — Les grandes branches hyoïdiennes se développent par un noyau d'ossification unique et sont presque entièrement compactes.
Différences. — Ruminants. — Leur hyoïde se compose de sept pièces, parce que le noyau osseux que l'on rencontre quelquefois, chez les solipèdes, entre les deux branches a pris les proportions d'une seconde petite branche. L'appendice antérieur est très court et ne représente plus qu'un gros mamelon.
Corps volumineux, dépourvu d'appendice. Petites branches courtes et
!'] Fig. SU. Hyoïde. — 1.1. Extrémité supérieure de; grandes branches. 9. Le ronde décrit parleur
•wd piiilci ieui . 3,3. Les grandes lu-anches. 4,4. L'exhcmiU- des roi dus. î». La surface orticuluire du corps l'ii répond aux petites branche*. 6. Appendice antérieur du corps. 7,7. Petites bruuches.
(i) Grandes cornes de l'hyoïde chez l'homme.
2) Petites cornes de l'hyoïde chez l'homme, i) Elle* manquent chez I I
(il l)ÏS os.
soudées au corps. Grandes branches contournées en S, très minces, unies aux petites branches et au temporal, non plus par des fibro-cartilages, mais par de véritables ligaments jaunes élastiques.
Carnassiers. — Les trois pièces qui composent le corps de l'hyoïde, dans le jeune âge, ne se soudent point chez l'animal adulte; elles restent isolées, comme chez l'homme, pendant toute la vie de l'animal. La pièce médiane n'a point d'appendice antérieur. Les fibro-cariiiagcs qui unissent les grandes branches aux petites et au temporal sont très longs et très flexibles.
§ X2X. — De la tète en général.
De l'union de tous les os qui constituent le crâne et la face, résulte une pyramide quadrangulaire, à sommet renversé, qu'il importe d'étudier dans son ensemble. Nous passerons eu revue successivement ses quatre faces, sa base et sou sommet.
Face antérieure. — La face antérieure de la tète a pour base les pariétaux, le frontal et les sus-nasaux. Supérieurement, elle s'incline en arrière et offre, de chaque côté des crêtes pariétales, deux surfaces oombées qui font partie des fosses temporales. Dans le reste de son étendue, elle représente une surface plane, qui forme la base du front et de la partie moyenne du chanfrein. Large en haut, cette surface se rétrécit graduellement jusqu'à l'extrémité de l'épine nasale ; chez les animaux bien conformés, elle est aussi droite et aussi large que possible.
Face postérieure. — Celte face, extrêmement irrégulière, présente : tout à fait en haut, l'apophyse basilaire, les trous déchirés et la base de la portion tubéreuse des temporaux; puis l'espace intra-maxillaire, et, au fond de celui-ci, le corps du sphénoïde, la scissure vidienne, l'orifice supérieur du conduit sous-sphénoïdal, l'apophyse du même nom, les crêtes palatines, les plérygoïdiens, les ouvertures gutturales des cavités nasales, séparées l'une de l'autre par le bord postérieur du vomer, la voûte du palais, les ouvertures incisives et le trou incisif.
Faces latérales. — On y voit : en arrière, la face externe des branches du maxillairc; en avant, une surface plus ou moins convexe, quelquefois évidée chez les vieux animaux, présentant, dans son milieu, l'orifice inférieur du conduit susmaxillo-dentaire, et formant la base des parties latérales du chanfrein ; plus haut, la crête et l'arcade zygomatiques, Y orbite et h fosse temporale. — Ces deux cavités, à la formation desquelles participent plusieurs os, ont été simplement indiquées jusqu'à présent; c'est ici le lieu d'en faire une mention plus détaillée.
Vorbite ou la cavité orbitaire est circonscrite à son entrée, qui est irrégulièrement circulaire, par l'apophyse orbitaire du frontal, le lacrymal, l'os malaire et le sommet de l'apophyse zygomatique. A son fond, qui présente les hiatus maxillaire et orbitaire, elle se trouve confondue, dans le squelette, avec la fosse temporale (1). Elle est destinée à loger le globe de l'œil et les muscles qui le font mouvoir. Quelques organes accessoires de l'appareil de la vision, comme la glande lacrymale et la paupière clignotante, sont encore contenus dans celte cavité.
(I) C'est un cornet fibreux, la gaine oculaire, qui l'isole de cette dernière cavité chez la plupart des animaux mammifères ; elle n'a de parois osseuse* complètes que dans l'homme et les quadrumanes.
THORAX
La fosse temporale surmonte l'orbite et s'en trouve incomplètement séparée par l'apophyse orbilaire. Ovalaire, couchée obliquement de haut en bas et de dedans en dehors sur les côtés du crâne, la fosse temporale est délimitée, en dedans par la crête pariétale, en dehors par le bord antérieur et la racine longitudinale de l'apophyse zygomatique; elle loge le muscle crotaphite.
Base ou extrémité supérieure de la tête. — Elle présente la protubérance occipitale, la tubérosité cervicale, le trou occipital, les crêtes et les scissures mastoïdiennes, les apophyses styloïdes de l'occipital, les écliancrures stylo-condyiiennes et iescondyles. — Sur un plan plus inférieur et en arrière, on remarque la portion recourbée du bord postérieur du maxillaire.
Sommet. — Formé par les petits sus-maxillaires et le corps du maxillaire inférieur , il supporte les dents incisives et représente une tubérosité plus ou moins arrondie, suivant l'âge des animaux, surmontée, en avant, par l'ouverture extérieure des cavités nasales; cette ouverture, comprise entre l'apophyse externe des petits sus-maxillaires et l'épine nasale, se trouve divisée, dans l'état frais, en deux orifices qui constituent les naseaux.
intérieur, la tête renferme les fosses nasales et la boite crânienne. Nous ferons la description de ces cavités en même temps que celle des appareils auxquels elles appartiennent. (Voyez Y appareil de la respiration et T 'appareil de l'innervation.)
Art. III. — - Du thorax.
Le thorax représente une cage conoïde, allongée d'avant en arrière, suspendue sous les vertèbres de la région dorsale, et destinée à contenir les principaux organes de la respiration et de la circulation. Il se compose des arcs osseux nommés côtes, au nombre de trente-six, dix-huit de chaque côté, et d'une pièce impaire, le sternum , qui sert de point d'appui direct ou indirect à l'extrémité inférieure des côtes.
§ I. — Des os du thorax en particulier.
1» Sternum (flg. 27).
C'est une pièce ostéo-cartilagineuse , allongée d'avant en arrière , comprimée d'un côté à l'autre dans ses deux tiers antérieurs, et de dessus en dessous dans son tiers postérieur, légèrement incurvée sur elle-même, située sous le thorax dans une direction oblique de haut en bas et d'avant en arrière. Elle oiïre à étudier une /ace supérieure, deux faces latérales, trois bords et deux extrémités.
Faces. — La face supérieure, légèrement concave dans le sens de sa longueur, représente un triangle isocèle très allongé dont le sommet est dirigé en avant ; elle constitue le plancher de la cavité thoracique. — Chaque face latérale comprend deux parties, l'une supérieure, l'autre inférieure. La première présente huit cavités diarthrodiales, qui reçoivent l'extrémité inférieure des cartilages des vraies côtes; ces cavités, allongées de haut en bas, sont d'autant plus rapprochées les uucs des autres qu'elles sont plus postérieures. La partie inférieure, plus étendue en avant qu'en arrière, offre aux puissants muscles pectoraux une large surface d'insertion.
Bords. — Les deux bords latéraux séparent la face supérieure des faces latérales; ils régnent au-dessus des cavités diarthrodiales creusées sur ces dernières, se réunissent antérieurement, et donnent attache, l'un et l'autre, à un cordon fibreux. — Le bord inférieur est opposé à la face supérieure ; convexe, mince et très proéminent dans ses deux tiers antérieurs, il simule, jusqu'à un certain point, la carène d'un navire.
Extrémités. — L'antérieure, aplatie d'un côté à l'autre et recourbée en haul, dépasse de quelques centimètres la première cavité articulaire des faces latérales; elle constitue le prolongement trachélien du sternum, — là postérieure est aplatie de dessus en dessous cl forme une large palette cartilagineuse, très mince, creuse en dessus, convexe en dessous, qui a reçu le nom de prolongement abdominal ou d'appendice xiphoïde.
Structure et développement. — Le sternum est une des parties du squelette qui ne subissent pas complètement la transformation osseuse. Il se développe, chez les solipèdes, par six noyaux impairs de substance spongieuse, rangés les uns à la suite des autres, à la manière des grains d'un chapelet. Jamais ces noyaux ne se soudent entre eux pour former une pièce unique; ils restent séparés, pendant toute la vie de l'animal, par la gangue cartilagineuse primitive. Celle-ci constitue entièrement le prolongement antérieur de l'os, sa carène et l'appendice xiphoïde. Quand ces parties du sternum s'ossifient, ce qui est rare, ce n'est jamais que partiellement.
Différences. — Ruminants. — Le sternum du Bœuf, fort large, est aplati de dessus en dessous dans toute son étendue ; il présente, par conséquent, une face supérieure, une face inférieure, et deux bords latéraux qui portent les cavités articulaires destinées à répondre aux cartilages costaux. Les pièces osseuses qui le constituent sont au nombre de sept; elles sont beaucoup plus compactes que celles du cheval, et se soudent de bonne heure entre elles, à l'excepliou de la première ; celleci s'unit à la seconde par une articulation diarlhrodialc qui lui permet d'exécuter des mouvements latéraux. Point de prolongement trachélien. Appendice xiphoïde peu développé et bieu détaché du corps de l'os. — Dans le sternum de la Chèvre et de la Brebis, les deux premières pièces ne se mettent point en rapport par une articulation diarthrodiale; elles sont simplement réunies par une couche de cartilage qui finit meme, chez les vieux animaux, par être envahie complètement par l'ossification.
Porc. — Le sternum de cet animal présente, dans sa conformation générale, les dispositions essentielles du sternum des grands ruminants. Il est pourvu d'un prolongement trachélien très prononcé, et se compose de six pièces divisées elles-
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mêmes, du moins les quatre ou cinq dernières, en deux noyaux latéraux. Celte parlicularilé se retrouve également chez les jeunes ruminants.
Carnassiers. — Le sternum du Chien et du Chat est formé de huit pièces allongées d'avant en arrière, évidées dans leur partie moyenne, renflées à leurs extrémités, conformées, en un mot, sur le même plan que les dernières vertèbres coccygiennes du cheval; elles ne se soudent jamais entre elles.
2* Des côtes.
On compte, avons-nous dit, pour chacune des moitiés latérales du thorax, dixhuit côtes (1), qui sont à peu près parallèles entre elles et séparées les unes des autres par les espaces appelés intervalles inter- costaux. Attachés, par leur extrémité supérieure, aux vertèbres de la région dorsale, ces os se tcrmiuent, à leur extrémité inférieure, par un prolongement élastique et flexible nommé cartilage costal , au moyen duquel ils se mettent en rapport direct ou indirect avec le sternum.
— Nous ferons connaître, d'abord, les caractères communs à toutes les côtes, puis les caractères spéciaux qui peuvent servir à les distinguer les unes des autres, et nous passerons enfin à l'examen des différences qu'elles présentent chez les animaux domestiques autres que les solipèdes.
A. Caractères communs a
TOUTES LES CÔTES* — NOUS les
étudierons dans une description type qui s'adressera successivement à la côte proprement dite et à son cartilage de prolongement.
Description type d'une
cote. — Une côte est un os allongé, asymétrique , oblique de haut en bas et d'avant en arrière, aplati d'un côté à l'autre, courbé en arc, et tordu sur lui-
(.) Fi 6 . ». - Types He îS^fii'St Z&Siïi:
7 Gouitiure de la face externe. 8. Scissure vasculo-nerveuie du boid postérieur. n. u b ment 10 (A). Renflement arliculqire qui répond au sternum.
(1) Il n'est pis ni» d'en montrer *"-™<> avec un , non I brC éga ' * ^« iïrrtbS chez les chevaut bien constitué.; mais alors il n'existe, le plus souvent, que c.nq vertèbre.
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même, de telle façon que ses deux extrémités ne peuvent reposer a la fois sur un plan horizontal. — Cet os se divise en une partie moyenne et deux extrémités.
Partie moyenne. — Klle offre deux faces et deux bords. — La face externe, convexe et creusée en large gouttière dans sa moitié antérieure, présente supérieurement (1) quelques tubercules et quelques empreintes musculaires. — La face interne, concave et lisse, est tapissée par la plèvre, qui la sépare du poumon. — Le bord antérieur est concave, mince et tranchant. — Le postérieur, convexe, épais et garni de rugosités, est creusé, eu dedans, d'une scissure vasculo-nerveuse qui disoaraît vers le milieu de la côte.
Extrémités. — La supérieure porte deux émineuces, une tête et une tubérosité, qui servent à l'appui de la côte sur le rachis. — La première est formée de deux dcmi-fjcettes articulaires, placées l'une en avant de l'autre, et séparées par une rainure à insertion ligamenteuse; elle se trouve isolée de la tubérosité par un rétrécissement nommé col, creusé en haut d'une fossette rugueuse qui sert à l'implantation d'un ligament. — • La seconde, située en arrière de la tête et plus pelite que cette dernière, est pourvue d'empreintes à son pourtour, et présente à son sommet une facette diarthrodiale à peu près plane. — Chaque côte s'articule, par sa tête et sa tubérosité, avec deux vertèbres dorsales ; la tête est reçue dans la cavité articulaire inter-vertébrale; la tubérosité répond, par sa facette, à l'apophyse transverse de la vertèbre postérieure.
L'extrémité inférieure est renflée et creusée d'une cavité peu profonde, irrégulière à son fond ; cette cavité répond à l'extrémité supérieure du cartilage costal.
Structure et développement. — Les côtes sont des os très spongieux, dan» leur moitié inférieure surtout, se développant de fort bouue heure par trois noyaux d'ossification, dont un principal pour la partie moyenue et l'extrémité inférieure, et deux complémentaires pour la tête et la tubérosité.
2. Description type d'an cartilage coatai. — Le cartilage costal représente bien évidemment la côte inférieure des oiseaux ; c'est une pièce cylindroïde, légèrement comprimée d'un côté a l'autre, arrondie et lisse sur ses faces et sur ses bords. Par son extrémité supérieure, il se soude à la côte qu'il prolonge, en formant avec elle u* angle plus ou moins obtus ouvert en avant. A son extrémité intérieure, il se termine, par un renflement articulaire ou par une pointe mousse. — Dans le jeune âge, les prolongements costaux sont entièrement formés de substance cartilagineuse; mais ils ne tardent pas à être envahis par l'ossification, et, chez l'animal adulte, ils sont déjà transformés en une substance spongieuse, à larges aréoles» qui reste entourée, pendant toute b vie de l'animal, par une légère conçue de cartilage.
B. Caractères spécifiques des côtes. — Les côtes, comme les vertèbres de chaque région du rachis, ont reçu les noms numériques de première, deuxième,
troisième, etc. , en les comptant d'avant en arrière.
Grâce a la présence d'un caractère tout à fait essentiel, elles se divisent naturellement en deux grandes catégories : les côtes sternales ou traies côtes, et les côtes asternales ou fausses côtes. — Les côtes stemales, au nombre de huit (les
(lj Ver» le point qui répond à l'angle de la côte chez l'homme
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huit premières), ont leur cartilage de prolongement terminé inférieurement par un renflement articulaire ; ce renflement répond à l'une des cavités latérales du sternum, et met les vraies côtes en rapport direct avec cette pièce du squelette. — Les côtes asternales, au nombre de dix, s'appuient les unes sur les autres, la dernière sur la dix-septième, celle-ci sur la seizième, et ainsi de suite , par l'extrémité inférieure de leur cartilage de prolongement, qui se termine en pointe mousse. Le cartilage de la première fausse côte s'unit, d'une manière étroite, au dernier cartilage sternal ; et c'est par l'intermédiaire de celui-ci que toutes les côtes asternales prennent un appui indirect sur le sternum.
Si maintenant nous considérons les côtes en masse, sous le rapport des caractères différentiels qu'elles présentent dans leur longueur, leur largeur et leur degré d'incurvation, nous pourrons constater : 1° que leur longueur augmente de la première à la neuvième, et diminue ensuite progressivement jusqu'à la dernière ; 2° que la môme progression croissante et décroissante existe pour les cartilages de prolongement ; 3° qu'elles s'élargissent peu à peu de la première à la sixième inclusivement, pour se rétrécir ensuite graduellement jusqu'à la dix-huitième; h 9 que la courbe décrite par chacune d'elles est d'autant plus brève et plus prononcée que la côte est plus postérieure. Nous ajouterons que la gouttière de la face externe est d'autant moins marquée que la côte est plus étroite.
La première côte, considérée individuellement, se distinguera toujours par l'absence de gouttière sur sa face externe, de scissure vasculo-nerveuse à son bord postérieur, et de rainure intermédiaire aux deux facettes de sa tète articulaire. On la reconnaîtra encore à la présence de fortes empreintes musculaires sur sa face externe, à la brièveté ainsi qu'à l'épaisseur de son cartilage, et surtout à la facette articulaire que ce cartilage présente en dedans pour répondre à celui du côté opposé. — La dernière côte n'a point de gouttière sur sa face externe ; la facette de sa tubérosité est confondue avec la facette postérieure de la tête. Ce dernier caractère se remarque aussi presque toujours sur la dix-septième côte, et quelquefois sur la seizième.
C. Différences. —Dans l'Ane et dans le Mulet, toutes les côtes, en général, mais surtout les plus postérieures, sont moins incurvées que chez le cheval.
B«enf. — Cet animal possède treize côtes de chaque côté, huit sternales et cinq asternales. Elles sont plus longues, plus larges et moins courbées en arc que chez les solipèdes. Les éminences articulaires de l'extrémité supérieure sont volumineuses et bien détachées. Les côtes sternales s'unissent à leur cartilage de prolongement par une véritable articulation diarthrodiale. Enûn, dans la dernière côte, et quelquefois dans l'avant-dernière, la tubérosité est à peine sensible et dépourvue de facette articulaire.— Chez la Brebis et la Chèvre, les côtes sternales sont soudées avec les cartilages.
Pure. — Il a quatorze paires de côtes dont sept sternales et sept asternales. Le* premières sont pourvues de cartilages de prolongement tout à fait aplatis d'un côté h l'autre, extrêmement larges, tranchants et convexes sur leur bord supérieur. Daus b quatre dernières côtes asternales, la facette de la tubérosité est confondue avec la facette postérieure de la tète. Du reste, les côtes du cochon se rapprochent beaucoup, pat leur conformation générale, des côtes du moutou ou delà chèvre. Elles
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s'en disliugucnt néanmoins par plus de largeur el uu degré plus prononcé d'iucurvalion.
Carnassiers. — Ils possèdent treize côtes de chaque côté, neuf slcrnales et quatre asternales. Ces côtes sont très incurvées, étroites el épaisses. Leurs cartilages s'ossifient très rarement. Chez le Chien, la facette articulaire de la lubérosité reste, dans toutes les côtes, isolée de la facette postérieure de la tête; elle manque dans les trois dernières côtes du Chat.
Iiongeurs. — Le Lapin n'a que douze côtes, et, sur ce nombre, sept stcrnales.
$ II. — ©u thorax en général.
Nous renvoyons pour la description intérieure de la cavité thoracique à l'appareil de la respiration. Nous n'avons à envisager ici que la surface extérieure de celle cage osseuse, et nous la diviserons, pour cette étude, en six régions: un plan supérieur, un plan inférieur, deux plans latéraux, une base et un sommet.
Plans. — Le plan supérieur est partagé en deux parties latérales par les apophyses épineuses des vertèbres dorsales ; chacune d'elles forme avec ces mêmes apophyses épineuses une gouttière dite vertébré costale, destinée à loger la plupart des muscles de la région spinale du dos et des lombes. — Le plan inférieur, moins étendu que le précédent, offre : 1° sur la ligne médiane, la carène du sternum et l'appendice xiphoîde ; 2° sur les côtés, les articulations chondro-slernales et les cartilages de prolongement des vraies côtes. — - Les plans latéraux, convexes et plus larges à leur partie moyenne qu'en avant et en arrière, présentent les espaces intercostaux. Us servent d'appui, dans leur partie antérieure, aux rayons supérieurs des deux membres de devant.
Base. — La base, circonscrite par le bord postérieur de la dernière côte et par les cartilages de toutes les côtes asternales, est coupée obliquement de haut en bas et d'arrière en avant. Elle donne attache, à son pourtour interne, au muscle diaphragme, qui sépare la cavité thoracique de la cavité abdominale.
Sommet. — Il occupe la partie antérieure du thorax et présente une ouverture ovalaire, allongée verticalement, pratiquée entre les deux premières côtes ; celte ouverture constitue l'entrée de la poitrine, el livre passage à la l radiée, à l'œsophage, à des vaisseaux et à des nerfs importants.
Art. IV. — Membres antérieurs.
Nous rappellerons que le membre antérieur se décompose en quatre régions secondaires : Y épaule, le bras, Yavant-bras et le pied.
SI. - Epaule.
Chez la plupart de nos animaux domestiques, cette région a pour base un seul os, le scapulum ou T omoplate. Le chien, le chat et le lapin sont les seuls, parmi eux, qui possèdent la clavicule, et encore cet os n'existc-t-il, chez ces animaux, qu'à l'état rudimentaire.
Scapulum (fig. 29, 30).
C'est un os plat, triangulaire et symétrique, prolongé à son bord supérieur par un cartilage flexible, articulé, par en bas, avec l'humérus seulement, appliqué
contre le plan latéral du thorax, dans une direction oblique du haut en bns et d'arrière en avant. On y considère deux faces, trois bords et trois angles.
Fig. 29(*). Fig. 30 (••).
Faces. — La face externe est partagée, par Y épine de l'omoplate ou Vépine acromienne, en deux fosses d'inégale largeur : la fosse sus-épineuse et la fosse sousépineuse. — Vépine est une crête très saillante qui parcourt la surface externe du scapulum dans toute sa longueur; très élevée dans sa partie moyenne qui porte un renflement rugueux appelé tubérosité de l'épine, elle s'abaisse insensiblement à ses deux extrémités. — La fosse sus-épineuse , la plus étroite, se trouve située au-dessus ou plutôt en avant de l'épine ; elle est régulièrement concave d'un côté à l'autre et parfaitement lisse. — La fosse sous-épineuse, du double plus large que la précédente, occupe toute la surface qui s'étend derrière l'épine. On y remarque : 1° en bas et près du bord postérieur, plusieurs séries de lignes rugueuses à insertions musculaires; 2° près du col, le trou nourricier de l'os et quelques sillons vasculaires.
(•) Fig. 89. — Scapulum (face externe). — 1. Tubérositc do l'épine. 2. Fosse soiis-cpineuse. 3. Fosse susentneoie. 4. Trou nourricier. 5, 5, 5. Empreintes liuéaires pour l'insertion du court abducteur du brus. G. Tubercule servant au mémo usage. 7. Apophyse coracoide. 8. Angle dorsal. 0. Angle cervical. 10. Curlilige de prolongement.
'") Fig. ôO. — Scapulum (face interne). — \. Fosse sous-scapulaii e. 2. Surface triangulaire antérieure. *>. Surface li bnguliii» e postét ieure. 4. Base de l'uponhyw rnracoide. K. Hcc de l'n|»ophv«e cornrotdv.
La face interne est excavée dans son centre pour former une fosse dite sousscapulaire, prolongée supérieurement par trois pointes divergentes. La pointe médiane s'étend jusqu'au bord supérieur de l'os, et sépare l'une de l'autre deux surfaces triangulaires rugueuses destinées à des implantations musculaires.
Bords. — Le supérieur est creusé d'un sillon raboteux pour recevoir le bord inférieur du cartilage de prolongement. Celui-ci, convexe sur son bord supérieur, dépasse, en arrière, l'angle postérieur de l'os, et s'amincit graduellement en s'éloignant de son point d'attache ; on le trouve presque toujours ossifié en partie chez les vieux chevaux. — Le bord antérieur, mince et tranchant, est convexe dans ses deux tiers supérieurs et légèrement concave dans le reste de son étendue. — Le postérieur est plus épais et légèrement concave.
Angles, — V angle antérieur ou cervical est le plus mince des trois. — Vangle postérieur ou dorsal est épais et lubéreux. — Vangle inférieur ou huméral, le plus volumineux, est séparé du reste de l'os par un léger rétrécissement qui constitue le col du scapulum. On y remarque : l°la cavité glénoïde, surface diarlhrodiale ovalaire, légèrement excavée pour recevoir la tête de l'humérus, échancrée du côté interne, et portant, sur le pourtour externe du sourcil qui la circonscrit, un petit tubercule d'insertion (fig. 29,6) ; 2° Yapophyse coracoïde, située en avant et à une certaine distance de la cavité glénoïde. C'est une forte éminence dans laquelle on doit distinguer deux parties : la base, gros mamelon rugueux, et le sommet, qui figure une espèce de bec recourbé en dedans.
Structure et développement. — Comme tous les os larges, le scapulum est formé de deux lames compactes séparées par du tissu spongieux. Celui-ci, très peu abondant vers le centre des fosses sus-épineuse et sous-épineuse, où môme il manque souvent complètement, se trouve surtout répandu dans les angles. — Le scapulum se développe par deux noyaux d'ossification, dont un pour l'apophyse coracoïde.
Différences. — Dans tous les animaux domestiques autres que les solipèdes, l'apophyse coracoïde est immédiatement appliquée contre la cavité glénoïde.
Ruminants. — Leur scapulum est plus régulièrement triangulaire que celui du cheval. L'épine ne s'abaisse point insensiblement en descendant vers le col de l'os ; elle s'élève au contraire et se termine par une arête brusque, prolongée en pointe, qui constitue Yacromion. Elle partage la surface externe de l'os en deux fosses plus inégales que chez le cheval ; la fosse sus-épineuse est effectivement à la fosse sousépineuse dans le rapport de 1 : S. Le col est plus rétréci et l'angle huméral mieux détaché.
Porc. — L'épine s'élève fortement vers la partie moyenne et se prolonge en une éminence triangulaire qui 8e renverse sur la fosse sous-épineuse. Point d'acromion.
Carnassiers. — L'épine partage la surface externe de l'os en deux fosses égales. Elle se termine inférieurement par un acromion très prononcé, qui descend jusqu'au niveau de la cavité glénoïde, et qui porte une petite apophyse particulière . dirigée en arrière, plus marquée chez le chat que chez le chien. Point de cartilage de prolongement. — La clavicule du Chien est une petite écaille osseuse, noyée
entre les muscules et située en dedans de l'angle scapulo-huméral. Celle du Chat constitue un petit os styloïde, qui s'unit à l'acromion et au sternum par l'intermédiaire de deux cordons ligamenteux.
Lapin. — Chez cet animal, l'acromion et son apophyse postérieure prennent un développement remarquable. — La clavicule rudimentairc du lapin, quoique plus longue que celle du chat, ne s'appuie cepondant pas directement sur le sternum et l'acromion.
§ II - Bras.
Cette région a pour base un seul os : V humérus.
Humérus (flg. 31, 32).
V humérus est un os long, pair, situé entre le scapulum et les os do l'avant-bras, dans une direction oblique de haut en bas et d'avant en arrière; il oflVe à étudier, comme tous les os longs, un corps et deux extrémités.
Corps. — Le corps de l'humérus semble avoir été tordu sur lui-même, de devant en dehors par son extrémité supérieure, de dehors en avant par son extrémité opposée; il est irrégulièrement prismatique et se divise en quatre faces. — La face antérieure, plus large en haut qu'en bas, est pourvue inférieurement et dans sa partie moyenne de quelques empreintes musculaires (fig. 32, 2,2). — La postérieure, lisse et arrondie d'un côté à l'autre, se confond insensiblement avec les faces voisines. — V externe est creusée d'une large gouttière qui l'occupe tout entière, et qui contourne l'os obliquement de haut en bas et d'arrière en avant; c'est à elle que l'humérus doit sa torsion apparente: aussi l'appelle-t-on gouttière de torsion du corps de l'humérus. Cette gouttière est nettement séparée de la face antérieure par un bord saillant, qui vient mourir en bas au-dessus de la fossette coronoïdienne, et qni se termine, vers le tiers supérieur de l'os, par la crête soustrochitérienne, encore appelée tubérosité externe du corps de l'humérus (1). Celle-ci est une éminence rugueuse, très proéminente, aplatie d'avant en arrière, et renversée sur la gouttière de torsion; elle donne naissance, par son extrémité supérieure, à une ligne courbe (fig. 31, 3) qui se porte en arrière et va rejoindre la base de fa tète articulaire. Près de l'extrémité inférieure de l'os, la coulisse de torsion de l'humérus est limitée, en arrière, par une lèvre rugueuse qui descend sur la base de l'épitrochlée et qui a été appelée, pour cette raison, crête de Vépitrochlée. — La face interne du corps de l'humérus, arrondie d'un côté à l'autre, n'est séparée des faces
(') Fig. 31. — Humérus vu par sa fact externe. — 1. Gouttière do torsion du corps de l'os. t. Cr rie sous- Irochitérienne. 3. Ligne courbe terrant à l'insertion du muscle court extenseur de i'avunt-hrni. 4. Tête. D. Sommet du trochilcr. 6.Convexite' du trochiter. 7. Crète du trochiter. 8. Condyle. 9. Fosse pour l'insertion du Rament latéral externe de l'articulation du coude. 10. Epiliochlee. Il . Crête de l'épitrochlée. 19. Epicon. djle. 13. Fosse olécrûuicnoe.
(1) Empreinte deltoidienne chez l'homme.
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antérieure et postérieure par aucune ligne de démarcation tranchée. Elle offre, vers son milieu, un mamelon déprimé, rugueux, qui prend le nom de tubérosité interne du corpsde l'humérus. Vers son tiers inférieur, elle présente le trou nourricier de l'os.
Extrémités. — Elles se distinguent en supérieure et en inférieure. Toutes deux sont légèrement recourbées, la première en arrière, la seconde en avant, disposition qui tend à donner à l'humérus la forme d'un S.
Fie. 32 (*).
V extrémité supérieure* la plus volumineuse, porte trois grosses éminences : une postérieure, une externe et l'autre interne. — La première constitue la tète de l'humérus: c'est une éminence articulaire très peu détachée, arrondie comme un segment de sphère, et répondant à la cavité glénoïdcdu scapulum, qui est trop petite pour la recevoir tout entière. — L'éminence externe, nommée trochiter, grand trochanter, grosse tubérosité, comprend trois parties : 1° uu sommet, mamelon rugueux destiné à l'implantation d'un muscle, et limitant, en dehors, la gorge externe de la coulisse bicipilale ; 2* une convexité, tubérosité arrondie plus grosse que la précédente, en arrière de laquelle elle se trouve située : elle sert au glissement d'un tendon ; 3° une crête, facette musculaire raboteuse, placée au-dessous et en avant de la convexité. — L'éminence interne, le trochin, le petit trochanter, la petite tubérosité, présente aussi trois parties distinctes qui, par leur position, répondent exactement aux trois régions du trochiter: ce sont autant de facettes musculaires mamelonnées que l'on distingue en antérieure (fig. 32, 7), postérieure (8) et inférieure (9). — Le trochiter et le trochin se trouvent séparés l'un de l'autre, en avant, par une coulisse dite bicipitale, parce qu'elle sert au glissement du tendon supérieur du muscle biceps. Cette coulisse se compose de deux gorges verticales séparées par un relief médian.
Vextrémité inférieure de l'humérus porte une surface articulaire qui répond au radius et au cubitus. Celte surface, allongée transversalement, convexe d'avant en arrière, d'un diamètre plus étendu en dedans qu'en dehors, se décompose en trois parties : 1° une gorge médiane (1) aboutissant, en avant dans la fossette coronoïdienne, en arrière dans la fosse olécrânienne; 2° une gorge latérale, placée en dehors de la précédente et fort peu profonde : c'est la trochlée ou la poulie hu* mérale (2); 3° un condyle (3) volumineux, bornant en dedans la gorge médiane. — Autour de cette surface articulaire se groupent des éminences et des cavités que nous allons étudier successivement Ainsi on rencontre : 1* au-dessus et en arrière
(*) Fig. 3t. — Humérus vu par set faces antérieure et interne. — I. Crête sous-trochitérienne. 4, 2. Empreintes pour l'insertion du muscle omo-hrachial. 3. Tubérosité interne du corps de l'os (insertion du grand dorsal et <le l'adducteur du bras). *. Trou nourricier. 5. Relier médian de la coulisse bicipitale. 6. Sommet du trochiter. 7, 8, 9. Trochin (7, insertion delà branche interne du sus-épineux; S, insertion du touscapulaire ; 9, insertion du grand pectoral). 10. Trochlée. 11. Condyle. 12. La gorge qui sépare ces deux dernières parties l'une de l'autre. 13. Épicondyle. 14 Fossette coronoidienne.
(1) Elle répond a la trochlée de l'humérus de l'homme.
(2) Sa lèvre externe représente le condyle de l'humérus de l'homme.
(3) C'est, chez l'homme, la lèvre interne de la trochlée.
de la trochlée numérale, une tubérosité rugueuse qui prend le nom d'épitrochlée, à cause de sa position; 2* au-dessus et en arrière du condyle, une autre éminence d'insertion, plus volumineuse, aplatie d'un côté à l'autre : c'est Yépicondyle (1) ; 3° entre ces deux éminences, une fosse large et profonde dite olécrânienne, parce qu'elle loge le bec de l'olécrâne dans les mouvements d'extension de Pavant-bras ; 4* en avant et directement au-dessus delà gorge articulaire médiane, une autre fosse moins spacieuse, qui reçoit l'apophyse coronoïde, dans la flexion outrée de l'avantbras, et qu'il serait convenable d'appeler, pour cette raison, fouette coronotdienne ; 5° au côté externe de la trochlée, une excavation à insertions ligamenteuses ; 6° eu dedans du condyle, une petite tubérosité destinée au même usage.
Structure et développement. — L'humérus, comme tous les os longs, n'est spongieux qu'à ses extrémités. Il se développe par six points d'ossification : un qui forme le corps à lui tout seul, un pour la tôle et le trochio, un autre pour le trochiter, un quatrième pour la surface articulaire inférieure, un cinquième pour l'épicondyle, et le dernier, enfin, pour l'épitrochlée. Celui-ci manque quelquefois.
Différences. — Ruminants. — Les extrémités sont plus renflées, plus recourbées que chez les solipèdes. La crête sous-trochitérienne est peu saillante. La coulisse bicipitale n'est point divisée en deux gorges par un relief médian. Le trochiter est énorme ; et son sommet, très élevé, se renverse sur la coulisse bicipitale. Tête mieux détachée que chez le cheval. Trochlée plus profonde. On a dit que le canal médullaire de l'humérus du bœuf est traversé par une bride osseuse : ce caractère est loin d'être constant.
Pare. — L' humérus du porc est, pour ainsi dire, comprimé d'un côté à l'autre. La tête est fortement renversée en arrière, ce qui prononce davantage l'inflexion en S que l'os tend à décrire. Coulisse bicipitale simple, placée, non plus en avant, mais en dedans de l'extrémité supérieure. Trochin peu développé. Trochiter volumineux, à sommet renversé, comme chez les ruminants, sur la coulisse bicipitale. Crête sous-trochitérienne et tubérosité interne du corps de l'os remplacées par des empreintes musculaires.
Carnassiers, — Humérus très allongé, plus courbé en S que chez tous les autres animaux. Tubérosité interne de l'os remplacée par quelques empreintes. Coulisse bicipitale simple. Trou nourricier reporté sur la face postérieure; ce caractère appartient également aux ruminants et au porc. A son extrémité inférieure, l'humérus des carnassiers est traversé d'outre en outre par un trou qui fait communiquer la fosse olécrânienne avec la fossette coronoïdienne. Celui du chat porte, au côté internede cette même extrémité, un trou particulier qui forme une arcade vasculaire.
% UX. - Avant-brai.
Cette région a pour base deux os, le radius et le cubitus, soudés de très bonne heure en une seule pièce, chez la plupart de nos animaux domestiques.
(1) Les surfaces articulaires qui reçoivent, en anatomie vétérinaire, les noms de trochlée et de condyle, n'étant plus les mêmes qu'en anatomie humaine, il en résulte une fâcheuse* inversion dans la situation des éminences que nous avons nommées épitrochlée et épiconiyle. Cette dernière répond effectivement à l'épitrochlée de l'homme, et réciproquement. (M. Lavocal.J
DES
1" Radio* (Og. 33, 34).
Fig, 33 (♦).
Os long, pair, situé dans une direction verticale, entre l'humérus et la première rangée des os du carpe, divisé en un corps et deux extrémités.
Corps. — Légèrement recourbé en arc et déprimé d'avant en arrière, il présente à étudier deux faces et deux bords. — La face antérieure est convexe et parfaitement lisse. — La postérieure, un peu concave d'une extrémité à l'autre, offre : l°près du bord externe, une surface triangulaire, garnie d'aspérités, allongée verticalement, très étroite, commençant vers le quart supérieur de l'os, pour se terminer par une pointe effilée, vers le quart inférieur ; cette surface se met en rapport avec la face antérieure du cubitus, par l'intermédiaire d'un ligament inter-osseux, déjà complètement ossifié avant que l'animal soit arrivé a l'âge adulte ; 2" plus haut, une large coulisse transverse fort peu profonde, concourant a former l'arcade radio- cubitale, et présentant, près du point où elle touche la surface précédente, le trou nourricier de l'os ; 3° près du bord interne et vers le tiers inférieur, une éminence d'insertion allongée verticalement et peu saillante. — Les deux bords, l'un externe, l'autre interne, sont épais et arrondis ; ils établissent une transition insensible entre les faces.
Extrémités. — La supérieure est plus grosse que l'inférieure. On y remarque : 1° une surface articulaire, allongée d'un côté à l'autre, concave d'avant en arrière, plus large en dedans qu'en dehors, moulée sur la surface articulaire de l'extrémité inférieure de l'humérus ; aussi présente-t-elle : en dehors, une double gorge qui reçoit les deux lèvres de la trochlée numérale ; au milieu, un relief antéro- postérieur reçu dans la gorge médiane ; en dedans, une cavité glénoïde répondant au condyle ; — 2" la tubérosité externe, placée en dehors, à l'extrémité du grand diamètre de la surface articulaire ; elle est proéminente et bien détachée ; — 3° la tubérosité interne (1), gros mamelon très rugueux, déprimé, qu'on trouve en dedans et en avant de la cavité glénoïde; — U° un peu plus bas et du même côté, une forte empreinte musculaire et ligamenteuse, séparée de ta précédente tubérosité par une coulisse transversale destinée au passaged'une branche tendineuse ; 5° Y apophyse coronoïde (2), petite éminence conique au sommet de laquelle se ter-
(') Fig. 53. — Os de Pavant-bras vus par leur face externe. — 1 . Tubérosité bicipitale. 2. Tubérosité terne et supérieure du radius. 3. Coulisse pour le passage du tendon de l'extenseur latéral des 4. Coulisse pour le passage du tendon de l'extenseur antérieur des phalanges. S. Bec de l'olccrfine.
de l'olécrune. 7. Arcade radio cubitule.
(1) Tubérosité bicipitale chez l'homme.
(2) Chez l'homme, elle appartient au cubitus. >,
es.
mine, en avant, le relief médian de la surfoce articulaire ;— 6°deux facettes diarthrodiales allongées transversalement, sculptées sur le pourtour postérieur de la grande surface articulaire, avec laquelle elles se confondent par leur bord supérieur ; elles répondent à de semblables facettes du cubitus ; — 7° au-dessous d'elles, une surface rugueuse qui s'étend jusqu'à l'arcade radio-cubitale, et qui se met en rapport avec une surface analogue du même os, par l'intermédiaire d'un ligament inter-osseux ; chez le cheval, ce ligament s'ossifie rarement.
^extrémité inférieure, aplatie d'avant en arrière, présente : 1° en bas, une surface articulaire allongée transversalement, assez irrégulière, répondant aux quatre os de la rangée supérieure du carpe ; — 2° sur les côtés, deux tubérosités à insertions ligamenteuses, l'une interne, saillante et bieu circonscrite, l'autre externe, creusée d'une scissure verticale dans laquelle passe un tendon (fig. 33, 3); — 3°en avant, trois coulisses de glissemerft (fig. 34, 2, 3, U) : l'externe, la plus large, est verticale de même que la médiane; l'interne, la plus étroite, est oblique en bas et en dedans; — 4" eu arrière, une forte crête transversale qui surmonte la surface articulaire et sert à des insertions ligamenteuses. ,
Structure et développement, — Le radius est un os très compacte qui se développe par trois noyaux d'ossification, un pour le corps et deux pour les extrémités.
Différences. — (Voyez le Cubitus.)
2' Cubitus (fig. 33).
C'est un os allongé, asymétrique, en forme de pyramide triangulaire renversée, appliqué contre la face postérieure du radius avec lequel il est soudé chez les solipèdes adultes ; il offre à décrire une partie moyenne et deux extrémités.
Partie moyenne. — On y considère trois faces plus larges en haut qu'en bas,
(rois bords qui viennent se réunir à l'extrémité inférieure de l'os. — La face externe est lisse et à peu près plane. — Vinteme est également lisse et légèrement eicavée. — Vantérieure est conformée pour répondre au radius, et présente des particularités analogues à celles que nous avons signalées en arrière de ce dernier os. Ainsi on y trouve, en procédant de haut en bas : 1° deux petites facettes diarihrodiales (1) ; 2° uue surface rugueuse ; 3° une coulisse transversale pour la for» ration de l'arcade radio-cubitale ; U° une surface triangulaire parsemée de rugosités qui occupent le reste de l'os jusqu'à l'extrémité inférieure. — Les bords latéraux, externe et interne, sont tranchants, et se mettent, comme la face antérieure, en rapport avec le radius. — Le bord postérieur est concave, arrondi et plus épais que les deux autres.
Extrémités. — V extrémité supérieure comprend tout ce qui dépasse la surface articulaire du radius. Elle constitue une énorme apophyse nommée olécrâne, aplatie d'un côté à l'autre, et présentant : 1° une face externe, légèrement convexe ; 2« une face interne, excavée ; 3° un bord antérieur, mince et tranchant supérieurement, échancré en bas pour former la cavité sigmoïde (2), surface articulaire
(1) Elles représentent la petite cavité sigmoïde de l'homme. 12) Grande cavité sigmoïde chez l'homme.
concave de haut en bas, arrondie d'un côté à l'autre, qui répond à la gorge numérale, et qui est surmontée d'un prolongement saillant auquel on donne le nom de bec de ïolécrâne ; k* un bord postérieur, concave et lisse; 5* un sommet , sorte de grosse tubérosité rugueuse, qui termine l'olécrâne en haut, et sur laquelle viennent s'insérer les muscles extenseurs de l'avant-bras.
A son extrémité inférieure, le cubitus se termine, vers le quart inférieur du rayon principal de l'avant-bras, par une pointe aiguë, quelquefois par un petit bouton. Il n'est pas rare de le voir se prolonger, chez l'âne et le mulet surtout, jusqu'à la tubérosilé externe et inférieure de ce dernier os. Cette tubérosité semble alors lui appartenir, au moins en partie; et l'on pourrait, avec juste raison, considérer toute la portion qui se trouve située eu arrière de sa gouttière verticale comme une dépendance du cubitus.
Sfructure et développement. — la cubitus contient beaucoopde substance compacte, même dans sa région olécrânienne ; aussi jouit-il d'une grande solidité. — C'est un os avorté qui se développe par deux noyaux d'ossification seulement, dont un pour le sommet de l'olécrâne.
Différences des os de l'avant-bras. — Les différences principales portent sur les dimensions relatives des deux os et sur leur mode d'union. A cet égard on peut poser, comme lois générales, les principes suivants :
1° Le développement du cubitus est en rapport direct avec la division du pied.
— En effet, les animaux monodactyles, comme le cheval, l'âne et le mulet, n'ont qu'un cubitus rudimentaire. Chez les animaux pentadactyles, au contraire, comme l'homme, le chat, l'éléphant, etc., le cubitus est un véritable os long qui égale ou même surpasse le radius par son volume.
2° L'union entre le radius et le cubitus est d'autant plus intime que l'animal emploie plus exclusivement son extrémité inférieure pour lastationetla marche{\),
— Ainsi, chez les solipëdes, les ruminants et les pachydermes en général, on trouve les deux os soudés ensemble ou, tout au moins, réunis par un ligament interosseux d'une manière tellement solide, qu'ils ne peuvent exécuter l'un sur l'autre que de très obscurs mouvemeuts. Le membre antérieur de ces animaux ne sert, en effet, qu'à l'appui sur le sol. Chez ceux, au contraire, qui peuvent l'employer pour fouir la terre, grimper sur les arbres, etc. , ou comme organe de préhension, le radius et le cubitus sont simplement unis, à leurs extrémités, par une articulation mobile, qui leur permet de rouler l'un sur l'autre avec la plus grande facilité. Les rongeurs, la plupart des carnassiers, les quadrumanes, se trouvent dans ce cas ; mais c'est chez l'homme que l'indépendance relative des deux os est portée au plus haut degré : aucun animal ne peut exécuter aussi facilement que lui les mouvements de pronation et de supination de la main, qui sont déterminés par le jeu des dent os de l'avant-bras l'un sur l'autre.
Ruminants (fig. oO). — Chez le B<*uf, l'avant-bras est court. Le cubitus, plos fort que chez le cheval, se développe par trois noyaux primitifs ; il descend jusqu'à l'extrémité inférieure du radius, et concourt a former la surface articulaire qui répond aux os du carpe. Celle-ci est taillée obliquement de haut en bas et de dehors
(I) G. Cuvier.
en dedans. Il existe deux arcades radio-cubitales, uue supérieure, une inférieure, réunies en dehors par uue scissure profonde. L'union des deux os est plus intime encore que chez le cheval, car l'ossification finit toujours par envahir la portion du ligament inter-osseux placée au-dessus de l'arcade vasculaire supérieure.— Chez le Mouton et la chè^e, la disposition est la même, mais les os sont relativement plus allongés.
Pore. — Avant-bras court, surface articulaire inférieure taillée un peu obliquement, comme chez les ruminants, et formée en partie par l'extrémité inférieure du cubitus. Celui-ci est déjà un os volumineux, pourvu d'un canal médullaire, et solidement uni au radius par un ligament inter-osseux dont l'ossification complète est rare. Il est aplati d'avant en arrière, et s'étale à la face postérieure du radius de manière à la recouvrir presque complètement Son olécrâne est très proéminent
Carnassiers (fig. al). — Les deux os de l'avant-bras, chez le Cfalea et le Chat, sont presque égaux en volume. Ils se correspondent seulement par leurs extrémités, et présentent pour cet usage : 1* en haut, une surface articulaire concave, la petite cavité sigmotde, du côté du cubitus, et une facette arrondie , en forme de gond, du côté du radius ; 2° en bas, deux facettes analogues aux précédentes, mais beaucoup plus petites : celle du radius est concave, et celle du cubitus convexe. Ces deux os sont légèrement croisés l'un sur l'autre ; en effet, l'extrémité supérieure du cubitus touche le radius en arrière et en dedans, tandis que l'inférieure vient aboutir tout à fait en dehors. Celle-ci, comme chez le porc et les ruminants, répond aux os de la rangée supérieure du carpe.
S oatérioor.(l).
Le pied antérieur, l'une des régions du squelette les plus intéressantes à étudier, au point de vue de l'anatomie et de la physiologie comparées, se divise en trois sections : le carpe, le métacarpe et la région digitée.
t° Os du carpe ( fig. 34).
Le carpe se compose de sept petits os réunis entre eux, dans l'état frais, par des liens articulaires extrêmement solides, qui permettent néanmoins des mouvements très étendus.
Ce sont des os courts disposés sur deux rangs superposés, entre l'extrémité inférieure du radius et l'extrémité supérieure des os métacarpiens. Chaque rangée comprend trois os, placés de face les uns à côté des autres, et désignés sous les noms numériques de premier, deuxième, troisième, en les comptant de dehors en dedans. La rangée supérieure possède en plus un quatrième os placé hors rang, en arrière et un peu au-dessus du premier. Ou l'appelle le quatrième de la rangée supérieure, Vos crochu, Vos sus-carpien.
La description de ces os est des plus simples et peut se faire d'une manière générale pour tous. Ainsi, à l'exception de l'os sus-carpien, ce sont des solides de
[I) La main chez l'homme.
forme a peu près cubique, sur la périphérie desquels on trouve : 1» des surfaces articulaires ; 2° des surfaces d'insertion. — Les surfaces articulaires représentent de petites facettes planes ou légèrement ondulées, dispersées surles faces supérieure, inférieure et latérales; on n'en trouve point en avant et en arrière. Les faces supérieure et inférieure sont entièrement occupées par une seule facette qui répond, soit au radius, soit au métacarpien, soit aux os d'une rangée diiïérente. Les facettes latérales sont toujours multiples et mettent en rapport les os d'une môme rangée ; il n'en existe pas naturellement sur le côté excentrique des premier et troisième os du rang supérieur comme du rang inférieur. — Les surfaces d'insertion manquent sur les faces supérieure et inférieure. Elles séparent, sous forme de fossettes rugueuses, les facettes articulaires latérales. En avant et en arrière, ce sont des rugosités plus ou moins marquées.
Les os carpienssont formés d'un noyau de substance spongieuse, à maille serrée, entouré d'une couche très épaisse de substance compacte. — Ils se développent tous par un seul noyau d'ossification.
* Des os de la rangée supérieure en particulier. — Ils vont en augmentant de volume du premier au troisième, c'est-à-dire de dehors en dedans. Le premier (1) répond au radius, au premier os de la rangée inférieure, et h l'os crochu au moyen d'une facette con cave située en arrière; il a en tout cinq facettes articulaires. — Le second (2) en a six , el s'unit , en bas , avec le premier et le deuxième os de la seconde rangée. — Le troisième (3) présente quatre facettes seulement, et s'articule, par sa face inférieure, avec le deuxième et le troisième os de la rangée inférieure. — L'os crochu (U), qui mérite une description toute spéciale, représente un disque aplati d'un côté à l'autre, offrant à étudier deux faces et une circonférence. Sa face externe est convexe et creusée antérieurement d'une coulisse de glissement qui la parcourt de haut en bas. Sa face interne est concave et lisse. La circonférence présente, en avant, deux facettes articulaires: l'une, supérieure, concave, répond au radius ; l'autre, inférieure, convexe, se met en rapport avec le premier os de la rangée supérieure.
I Des os de la rangée inférieure en particulier. — Le premier (5)
possède quatre facettes diarthrodiales, et répond : en haut, aux deux premiers os de la rangée supérieure ; en bas, au métacarpien principal et au métacarpien rudimentairc externe. — Le deuxième (6), le plus gros, a sept facettes
fM Pie 54 — Carne m par ia face antérieure. — *. Tubérosilé interne et inférieure do radius. S. Cou line pour le passag.' du tendon de l'extenseur oblique du métacarpe. 3. M. pour l'extenseur antérieur d. ni -ta car De * ld pour l'txtenseur antérieur des phalanges. O. Tuberosite externe et intérieure du radias. 7 Tubérositê pour Piosertion d< l'extenseur auléiieur du métacarpe. 8.9. Métacarpieus i udimeutaircs. M H 4* le premier le deuxième cl le troisième os de la raugee supérieure du carpe. 15. L'os sus-Curpien. ÎÏ; 15, 10. Le premier, le deuxième el le troisième os de lu rangée inférieure.
(1) Pyramidal chez l'homme.
(2) Semi-lunaire chez l'homme.
(3) Scttphoide chez l'homme.
(4) Pisiforme chez l'homme.
(5) Os crochu chez l'homme, (b) Grand os de l'homme.
articulaires dont trois sur la face latérale interne. 11 s'articule, en haut, avec le deuxième et le troisième os de la première rangée, en bas, avec le métacarpien principal et le métacarpien rudimentaire interne. — Le troisième (1), le plus petit, pourvu de cinq facettes, se met en rapport, en haut, avec le quatrième os de la rangée supérieure , en bas, avec deux métacarpiens, le médian et l'interne.
Différences. — Humiliants (Og.. UO). — Le carpe, chez ces animaux, se compose de six os, dont deux seulement pour la rangée inférieure. — Le premier os de la rangée supérieure s'articule avec le radius et le cubitus. L'os sus-carpien, moins volumineux que dans le cheval et de forme prismatique, n'a point de rapport avec les os de l'avant-bras ; il est dépourvu en dehors de coulisse de glissement. — Les os de la rangée inférieure ne sont articulés qu'avec le métacarpien principal. Le second, le plus gros, représente à la fois le deuxième et le troisième os du cheval.
Porc. — Le carpe de cet animal comprend huit os, comme chez l'homme, quatre à la rangée supérieure et quatre à l'inférieure. — Le premier os de la rangée supérieure répond au cubitus, et, dans une très petite étendue, au radius. L'os crochu, aplati d'un côté à l'autre, ne s'articule point avec les os de l'avant-bras. — Lesosde la rangée inférieure diminuent de volume de dehors en dedans. Le premier répond aux deux métacarpiens externes, le deuxième au grand métacarpien interne, )c troisième aux deux métacarpiens internes. Le quatrième (trapèze) se termine en bas par une pointe mousse et n'a point de rapports avec les os métacarpiens.
Carnassiers. — Chez le Chien (fig. M), on compte sept os au carpe, trois à la rangée supérieure et quatre à l'inférieure. — Le premier osde la rangée supérieure s'articule avec le cubitus, l'os crochu, le premier os de la secoude rangée et le premier métacarpien. Le deuxième (semi-lunaire et scaphoïde réunis), le plus volumineux, se met en rapport avec les quatre os de la rangée inférieure. L'os crochu, allongé, prismatique, renflé à ses extrémités, offre, eu avant, deux facettes articulaires confondues, une pour répondre au cubitus, l'autre pour s'unir au premier os de la rangée supérieure. — Les os de la rangée inférieure vont en diminuant de grosseur du premier au quatrième, et rappellent exactement par leur disposition générale, les mômes os du carpe de l'homme. Le premier répond au première! au deuxième métacarpien, le deuxième au métacarpien du troisième doigt, le troisième à celui du quatrième doigt, le quatrième au métacarpien du pouce.
Le carpe du Chat ressemble absolument à celui du chien, avec cette différence qu'on trouve quatre os à la rangée supérieure. Ceci lient à ce que le semi-lunaire et le scaphoïde ne sont point soudés en une seule pièce.
2° Os DU MÉTACARPE ( fig. 34, 35, 36).
Le métacarpe se compose, chez les solipèdes, de trois os, appelés métacarpiens, accolés parallèlement les uns aux autres. On distingue un métacarpien principal oowërftoTïj et deux métacarpiens rudimentaires ou latéraux, l'un externe, l'autre interne,
(1) Trapézdide de l'homme. — L'analogue du trapèze manque cheî le cheval. îraprei M. Lavocat, on devrait regarder comme tel un petit os surnuméraire qu'on trouve quelquefois articulé en arrière du troisième os. Nous sommes entièrement de son avis.
Métacarpien principal. — C'est ud os long, cylindrotde, situé verticalement entre le carpe et la région digilée.
Corps.-— L& corps est un peu déprimé d'avant en arrière , disposition qui permet d'y reconnaître deux faces et deux bords. —La face antérieure est parfaitement lisse et arrondie d'un côté à l'autre. — La face postérieure est plate et présente : 1° vers le tiers supérieur, le trou nourricier de l'os; 2" sur les côtés, deux surfaces rugueuses, étroites, allongées verticalement, parallèles, commençant vers l'extrémité supérieure pour disparaître un peu au-dessous de la moitié de l'os ; ces surfaces répondent aux métacarpiens rudimentaires par l'intermédiaire d'un ligament inter-osseux souvent ossifié chez les vieux chevaux. — Les bords, l'un externe, l'autre interne, sont très épais, arrondis et lisses comme la face antérieure.
Extrémités.— La supérieure, aplatie d'avant en arrière, offre : 1° en haut, une surface articulaire ondulée, formée par la réunion de plusieurs facettes planes qui sont plus ou moins inclinées les unes sur les autres: elle répond à tous les os de la rangée supérieure du carpe; 2° en avant et en dedans, une lubcrosiléi insertions musculaires (fig. 34, 7) ; 3° en arrière et directement au-dessus des surfaces rugueuses de la face postérieure, quatre petites facettes diarlhrodiales, rapprochées deux à deux, et confondues , par leur bord supérieur , avec la grande surface articulaire: elles s'adaptent a de semblables facettes des métacarpiens rudimentaires. — V extrémité inférieure, allongée transversalement, répond à la première phalange et aux grands sésaînoïdes, par une surface articulaire convexe d'avant en arrière, qui se compose de deux condyles latéraux séparés par une arête médiane. Les deux condyles se ressemblent exactement, avec cette différence que le diamètre antéro- postérieur du condyie externe a moins d'étendue que celui du condyie opposé. Tous deui sont creusés par côté d'une excavation destinée à l'attache de faisceaux ligamenteux (fig. 36, \k).
Structure et développement. —Le métacarpien principal est l'un des os les plus compactes de l'économie animale. Il se développe par deux noyaux d'ossification, dont un pour l'extrémité inférieure.
Métacarpiens rudimentaires. — Les deux métacarpiens rudimentaires sont deux os allongés appliqués contre la face postérieure de l'os principal, l'un en dedans, l'autre en dehors. Chacun d'eux a la forme d'une pyramide renversée, et présente à étudier une partie moyenne et deux extrémités.
Partie moyenne. — Prismatique et triangulaire, elle offre: l' trois faces, une externe, lisse et arrondie d'un bord à l'autre, une interne, plane et également lisse, une autre antérieure, garnie de rugosités pour donner attache au ligament
(')Fig. 3S. — Os métacarpiens. — A. Os principal et os nidtmenlaire externe maintenus dans lenrt rapports normaux et vus en arrière. ■ — 1. Condyie externe de la surface articulaire inférieure. S. Condyie interne. S. Arcle médiane qui le* sépare. 4. Trou nourricier. 5, 5. Empreinte* rugueuses pour l'iusertion du ligumoDt inier-otsenx qui unit le melucurpiaii latéral interpeau métacarpien médian. — B. Métacarpien rw- Hlmentaire interne vu par sa face antérieure. — 1,1, Facettes articulaires inlermetacarpiecncf.
inter osseux qui uuil le métacarpien latéral à l'os médian ; 2° trois bords saillants qui séparent nettement les faces les unes des autres.
Extrémités. — La supérieure, la plus grosse, prend le nom de tête, et porte : en haut, une facette diarthrodiale qui répond à un ou à deux os de la rdngée inférieure du carpe; en avant, deux autres petites facettes (fig. 35, B, 1, 1) continues «vec les précédentes, et accolées à de pareilles facettes du métacarpien médian; sur les autres points de sa périphérie, des rugosités destinées à rattache de fibres ligamenteuses et tendineuses. — V extrémité inférieure s'arrête vers le quart inférieur, environ, du métacarpien principal, et se termine par un petit renflement, le bouton du métacarpien latéral, qui n'est jamais soudé avec l'os médiau.
Les deux métacarpiens latéraux, quoique ayant eutre eux la plus grande ressemblance, peuvent néanmoins être distingués l'un de l'autre avec beaucoup de facilité. Ainsi, l'os interne est toujours le plus épais et souvent le plus long. De plus, la surface articulaire supérieure de sa tête résulte de l'union de deux facettes, qui répondent aux deux derniers os de la rangée inférieure du carpe.
Structure et développement. — Ces os, d'une texture assez compacte, manquent, comme tous les os allongés, de canal médullaire et se développent par un noyau d'ossification unique. Il n'est pas rare cependant de voir le bouton former un noyau particulier.
Différences. — Ruminants (fig. 60). — Chez eux, les os du métacarpe sont au nombre de deux; un principal qui résulte lui-même de la soudure de deux métacarpiens complets; un autre tout a fait rudimentaire.
Le métacarpien principal est creusé, sur sa face antérieure et dans toute sa Iongueur, d'une scissure vasculaire très profonde, trace de sa séparation primitive en deux pièces; cette scissure présente inférieurement l'orifice antérieur d'un conduit qui traverse l'os d'outre en outre. La face postérieure est également parcourue par un très léger sillon longitudinal. L'extrémité supérieure porte, en dehors et en arrière, une seule facette diarthrodiale pour l'articulation du métacarpien rudimentaire. L'extrémité inférieure est divisée, par une échancrure profonde, en deux » surfaces articulaires qui ressemblent, l'une et l'autre, Ji la surface unique du métacarpien du cheval; chacune d'elles répond h l'un des doigts; l'externe est toujours plus petite que l'interne. — Chez le fœtus, les deux os longs qui forment le grand métacarpien sont simplement accolés, et leurs canaux médullaires se trouvent séparés l'un de l'autre par la double cloison qui résulte de l'adossement des deux os. Après la soudure de ceux-ci, la cloison se détruit par résorption (1), et il ne reste bientôt plus qu'un seul canal médullaire pour le métacarpien tout entier.
Le métacarpien rudimentaire n'est qu'un petit stylet osseux articulé, par une facette diarthrodiale, en arrière et en dehors de l'extrémité supérieure du métacarpien principal ; il manque quelquefois chez la Brebis et la Chèvre.
Pore. — Les métacarpiens du porc, au nombre de quatre, se divisent eu deux grands, médians, et deux petits, latéraux. Les deux grands os sont articulés entre eux, à leur extrémité supérieure, ainsi qu'avec les métacarpiens latéraux, au moyen de petites facettes diarthrodiales. Ils se terminent inférieurement comme dans le
il) Ou en retrouve cependant toujours quelques vestiges.
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cbeval; les deux petits portent, à leur extrémité inférieure, un condyle continué en arrière par une trochlée.
Carnassiers (lig. M). — Le Chat et le Chien possèdent cinq métacarpiens, quatre grands et un petit. Les premiers s'articulent entre eux, à leur extrémité supérieure, par des facettes latérales ; ils présentent, à leur extrémité inférieure, un condyle prolongé en arrière par une surface articulaire qui rappelle celle do cheval. Les deux du milieu sont toujours plus longs que les deux latéraux. Le petit métacarpien appartient au doigt le plus interne, c'est-à-dire au pouce, et se termine inférieuremeut par une trochlée.
OS DE LA RÉGION DIGITÉK
FlG. 3b(»).
Les solipèdes n'ont qu'un seul doigt, supporté par Je métacarpien principal, et composé de trois articles qui sont placés bout à bout les uns à la suite des autres. Le premier comprend trois os : un principal, la première plialange; et deux complémentaires, les grands tésamuïdes. Le second est formé par la deuxième phalange. Le dernier, celui qui termine le membre, est constitué par la troisième uhalange, et par un os accessoire qui a reçu le nom de petit sésamotde.
PREMIÈRE PHALANGE, OU PHALANGE MÉTA- CARPIENNE (fig. 36, A). — La première phalange, le plus petit de tous les os longs, est située dans une direction oblique de haut eu bas et d'arrière en avant, entre le métacarpien principal et la seconde phalange.
Corps. — Déprimé d'avant en arrière et plus épais en haut qu'en bas, il offre : une face antérieure, arrondie d'un côté à l'autre , légèrement rugueuse en haut et en bas; une face postérieure , plate , garnie d'empreintes ligamenteuses disposées en forme de triangle isocèle à base renversée; deux bords latéraux, épais , arrondis cl pourvus de quelques empreintes.
Extrémités. — La supérieure, la plus grosse, présente: en haut, une surface articulaire moulée sur la surface inférieure métacarpienne, et composée, en conséquence, de deux cavités gîénoïdes séparées par une gorge antéro-postérieure; latéralement et un peu en arrière,
(•) Fig. 36. — Vue latérale de la région digitée. (Cette figure et les trois suivantes out elé dessinées d'après 1rs os du membre postérieur.) — A. Première phalange. — 1. Extrémité supérieure. 2. Extrémité inférieure. 3. Grands sésamoïdes. — B. Deuxième phalange. — 4,4. Cavités glénoides de la face supérieure
S. Portiondela snrface articulaire inférieure.— C. Troisième phalange. - 6. Civile pour l'insertion du ligament Litérnl antérieur de Purliculation du pied. 7. Eminence pnlilobc.8. Apophyse rélrossale. 9. Apophyse haailuire. 10. Scisïure pré-plaulaire. 11. Bmiueoce pyramidale. 12. Surface ejeiiuidole externe. 13 Petit «;samoïde. — U. Portion du métacarpien principal. — 14. Cuvité pour l'insertion <«U ligimeut latéral de Paiti-
cutuliou mëUicarpo-plialungientic.
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un tubercule d'insertion assez bien détaché. — V extrémité inférieure poric une surface articulaire allongée transversalement, pour répondre à la deuxième phalange ; cette surface est formée de deux condyles, séparés par une gorge médiane, et surmontés latéralement par une petite tubérosité a insertions ligamenteuses. Le condyle externe est plus petit que l'interne; aussi quand on pose une première phalange sur un plan horizontal , la face antérieure tournée en haut, elle touche le plan par trois points seulement : les deux tubercules de l'extrémité supérieure et le condyle interne; en appuyant sur le condyle externe on fait facilement basculer l'os.
La première phalange est un os très compacte qui se développe par deux points d'ossification, dont un pour l'extrémité supérieure.
Grands sêsamoÏdes (fig. 36, 37).— Ce sont deux petits os courts, placés côte à côte, en arrière de l'extrémité supérieure de la pre- 37 H # mière phalange, dont ils complètent la surface articulaire. Cette surface, en effet, est loin d'avoir assez d'étendue pour s'adapter exactement à la surface métacarpienne. Chacun d'eux représente un petit polyèdre irrégulier, dont on pourrait cependant rapporter la forme à celle d'une courte pyramide trifaciée; il offre donc : une face antérieure, articulaire, répondant a l'extrémité inférieure du métacarpien principal, moulée sur l'un des condyles et l'un des côtés de l'arête médiane ; une face postérieure, revêtue de cartilage, dans l'état frais, et formant avec celle de l'os opposé une coulisse de glissement pour les tendons fléchisseurs des phalanges ; une face latérale, garnie d'empreintes ligamenteuses ; un sommet, dirigé en haut, et une base, tournée en bas, servant à l'attache de plusieurs ligaments.
Seconde phalange, ou phalangine (fig. 36, B). — C'est un os court, situé dans la même direction oblique que la première phalange, entre celle-ci et la troisième. Sa forme générale est celle d'un cuboïde, aplati d'avant en arrière, auquel on reconnaît: une face antérieure, garnie de quelques légères empreintes; une face postérieure, pourvue, en haut, d'une surface de glissement allongée transversalement; une face supérieure, creusée de deux cavités glénoïdcs, pour répondre à la surface articulaire inférieure de la première phalange ; une face inférieure, conformée sur le même modèle que cette dernière, c'est-à-dire occupée par deux condyles inégaux qui s'articulent avec la troisième phalange et le petit sésamoïde; deux faces latérales, présentant une forte empreinte. — On trouve à l'intérieur de cet os un noyau de substance spongieuse très condensée, enveloppé d'une couche épaisse de substance compacte. 11 se développe, dit-on, par un seul point d'ossification ; cependant nous avons trouvé, sur plusieurs sujets, un noyau complémentaire pour la surface articulaire supérieure et l'espèce de sésamoïde fixe qu'elle porte en arrière.
Troisième phalange, phalangette ou os du pied (fig. 36, C, 38).— C'est un os court qui termine le doigt et supporte l'ongle, h l'intérieur duquel il se trouve renfermé avec le petit sé.-amoïde. Cet os, complété par un appareil fihro-cartilagi-
neux spécial, représente un segment de cône très raccourci, obliquement tronqué,. «
') Fig. 37, — Gin-nls sts i noidcs vus pur Uni' face f-lUrUaiic.
en arrière, du sommet à la base; il offre à étudier trois faces, trois bords et deux angles latéraux.
Faces. — V antérieure, convexe d'un côté 5 l'autre, criblée Fig. 38 [*), jjg porosités et de trous vasculaires, présente de chaque côté: / 1° la scissure pré plantaire, sillon horizontal plus ou moius ramifié, qui commence, en arrière, entre l'apophyse rétrossale et l'apophyse basilaire, et qui se termine, en avant, dans l'un J des trous qui pénètrent l'os ; 2° Yéminence patilobe, surface rugueuse et en relief située entre la scissure précédente et le bord inférieur de l'os. — La face supérieure est occupée par une surface articulaire formée de deux cavités glénoîdes et d'un léger relief médian -, elle se met en rapport avec la face inférieure de la phalangine. — La face inférieure, excavée en voûte, est divisée en deux régions par la crête semi-lunaire, ligue en saillie qui décrit une courbe à concavité tournée en arrière. La région antérieure, criblée de très fines porosités, répond à la partie de l'ongle qui porte le nom de sole, La région postérieure offre, immédiatement en arrière de la crête semilunaire, une empreinte médiane et deux scissures latérales. Celles-ci, nommées scissures plantaires, prennent naissance à la base de l'apophyse basilaire, se dirigent obliquement en bas et en dedans, et viennent aboutir aux trous plantaires, orifices extérieurs de deux larges conduits qui entrent dans l'os et se réunissent, à son intérieur, pour former le sinus semi-lunaire.
Bords. — Le supérieur décrit une courbe à convexité antérieure, el présente : 1" dans son milieu, Y éminence pyramidale de l'os du pied, apophyse impaire, triangulaire, aplatie d'avant en arrière, rugueuse sur sa face antérieure, concourant, par sa face postérieure, à former la surface articulaire qui répond à la seconde phalange ; '2° latéralement, deux facettes d'insertion qui empiètent sur la face antérieure et s'avancent môme, en arrière, jusqu'auprès de la scissure pré-plantaire. — Le bord inférieur, mince, dentelé, convexe et disposé en demi-cercle, est percé de cinq h dix grands foramens qui s'enfoncent dans l'os. — Le bord postérieur est légèrement concave ; on y remarque une facette diarthrodiale, très étroite, allongée transversalement, confondue avec la grande surface articulaire supérieure, et s'adaplant à une semblable facette du petit sésamoïde.
Angles latéraux. — Ce sont deux saillies, dirigées en arrière, au sommet desquelles viennent se réunir les trois bords de l'os, cl qui donnent attache aux fibrocartilages latéraux. Une échancrure profonde, origine de la scissure pré-plantaire, les sépare, chacune, en deux éminences particulières : l'une, supérieure, nommée par M. H. Boute}' opophyse basilaire; l'autre, inférieure, plus prolongée eu arrière, appelée par Bracy-Clarck apophyse rétrossale (de rétro, en arrière et ossa, os).
Structure. — L'os du pied offre h son intérieur le sinus semi-lunaire, cavité cylindrique, allongée transversalement et demi-circulaire, laquelle résulte de l'anastomose en arcade des deux conduits plantaires. De cette cavité partent de nombreux tuyaux, souvent anastomosés entre eux, qui viennent s'ouvrir à l'extérieur par les trous de la face antérieure de l'os ou par ceux du bord inférieur. — L'os du pied a
{*) r 1g. 38. — Troisième phalange vue par sa face plantaire. — 1. Apophyse i clrosml'-. 2. Scissure planluire. 3. Trou plunlairc. 4. Crêlescmi-luntiirc.
pour base un noyau de substance spongieuse cnlouré d'une couche de tissu compacte. Celle-ci, plus épaisse vers l'éminence pyramidale que partout ailleurs, envoie dans l'intérieur de l'os des prolongements multiples, qui forment les parois du sinus sein i-luna ire ainsi que des tuyaux osseux auxquels il donne naissance.
Développement. — La troisième phalange, formée par un seul noyau d'ossification, subit avec l'âge de nombreux changements dans sa configuration. Ainsi, chez le jeune auimal, les angles latéraux sont épais, obtus et peu prolongés en arrière; plus l'animal vieillit, plus ils s'allongent et deviennent saillants. Le développement qu'ils prennent alors est dû à l'ossification progressive des cartilages latéraux implantés sur leur surface. Il arrive même très fréquemment, chez les vieux chevaux, que cette ossification, poussée à ses dernières limites, envahit presque totalement la substance de ces organes complémentaires. Elle a pour résultat presque inévitable, dès son début, de convertir en trou l'échancrure qui sépare l'apophyse basilaii e de l'apophyse rétrossale.
Appareil fibro- cartilagineux complémentaire de Vos du pied. — La disposition de cet appareil exigeaut, pour être bien comprise, la connaissance préalable des ligaments et des tendons qui s'attachent sur l'os du pied, nous en ferons une étude détaillée seulement alors que nous nous occuperons du pied du cheval sous le rapport de la locomotion. Nous nous contenterons de dire ici que cet appareil se compose de deux pièces latérales, les fibro-cartilages de l'os du pied, réunis, en arrière et en bas, par le coussinet plantaire, masse fibreuse et élastique sur laquelle repose le petit sésamolde par l'intermédiaire du tendon perforant.
Petit sêsamoïde, ou os nayiculairk (fig. 36, 39).— Os court annexé a la troisième phalange, en arrière de laquelle il se trouve situé, allongé transversalement, aplati de dessus en dessous, rétréci à ses extrémités, offrant : 1° une face supérieure, sur laquelle se prolongent les cavités glénoïdes et le relief médian de la surface articulaire de l'os du pied ; elle répond à la se- Fm». 39 féconde phalange ; 2° une face inférieure, partagée par un léger relief ^ ^ en deux facettes ondulées, et revêtue de cartilage pour former une surface de glissement; 3° un bord antérieur, creusé, dans sa longueur, d'une rainure d'insertion, au-dessus de laquelle on remarque la facette diarthrodiale qui met le petit sésamolde en contact avec le bord postérieur de la troisième phalange; 4" uu bord postérieui % et deux extrémités, servant à des insertions ligamenteuses. — Cet os, ainsi que chacun des grands sésamoïdes, prend naissance par un seul point d'ossification; il est formé d'une couche épaisse de tissu compacte enveloppant un noyau de substance spongieuse très condensée.
Différences. — Ruminants (fig. 40). — Ils ont deux doigts parfaits, articulés avec l'extrémité inférieure du métacarpien principal, et représentant, dans leur ensemble, le doigt unique du cheval. Chacuu d'eux comprend trois phalangiens et trois sésamoïdes, conformés sur le même modèle que chez les solipèdes. — La première phalange est dépourvue d'empreintes en arrière ; elle en présente
(') F 'g- — /Vf i/ sé.Mxmot Je vu par su Jure inférieur* et ton bord antérieur. — I. Ruiuure d'iuttrlio* fi e.isiV sur l«* bur«l au" eut m .
Via. 40(').
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sur sa face interne (1) pour l'attache de plusieurs ligaments. On remarque que cette face interne est plane et l'externe convexe, non seulement dans la première phalange, mais encore dans les deux autres. On remarquera encore, et ceci s'applique également à tous les os phalangiens, que la facette articulaire externe des extrémités (condyle ou glène) est toujours plus large que l'interne. — Les grands sésamoïdes s'articulent entre eux par une petite facette diarlhrodiale. L'externe, plus large et moins allongé que l'interne, présente à sa base une facette articulaire qui répond a une facette analogue de la première phalange. Le sésarnoïde interne s'unit aussi très souvent à ce dernier os par une véritable articulation. — La seconde phalange est creusée intérieurement d'une petite cavité médullaire. — La phalange unguêale ressemble d'une manière frappante à l'une des moitiés latérales de l'os du pied des solipèdes. La crête semi-lunaire forme un relief obtus, épais et rugueux, qui occupe la limite tout à fait postérieure de la face inférieure de l'os. Point de cavité d'insertion sur les côtés de l'éminence pyramidale; elles sont remplacées par des empreintes. Point d'apophyse basilairc ni (l'éminence rétrossale. Trois larges conduits pénètrent dans l'os, deux à la base de l'éminence pyramidale, un vers l'origine de la scissure pré-plantaire. Ils remplacent les conduits plantaires du cheval, et vont former, a l'intérieur de l'os, un vaste sinus qui donne naissance à plusieurs canaux vasculaires moins nombreux, il est vrai, mais plus spacieux que dans le cheval. Les fibro-cartilages complémentaires manquent, comme du reste chez les autres animaux ; mais on trouve un vestige de coussinet plantaire.
Chez les petits ruminants, il n'existe qu'un seul trou à la base de l'éminence pyramidale.
For«. — Cet animal possède quatre doigts complets articulés à la suite des quatre métacarpiens et divisés comme ceux-ci en deux grands, médians, et deux petits, latéraux. Ces derniers ne portent pas habituellement sur le sol. Chacun des quatre doigts du porc (les deux médians surtout) ressemble beaucoup à ceux du mouton et de la chèvre ; aussi nous n'eu ferons point de description spéciale.
(') Fig. 40. — Avant-bras et pied du loeuf wi pnr leur jace ' nntériaure.— I.Olccrune. 2. Corps du cubitus. "S. Corps ilu ruilius. 4, 5, 6. Le premier, le deuxième et le tionièrae us de la rangé* inférieure du curpe. 7, 8. Lu premier el le deuxième os de h Mtngec iufcriettre. !•• Melucarpien tudimculaii c. 10. Mc'larnrpien prinripiit. II. Doigt externe. tS. Doigt interne.
(1) Les deux grands doigts des ruminants et des autres animaux flssipèdes sont séparés l'un de l'autre par une véritable ligne médiane. Aussi, en nous servant des épithètes externe et interne, pour désigner 'J les deux plans latéraux d'un même doigt, nous indiquons la situation de ces plans par rapport à la ligne médiane do la région digiléc, el non par rapport au plan médian du corps.
Carnassiers (fig. 61). — Les doigts qui terminent le membre antérieur de ces animaux sont au nombre de cinq et rappellent exactement ceux de la main de l'homme. Ainsi, l'externe répond à l'auriculaire, le second à l'annulaire, le troisième au médius, le quatrième à l'index, et l'interne au pouce. Celui-ci, beaucoup plus petit que les autres, est un doigt avorté qui ne se met jamais en rapport avec le sol. — Chacun des quatre premiers se F,G# 41 C )• compose : 1° d'une première phalange à laquelle se trouvent annexés deux grands sésamoïdes; 2° d'une seconde phalange qui représente encore un véritable os long; 3° d'une troisième phalange conique, pointue, recourbée en bas et creusée, à sa base, d'une rainure circulaire dans laquelle se trouve logée la matrice de l'ongle. Le petit sésamoMe manque et est remplacé par une saillie de la phalange unguéale. Les deux grands doigts médians sont plus longs que les deux grands doigts latéraux. — Le pouce ne possède que deux phalanges, la troisième et la seconde, la première étant confondue avec le métacarpien correspondant. Un sésamoïde lenticulaire complète l'articulation de ce dernier os avec la phalangine.
Considérations générales et philosophiques sur le
NOMBRE DES DOIGTS QUI TERMINENT LE PIED. — Les régions du
squelette que nous avons passées en revue jusqu'à présent se ressemblent exactement chez tous les mammifères domestiques. Et, en effet, les différences que nous avons signalées ne portent point sur la disposition essentielle du squelette; elles ont seulement pour but de mettre cette partie de l'appareil locomoteur en rapport avec le mode de constitution des autres organes, et d'établir ainsi l'harmonie générale du corps. Les analogies, au contraire, sont tellement bien caractérisées, qu'on ne peut s'empêcher de reconnaître que tous ces animaux ont été construits sur un type uniforme, et d'admirer la simplicité du plan de la nature dans la création de ce type vraiment merveilleux.
Mais quand ou considère la région terminale du membre, il semblera^, à première vue, que la nature se fût écartée de la simplicité primitive de son plan, pour compliquer les lois qui out présidé à la construction de la charpente animale. Ne irouve-t-on pas, en effet, des animaux raonodactyles, didactyles, tétradaclyles, et pentadactyles, et u'est-ou pas autorisé à distinguer, au poiut de vue de la disposjtiw desdoigis, plusieurs types généraux dans l'organisation? Cette manière de voir a longtemps régné, sans conteste, dans la science anatomique. Mais, grâce aux progrès imprimés à cette science par les vues philosophiques de E. Geoûroy-Saiot-Hilaireet même, oserons-nous dire, par celles qui fourmillent à chaque page des livres de G. Cuvier, elle n'a pas tardé à être entièrement abandonnée pour (aire place à une opinion beaucoup plus rationnelle, celle qui regarde les extrémités,
(*) Fig. 41 .—Avant-bras et pied du chien vus par leur face antérieure. — 1 . Premier doigt. 9 Deuxième
doigt. 3. Troiiième doigt. 4. Quatrième doigt. î». Pouce. o, 7, 8, 9. Le premier, le deuxième, le troisième- et le Haairièmeos de lu rangée inférieure du carpe. Il, 10 Le premier et le deuxième os de la rnngee supérieure. ti. L'os crochu. 13. Corp» du cubitus. 14. Sommet de l'olécrine. 15. Bec de Tolécrâue. 16. Corps du radius.
dans lous les animaux mammifères , comme étant conformées d'après an type unique.
Dans un fort bon travail récemment publié sur cette matière, MM. les professeurs Joly et Lavocat (de Toulouse) ont prouvé que la conformatipn typique du pied est la pentadactylie, dont l'homme représente l'exemple le plus complet et le plus remarquable ; cl ils ont indiqué, d'après des observations généralement fort exactes, le mode suivant lequel il est possible de ramènera ce type d'organisation les animaux qui s'en éloignent, en apparence, par suite de soudures ou d'avortemenls dans les éléments constitutifs du pied.
C'est ainsi qu'un ou plusieurs doigts peuvent se souder en un seul, soit dans une partie seulement de leur étendue, soit sur tout letrajet des phalanges et des os métacarpiens qui supportent celles-ci. Mais alors l'observateur constatera toujours, chez l'adulte, le fœtus ou certains monstres, des traces de la séparation des doigts. C'est ainsi encore qu'on peut voir disparaître la première, la deuxième et même la troisième phalange d'un doigt, lequel sera néanmoins représenté, dans l'organisation, par l'os métacarpien. Celui-ci pourra s'oblitérer à son tour, soit seul, soit accompagné de sa région phalangicnne. Dans ce dernier cas, le doigt ne sera plus indiqué que par l'os carpien correspondant. Il arrivera même que ce dernier vestige accusateur du doigt sera lui-même auéanti, et qu'on sera obligé de rechercher les traces du doigt dans certaines particularités extérieures qui siègent à la surface de la peau du membre.
Eu appliquant ces données a nos animaux domestiques, on voit que le chien et le chat, qui ont cinq doigts articulés à la suite de cinq métacarpiens, présentent la conformation pcnladactyle dans toute sa perfection. — Chez le cochon, l'auriculaire, l'annulaire, le médius et l'index existent parfaitement développés ; mais le pouce est presque entièrement oblitéré ; on en retrouve cependant les vestiges dans l'os trapèze (le quatrième de la rangée inférieure du carpe), qu'il n'est pas rare de voir suivi, chez certains sujets, par un métacarpien et une région phalangienne anormalement développés. — Chez les ruminants, l'annulaire et le médius sont parfaits. L'auriculaire et l'index sont représentés, à l'extérieur, par deux ergots cornés placés en arrière du boulet et au centre desquels on rencontre un rudiment de troisième phalange. Le petit stylet osseux articulé, en haut et en dehors, avec le métacarpien principal n'est autre chose que le métacarpien de l'auriculaire. — Chez les solipèdes, l'annulaire et le médius sont confondus pour former le doigt unique de ces animaux. Les traces de l'index et de l'auriculaire sont indiquées par les stylets métacarpiens latéraux, qui ont même été vus, dans certains cas anormaux, continués par une région digitéc aussi complète que celle du doigt principal. Quant au pouce, ces animaux, comme aussi les ruminants, n'en offrent ordinairement aucun vestige dans le squelette. D'après MM. Joly et Lavocat, il serait représenté sur la peau, chez les premiers par la châtaigne, chez les seconds par un épi de poil placé en dedans du genou. Quoique assez disposés à admettre ce rapprochement, quia semblé forcé à plusieurs anatomistes, nous en ferons cependant bon marché, sans que nos convictious sur l'existence du type pentadactyle en soient le moius du monde ébranlées. En effet, il n'est pas nécessaire, pour prouver la réalité de ce type, de démontrer matériellement la présence de cinq doigts complets ou avortés, chez tous
les animaux. Il suffit de constater les tendance» de la nature pour en conserveries traces dans le plan général de l'organisation. Or, cette tendance a été suffisamment prouvée dans le travail des deux savants professeurs, par l'examen comparatif de la région digitée, dans toute la série des mammifères fossiles et contemporains.
Art. V. — Membres postérieurs.
Chacun d'eux se décompose, comme il a déjà été dit, en quatre régions secondaires : la hanche \ la cuisse, la Jambe et le pied.
S I. - Hanche.
Cette région a pour base un seul os, le coxal.
Coxal (flg. 42).
Le coxal, encore appelé os iliaque, os innominé, est un os de forme très irrégulière, plat et pair, dirigé obliquement de haut en bas et d'avant en arrière. Rétréci dans sa partie moyenne, qui présente, en dehors, une cavité articulaire, dite cavité cotyloïde; il s'élargit daus sa partie antérieure, qui s'appuie sur le sacrum, et dans sa partie postérieure, qui s'infléchit en dedans pour s'unir, sur la ligne médiane, a l'os du côté opposé (1).
Fig. 42 (♦).
(*) Fig. 41. — Les coraux vus d'en bas. — 1. Surface ilinqu.'. 2. Fucelte auriculaire. 3. Angle de lu hanche. *. Angle de lu croupe. 5. Cavité cotyloïde. G. Son arriéra-fond. 7. L'une dis empreintes qui servent à l'insertion du muscle droit antérieur de lu cuisse. 8. Crâte itio-pectiuce. 9. Gouttière de lu face externe du pubis. 10. Ouverture ovalaire. 11. Epine iscbiale. H. Arcade iscliiale.
(1) Les deux coxaux formeut ainsi , avec le sacrum , une espèce de ceinture osseuse
qui circonscrit une cavité particulière à laquelle on a donné le nom de bassin ou de
cavité pelvienne. Elle sera décrite avec la grande cavité abdominale dont elle n'est qu'un diYcrliculum.
Le coxal est divisé, dans le fœtus, en trois pièces distinctes, réunies par du car tilage dans le centre de la cavité cotyloïde, que toutes trois concourent a former Quoiqu'elles ne tardent pas à se souder en une pièce unique, on est dans l'habitude de les décrire comme autant d'os séparés sous les noms d'ilium, de pubis et CCischium.
UiUM. — L'ilium, plat et triangulaire, incurvé sur lui-même, dirigé obliquement de haut en bas, d'avant en arrière et de dedans en dehors, forme la pièce antérieure du coxal, celle qui répond à l'os sacrum. C'est la plus considérable do trois. On y considère deux faces, trois bords et trois angles.
Faces. — La face externe ou supérieure, parsemée de quelques empre/nles musculaires, est excavéc d'un côté à l'autre cl porte le nom de fosse tVtû/eji;. — La face interne ou inférieure offre à étudier : 1° une portion externe, lisse, parcourue par quelques sillons vascnlaires : c'est la surface iliaque (ï]\ 2° une portion interne, rugueuse et mamelonnée, présentant, en arrière, h facette auriculaire, surface diarthrodiale irrégulière, allongée d'un côté à l'autre, un peu oblique en avant et en dedans, répondant l\ une surface analogue du sacrum.
Bords. — Le bord antérieur ou lombaire, légèrement concave, porte une lèvre rugueuse (3) destinée à des insertions musculaires. — Le bord externe ou iliaqw est épais, concave, sillonné par des scissures vasculaires; il présente inférieurement le trou nourricier de l'os. — I.e bord interne ou ischiatique est mince et concave, surtout dans sa partie postérieure, qui constitue la grande éc.hancrui> sciatique.
Angles. — V angle externe (angle de la hanche) (U), épais, large et aplati, porte quatre tubérosités, deux supérieures et deux inférieures. — Vinterne (angk de la croupe) (5) représente une tubérosité rugueuse recourbée en arriére et en haut. — Le postérieur (angle cotyloïdien) est prismatique et très volumineux. On y remarque : 1° en arrière, une large facette articulaire concave qui fait partie de la cavité cotyloïde; 2" au-dessus de cette cavité, la crête sus-cotyloïdienne (6), éminence allongée d'avant en arrière, tranchante à son sommet, lisse en dedans, rugueuse en dehors et continue, par son extrémité antérieure, avec le bord interne de l'os ; 8° en dehors, deux fortes empreintes destinées à l'insertion du muscle droit antérieur de la cuisse (7); k* en dedans et en avant, la crête ilio-pectinée, petite éminence allongée formant le point le plus saillant d'une espèce d'arête qui s'éteint insensiblement, par en haut, sur la face interne de l'ilium, et qui se continue, en bas, avec le bord antérieur du pubis.
Pubis. — Situé entre l'ilium et l'iscltium, allongé d'un côté à l'autre, aplati de dessus en dessous et irrégulièrement triangulaire, le pubis, la plus petite des trois
(1) Fosse iliaque externe dans l'homme.
(2) Fosse iliaque interne.
(3) Crête de Tôt iliaque.
: (4) Epine iliaque antérieure et supérieure. (.'») Epine iliaque postérieure et supérieure. («) Epine sciatique.
(7) Epine iliaque antérieure et inférieure.
branches du coxal, se divisa, pour la description, eu deux face», troii bords et trois angles.
Faces. — La supérieure, lisse et concave, concourt à former le plancher du bassin. — V inférieure, rugueuse, est parcourue dans toute sa longueur par une large gouttière qui gagne le fond de la cavité cotyloïde. Cette scissure loge le ligament pubiO'fémoral et une veine énorme.
Bords. — V antérieur est constitué par une lèvre mince et âpre recourbée en haut. — Le postérieur, épais et concave, circonscrit antérieurement une large ouverture appelé trou ovahire, sous-pubien ou obturateur ; il est creusé, près de l'angle cotyloïdien, d'une scissure oblique en dedans et en bas. — Vinterne se soude avec celui du pubis opposé pour former la portion pubienne de la symphyse du bassin.
Angles. — Vexteme, encore appelé angle totyloïdien, est le plus épais des trois. On y remarque : en avant, une facette diartbrodiale destinée a la formation de la cavité cotyloïde; en arrière, une surface rugueuse et déprimée qui constitue l'arrière-fond de cette cavité. — Vinterne s'unit avec l'angle analogue du pubis opposé.— Le postérieur se soude de très bonne heure avec l'angle antérieur interne de l'ischium, pour fermer en dedans l'ouverture ovalaire.
Ischiom. — C'est la moyenne en volume des trois pièces du coxal. Situé en arrière du pubis et de l'ilium, il est aplati de dessus en dessous et de forme quadrilatère. Il offre à étudier deux faces, quatre bords et quatre angles.
Faces. — La supérieure, lisso et a peu près plane, fait partie du plancher de la cavité pelvienne. — L'inférieure présente quelques rugosités, rassemblées surtout aux environs de la symphyse.
Bords. — V antérieur, épais et concave, circonscrit le trou ovalaire en arrière. — Le postérieur, droit et dirigé obliquement en avant et en dedans, forme avec le bord analogue de l'os opposé, une large échancrure qui prend le nom $ arcade nchiale. Il présente, dans toute son étendue, une lèvre rugueuse et déprimée qui fait saillie du côté de la face inférieure, et qui a été appelée crête ischiale.— Veiteroe, épais et concave, constitue la petite échancrure sciatique. — Vinterne s'unit à l'ischium de l'autre côté pour constituer la portion ischiale de la symphyse pelvienne.
Angles. — Vangle antérieur externe ou cotyloïdien, le plus volumineux des quatre, offre à étudier : 1» une facette diarthrodiale excavée, faisant partie de la cavité cotyloïde ; 2° l'extrémité postérieure de la crête sus-cotyloïdienne, limitée par une petite scissure transversale qui la sépare du bord eiterne de l'os. — Vangle intérieur interne se soude avec l'angle postérieur du pubis. -— Vangle postérieur Mme, ou angle de la fesse, porte deux fortes éminences, la tubérosité et X épine whiales. La première est un gros mamelon prismatique qui regarde en haut ; la seconde est une crête saillante, allougée d'avant en arrière, dont le bord tranchant «t tourné en dehors et en bas. — Vangle postérieur interne forme, avec celui de l'autre ischium, le sommet de l'échancrure triangulaire qui constitue l'arcade ischiale.
Du coxal en général. — L'os dont nous venons de faire connaître successitement les trois parties constituantes, présente à considérer dans son ensemble une
partie moyenne et deux extrémités. — La partie moyenne, fortement rétréci?, offre, en dehors et en bas, la cavité cotyloïde qui n'a été qu'indiquée jusqu'à présent parce que son étude n'appartient en propre a aucune des trois régions du coxal. Celte cavité, destinée à recevoir la tête articulaire du fémur, représente un segment de sphéroïde creux ; elle est circonscrite par un sourcil très saillant aminci à son bord libre et largement écliaucré du côté interne. Son fond est occupé par la surface rugueuse et déprimée que nous avons déjà désignée sous le nom d'arrièrefond de la cavité cotyloïde, et qui communique par l'échancrure interne du sourcil avec la gouttière inférieure du pubis. — L'extrémité antérieure, aplatie d'un côté à l'autre et formée par l'ilium, s'appuie, nous le savons, sur le sacrum. — L'extrémité postérieure, aplatie en sens inverse de la précédente, est constituée par le pubis et l'ischium, et traversée, de dessus en dessous, par le. trou sous-pubien, large ouverture ovalaire qui sépare ces deux os l'un de l'autre, et qui perfore le plancher de la cavité du bassin ; cette ouverture est bouchée, dans l'état frais, par des muscles.
Les deux coxaux, en s' unissant dans leur partie postérieure, forment l'articulation a laquelle on a donné le nom de symphyse ischio-pubienne ou pelvienne. Ainsi réunis par cette articulation, ces deux os représentent une espèce de V ouvert en avant, disposition en vertu de laquelle le diamètre latéral du bassin est plus étendu en avant qu'en arrière.
Structure et développement. — Aux trois principaux noyaux d'ossification qui constituent le coxal, viennent se joindre deux noyaux complémentaires : un pour l'angle externe et la lèvre du bord antérieur de l'ilium, un autre pour la tubérosité, l'épine et la crête ischialc. — La substance compacte est surtout abondante dans la partie rétrécic de l'os, aux alentours de la cavité cotyloïde, parce que celte cavité est le centre où viennent converger tous les efforts d'impulsion communiqués au tronc par la détente des membres postérieurs.
Différences. — Ruminants. — Chez le Bœnf, la direction des coxaux est presque horizontale. L'écarlement compris entre ces deux os n'est guère plus grand en avant qu'en arrière. Aussi le diamètre latéral de la cavité du bassin est-il a peu près uniforme. Le sourcil de la cavité cotyloïde est comme refoulé sur luimôme, et présente trois légères échancrures, vestiges de la division primitive de l'os; ces échancrures séparent trois renflements tuberculeux qui donnent à l'entrée de la cavité une forme triangulaire. La crête sus-cotyloïdienne est très élevée, tranchante, à peine rugueuse en dehors. L'ilium est peu volumineux et ne porte que trois tubérosités sur son angle externe. Le pubis manque de gouttière sur sa face inférieure. Sa face supérieure, comme aussi celle de l'ischium, est fortement concave. La tubérosité, l'épine et la crête ischiale représentent trois mamelons coniques réunis par leur base et rassemblés, tous trois, sur l'angle postérieur externe de l'ischium. La symphyse ischio-pubienne offre, sur son milieu à peu près, et en dehors du bassin , une grosse protubérance qui fait épiphyse dans le jeune âge.
Chez les petits ruminants, la fosse iliale est séparée en deux parties par une crête longitudinale peu saillante.
Porc. — Le coxal de cet animal présente les mêmes caractères que celui du
mouton et de la chèvre. II s'en distingue néanmoins : par la forme de Pilium, qui a son bord antérieur fortement convexe ; par le peu de saillie de la tubérosité, de l'épine et de la crôte ischiales, réunies en un seul gros tubercule tricuspide ; par l'absence de protubérance sur la symphyse ischio-pubienne.
Carnassiei's. — L'écartement des deux coxaux et, partant, le diamètre latéral du bassin est plus grand en arrière qu'en avant La cavité cotyloïde est circouscrite par un sourcil très saillant, légèrement échancré en dedans. La crête suscolyloïdienne est peu élevée. La direction de l'ilium tend à devenir presque verticale. La fosse iliale est due à une dépression de la table osseuse extérieure et non pas, comme chez les autres animaux, a une incurvation générale de l'os. Point de gouttière sur la face inférieure du pubis. Épine et tubérosité ischiales confondues en un seul tubercule. L'échancrurc qui forme l'arcade ischiale n'occupe que la moitié interne du bord postérieur de l'ischium. La crête ischiale représente une lèvre rugueuse, comme chez le cheval, étendue de la tubérosité à l'origine de l'arcade ischiale.
g n. - Coû.e.
Elle a pour base un seul os, le fémur.
Fémcr (Ûg. 43 et 44).
Le fémur est un os long, pair, situé dans une direction oblique de haut en bas el d'arrière en avant, entre le coxal et l'os principal de la jambe, divisé en un corps tt deux extrémités.
Corps. — Il est irrégulièrement cylindrique et présente à étudier quatre faces. — L'externe, Yinteme et Yantérieure, confondues l'une avec l'autre, sont régulièrement arrondies et presque lisses ; on y voit seulement de légères empreintes et quelques sillons vasculaires. — La postérieure, a peu près plane et plus large en haut qu'en bas, offre : 1° vers le tiers supérieur et en dehors, une surface mamelonnée, circulaire (fig. hk,i) ; 2° au même niveau et en dedans, une légère crête oblique en bas et en dehors (fig. ùû,2); 3° sur le milieu, une surface rugueuse très étendue, ayant la forme d'un parallélogramme obliquangle, destinée 5 l'attache du muscle grand adducteur de la cuisse; U° sous cette surface, une large coulisse vasculaire oblique en dehors et en bas.
Sur la limite de la face postérieure et de la face externe, on trouve : vers le tiers supérieur environ, une forte éminence rugueuse, aplatie, recourbée eu avant et nommée crête sous-trochantérienne (1), à cause de sa position sous le trochanter; en bas, une fosse profonde, dite sus-condy tienne, garnie d'aspérités à son fond et bordée en avant par une lèvre raboteuse. — Sur la limite de la face postérieure et de la face interne, on observe de haut en bas : 1° le trochantin ou le petit trochanter, grosse tubérosité rugueuse, allongée dans le sens de l'os et située vers son quart supérieur ; 2° une forte empreinte longitudinale pour l'attache du pectiné ; elle est confondue, eu arrière, avec la surface d'insertion du muscle grand adduc-
(I) C'est le troisième trochanter de Cuvier, lequel remplace la branche externe et supérieure de la ligne âpre de l'homme.
vu
leur de la cuisse, et présente, en avant, le trou nourricier de l'os; 3° l'origine de la grande scissure postérieure; V eufin, tout à fait en bas, une réunion de gros tubercules rugueux formant la crête sut-condylienne.
F», 43 (*). Fig. 44 (**). Extrémités. — Vextré-
mité supérieure, aplalie sensiblement d'avant en arrière, porte : 1° en dedans, une téte articulaire reçue dans la cat ité colyloïdedu coxal. Cette téte, séparée du reste de l'os par un col, peu marqué chez les solipèdcs, représente les deux tiers d'un sphéroïde creusé, dans sa partie interne, d'uni* fossette très profonde, à in* serlion ligamenteuse; 2° en dehors, une très grosse éminence, le trochanter, le grand trochanter , auquel on reconnaît, connue au trochiter de l'humérus : un sommet, beaucoup plus élevé que la tête articulaire et légèrement renversé en dedans; une convexité, incrustée de cartilage et antérieure au sommet, dont elle se trouve séparée par une éebancrure étroite et profonde; une crête, située sous la convexité et formée par une surface tuberculeuse sur laquelle un des tendons du moyen fessier vient prendre son insertion, après avoir glissé sur la convexité ; 3° en arrière, la fosse trochantér terme (1), profonde, garnie d'empreintes, circonscrite en dehors par une lèvre saillante qui descend verticalement du sommet du trochanter sur la face postérieure de l'os, où elle s'éteint insensiblement.
V extrémité inférieure est aplatie d'un côté à l'autre ; son grand axe croise par conséquent a angle droit celui de l'extrémité supérieure. Elle se dislingue par la présence de deux condyles et d'une trochlèc. — Les deux condyles, placés en
(*)Fig. 4". — Fémur vu par sa face externe. — I. Crète sout-trochantérienne. 2. Fosse sns-condylw-niie 3,4, 5. Trochanter; son sommet; 4. sa coiiYexilc; 5. sn crêle). 6. Téte. 7. Fossette pour l'insertion de la corde tendineuse commune uu fléchisseur du meluturse et ù IV-xteoseur (intérieur tirs phalanges. 8. Trochlée. 0. Fossette pour l'insertion du poplité. 10. Fossette pour l'insertion du ligament luteml externe de l'uriicul.i '.ion fémoro-libiale.
('*) Fig. 44. — Fémur vu par sa face postérieure (on a circonscrit yar tles lignes ponctuées l' Insertion de quelques muscles). — 1. P.mpreinte circuliiire pour l'insertion dn long viisle (hireps). S. Empreinte linéaire pour l'insertion du carre riurul. 3. Smi'uce chagrinée pour t'insci lion de lu hraiirhe rouile du grand adducteur de la cuisse. 4. Trou nounicier. 5. Empi einte pour l'insertion du pectine". 6 Ciètesns condyli, nue. 7. Gouttière pour le p;issuge <l< s vaisseaux cruraux. 8. Fosse sus-condylieiine. 0. Trochanter. 10. K OUI tu et du trochau'er. 11. Fosse Irorhantérienne. il. Tête. 15. Su fossette d'iusertion pour les ligaments coxo-femorwl et pubio-tcmorul. 14, 14. Condyles. 15. Fossette pour l'iusciliou du uicuis'|ue cxt<-i no. Il>. Tubercule d'ius-itiou qui surmoule le coudylu iuleriic.
(I) Fosse dijitalc.
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arrière l'un à côté de l'antre, répondent à l'extrémité supérieure du tibia, lis sont séparés par une profonde échancrure dite inter-condy tienne, qui loge l'épine du tibia et les ligaments inter-osseux de l'articulation fémoro-tibiale. Le condyle externe porte en dehors deux fossettes : l'une supérieure (fig. 43, 10), à insertion ligamenteuse; l'autre inférieure (fig. 43, 9), à insertion musculaire. Le condyle interne présente, en arrière et en dedans, vers l'extrémité postérieure de l'échaucrure inter-condylicnne, une dépression rugueuse (fig. A4, 15) pour l'insertion du ménisque fibro-cartilagineux interposé au condyle externe et au plan articulaire correspondant du tibia. Il est surmonté en dehors, c'est-à-dire du côté opposé à I échancrure inter-condylienne, d'un gros tubercule d'insertion.— La trochlée, large poulie sur laquelle glisse la rotule, se trouve située en avant des condyles. Elle est légèrement oblique de haut en bas et de dehors en dedans, et semble continuer en avant l'échancrure inter-condylienne. Des deux lèvres qui bordent sa gorge latéralement, l'interne est la plus épaisse et la plus proéminente. Entre l'externe et le condyle correspondant se remarque une fossette digitale à insertion musculaire (fig. 43, 7).
Structure et développement. — Le fémur, très spongieux à ses extrémités, se développe par quatre noyaux d'ossification principaux : un pour le corps, le second pour la tête articulaire, le troisième pour le trochanter, et le dernier enfin pour l'extrémité inférieure tout entière.
Différences. — Ruminants. — Chez le feocaf, le corps de l'os est plus cylindrique et relativement moins volumineux que chez les solipèdes. Point de crête sous-trochantérienne. Fosse sus-condylienne peu profonde. Le trochantin forme un tubercule arrondi, rapproché de ta face postérieure de l'os. Crête sus-condylienne peu marquée. La tête est bien détachée; sa fossette d'insertion, étroite et peu profonde, est creusée tout à fait au centre de la surface articulaire. Le trochanter, moins élevé que chez les solipèdes, représente une seule masse où le sommet et la convexité se trouvent confondus. La fosse trochantérienne, très profonde, est bordée en arrière par une lèvre oblique qui réunit le trochanter au trochantin. La trochlée est étroite: son bord interne remonte sur la surface antérieure de l'os beaucoup plus haut que l'externe. — Chez les petits ruminants, la forme générale du fémur rappelle tout à fait celle du fémur du bceuf. On observera néanmoins que le corps de l'os s'incurve légèrement en arrière ; que la fosse suscondylienne est presque effacée ; que le trochanter s'est abaissé presque au niveau delà tête articulaire, et que la gorge de la trochlée est circonscrite par deux lèvres de hauteur et de longueur égales.
Pore. — Le fémur de cet animal ressemble assez à celui du mouton, à part les particularités que nous allons faire connaître. Ainsi le corps ne décrit point de courbe à concavité postérieure. Le sommet du trochanter est tout à fait descendu i la hauteur de la tête articulaire. Celle-ci, supportée par uu col assez fortement étranglé, se trouve située en dedans et en avant du trochanter. Cette dernière disposition change la direction du grand axe de l'extrémité supérieure, lequel croise obliquement celui de l'extrémité inférieure.
Ceoitassiers. — Le fémur des carnassiers ressemble beaucoup au fémur de l'homme. On remarquera : sa grande longueur et son peu de volume ; l'incurration
en arrière de son extrémité inférieure; et la crôle longitudinale qui remplace toutes les surfaces d'insertion de la face postérieure, et qui rappelle tout à fait la ligne âpre du fémur de l'homme. Les deux branches de la ligne âpre du Chien et du Chat sont presque adossées dans la partie moyenne de l'os; elles s'écartent Tune de l'autre en haut cl en bas pour se perdre, d'une part, aux environs du trochanter et du trochanlin , d'autre part, au-dessus des deux condyles. Le fémur des carnassiers se distingue encore : 1* par l'abseuce complète du troisième trochanter et de la fosse sus-condylienne (celle-ci est remplacée par un petit tubercule qui termine en bas la branche externe de la ligue âpre) ; 2° par la longueur et le rétrécissement très prononcé du col qui supporte la tête articulaire; 3° par le peu de hauteur du trochanter, qui s'abaisse au-dessous du niveau de la tête; U° par la grande profondeur de la fosse trochantéi ienne, bordée, comme chez le porc et les ruminants, par une lèvre oblique étendue du trochanter au trochanlin.
§ III. — Jambe.
Elle a pour base trois os, le tibia, le péroné et la rotule.
1° Tibia (flg. 45, B, 46, 63).
Le tibia, os long, prismatique, plus gros à son extrémité supérieure qu'à l'extrémité opposée, situé entre le fémur et l'astragale, dans une direction oblique de haut en bas et d'avant en arrière, constitue la pièce principale de la jambe.
Corps. — Il offre à étudier trois faces et trois bords. — Les faces sont plus larges en haut qu'en bas. L'externe, à peu près lisse, est coucave dans sa partie supérieure et convexe en bas, où elle se dévie pour devenir antérieure. V interne, légèrement convexe d'un côté à l'autre, présente supérieurement de fortes empreintes pour l'attache des muscles adducteurs de la jambe et du demi-tendineux. La postérieure, presque plane, est partagée en deux surfaces triangulaires : Tune, supérieure, à peine rugueuse, servant de point d'insertion au muscle poplité; l'autre, inférieure, beaucoup plus étendue, sillonnée par de nombreuses crêtes longitudinales qui donnent attache au muscle perforant. Sur la limite de ces deux surfaces on remarque le trou nourricier de l'os. — Les bords sont distingués en antérieur, externe il interne. Le premier est arrondi et peu saillant dans ses deux tiers inférieurs ; il forme, dans son tiers supérieur, une crête courbe, à concavité externe, qui rejoint la tubérosité antérieure et supérieure de fos, et qui a reçu le nom de crête du tibia. Le bord externe est très épais, concave en haut, où il constitue Y arcade tibiale, en commun avec l'os péroné. V interne est également très épais, droii, et pourvu supérieurement de quelques tubercules saillants qui servent à l'attache du poplité.
Extrémités. — V extrémité supérieure, la plus volumineuse, est formée par trois tubérosités : une antérieure et deux latérales, dont Tune externe et l'autre interne. — La première, la plus petite, représente un mamelon rugueux, continu avec la crête tibiale, séparé de la tubérosité externe par une coulisse large et profonde où passe une corde tendineuse ( fig. 62, C), creusé en avant d'une fosse allongée verticalement qui loge le ligament rotulien médian. — La tubérosité
externe, la moyenne en grosseur et la mieux détachée, porte en dehors une facette articulaire qui répond a la tête du péroné. — La tubérosilé interne, la plus grosse et la moins détachée, présente : par côté, des empreintes ligamenteuses; en arrière, un petit tubercule (fig. k5, 9) qui donne attache au ligament croisé postérieur de l'articulation du grassct. — La face supérieure des deux lubérosités latérales est occupée par deux larges surfaces articulaires irrégulières et ondulées, qui répondent aux condyles du fémur, par l'intermédiaire de deux fibro-cartilages en forme de ménisques, interposés aux deux rayons osseux. De ces deux surfaces, l'externe est toujours la plus large, parce qu'elle sert, par sa partie postérieure, au glissement du tendon du poplité. Elles sont séparées l'une de l'autre par Y épine tibiale, éminence articulaire conique, divisée en deux parties latérales par une rainure d'insertion (fig. 65, 6), creusée à sa base et en avant de deux fossettes latérales pour l'insertion antérieure des ménisques, bornée en arrière par une autre fossette qui reçoit l'insertion postérieure du ménisque interne (fig. U5, 10).
V extrémité inférieure, aplatie d'avant en arrière, présente une surface articulaire moulée sur la poulie de l'astragale, et deux tubérosités latérales. — La surface articulaire est formée par deux gorges profondes, obliques d'arrière en avant et de dedaus en dehors, séparées l'une de l'autre par un tenon médian. Celui-ci se termine en arrière par une saillie très proéminente, sur laquelle repose l'os quand on le dresse verticalement sur un plan horizontal. — La tubérosité externe (1), peu saillante et rugueuse, est traversée dans son milieu par une scissure verticale. — La tubérosité interne (2),
mieux détachée, est contournée en arrière par une gouttière oblique (fig. /i5, 13).
Structure et développement. — Le tibia, très compacte dans sa partie inférieure, se développe par quatre principaux noyaux d'ossification. Le corps en forme un, et l'extrémité supérieure deux, dont l'un pour la tubérosité antérieure; le dernier comprend toute l'extrémité inférieure. II n'est pas rare de voir la tubérosité externe de cette extrémité constituer un noyau à part.
Différences.— Voyez la Rotule
(*) Fig. 45. Os de la jambe. — A. Péroné' vu par sa face interne. — 1. Sa facette articulaire. — B. Tib'ui f» en arrière. — 2. Trou nourricier. 3. Surface d'insertion du perîbrnut. *. Surfure d'insertion du poplité. 5. Epine tibiule. 6. Su fossette- pont l'insertion du ligament croise antérieur. 7. Surface articulaire interne. R. Surface articulaire externe. 9. Tubercule pour l'insertion du ligament croisé postérieur. 10. Fossette pour l'insertion du ménisque interne, it. Faretle articulaire qui répond au péroné. 12. Tubéro«ité externe et inférieure. 15. Scissure de ta tubérosité interne ri intérieure. 14. Saillie formée en arrière par l'éperon médian de la surface articulaire inférieure. — C. Rotule vue par sa face articulaire.
(1) Malléole externe chez l'homme.
(2) Malléole interne.
2« Péroné (fig. 45, A).
Petit os avorté, allongé et styloïde, situé eu dehors du tibia, étendu de l'extrémité supérieure de cet os à la moitié ou au tiers inférieur de son corps.
La partie moyenne du péroné, mince et cylindroïde, forme en haut l'arcade tibialc en commun avec le bord externe de l'os principal de la jambe. — Son extrémité supérieure, large et aplatie d'un côté à l'autre, a reçu le nom de tête du péroué ; elle offre : sur sa face interne, une facette diarthrodiale pour s'articuler avec la tubérosité externe et supérieure du tibia ; sur sa face externe, des empreintes ligamenteuses. — V extrémité inférieure du péroné se termine en pointe mousse et donne attache à des ûbres ligamenteuses qui l'unissent au tibia.
Le péroné se continue quelquefois jusqu'à la tubérosité externe et inférieure de ce dernier os, avec laquelle il se confond. Comme c'est dans ce cas surtout qu'on a vu cette tubérosité formée par un noyau particulier, il semble tout naturel, eu égard à la disposition observée chez les pachydermes et les carnassiers, de la cou* sidérer comme l'extrémité inférieure du péroné soudée au tibia. Chez ces animaux, en effet, la tubérosité ou la malléole externe est formée par l'extrémité inférieure du péroné.
Le péroné est très compacte et se développe par un seul noyau d'ossification.
3° Rotule (fig. 45, C).
Petit os court et très compacte, situé en avant de la trochléc fémorale, annexé au tibia, auquel il est attaché par trois liens ligamenteux extrêmement solides.
Le petit polyèdre que cet os représente n'offre à étudier que trois faces : l'une, supérieure, rugueuse, servant à l'insertion des muscles triceps crural et droit antérieur ; l'autre, antérieure, convexe et irrégulière ; la troisième, postérieure, moulée sur la trochlée fémorale, à laquelle elle s'adapte très imparfaitement Aussi ]a surface articulaire formée par cette dernière face est-elle complétée, dans l'éia irais, par un appareil fibro- cartilagineux que nous ferons connaître eu décrivant l'articulation fémoro-tibiale. Cette surface articulaire se compose : 1° d'un relief médian qui occupe le fond de la gorge trochlécnne; 2" de deux facettes latérales déprimées, glissant sur les côtés de cette gorge ; la facette interne est toujours plus large que l'externe, disposition qui permettra dans tous les cas de distinguer la rotule d'un membre d'avec celle qui appartient au membre opposé.
Différences des os de la jambk. — Ruminants. — Chez ces animaux, le tibia se distingue : 1° par l'absence de facette latérale sur la tubérosité externe et supérieure; 2° par l'absence de fosse verticale sur la tubérosité antérieure; 3° par H disposition particulière de la surface articulaire inférieure. Cette surface, en effet , est taillée obliquement de haut en bas et de dehors en dedans ; et ses deux gorges, au lieu d'être obliques, sont dirigées directement d'avant en arrière; de plus, la saillie postérieure du tenon médian qui les sépare n'est plus, comme chez le cheval, l > partie la plus proéminente de l'extrémité : c'est un petit prolongement formé en dedans et en avant par la tubérosité interne. — La tubérosité externe se détache tout à fait du tibia et forme un petit os isolé, articulé, d'une part avec celui-ci,
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d'autre part avec le calcauéuni et l'astragale. Ce petit os représente donc encore mieux que la tubérosité du cheval, dout il tient la place, l'extrémité inférieure du péroné. C'est, du resie, le seul vestige de ce dernier os que l'on rencoutre normale ment chez les ruminants, le péroné de ces animaux étant remplacé par un cordon fibreux étendu de l'extrémité supérieure à l'extrémité inférieure du tibia, cordon fibreux qu'il n'est pas rare de voir s'ossifier en partie ou en totalité. — La rotule est moins large que chez les solipèdes.
Porc. — Le tibia du Pore est conformé sur le même modelé à peu près que celui des petits ruminants. — Le péroné , aplati d'un côté a l'autre, mesure toute la longueur de la jambe, et s'unit au tibia par ses deux extrémités, qui présentent pour cet usage: l'inférieure, une facette diarlhrodiale ; la supérieure, une petite surface rugueuse, appliquée, par l'intermédiaire d'un ligament inter-osseux, contre une semblable surface du tibia. Il se développe par trois noyaux d'ossificatiou, dont un pour la partie moyenne et deux pour les extrémités. Le noyau qui forme l'extrémité inférieure rappelle exactement le péroné rudimen taire des ruminants, et s'articule comme lui avec le calcanéum et l'astragale.
Carnassiers. — Le tibia du Chien et du Chat, long et mince, présente une crête antérieure très saillante.— Le péroné, aussi long que le tibia, s'unit à cet os par le tiers inférieur de sa partie moyenne et par ses deux extrémités. Il offre a cet effet, sur sou corps, des empreintes qui donnent attache à un ligament inter-osseux; sur ses extrémités, deux facettes diarthrodialcs. Ou retrouve sur le tibia des empreintes et des facettes analogues. L'extrémité inférieure du péroné ne répond qu'à l'astragale. F 'c 46 (♦).
Cet os se développe par trois noyaux d'ossification.
S. IV. -*ied
Cette région, qui a la plus grande ressemblance avec la région aualogue du membre antérieur, comprend trois subdivisions : le tarse, le métatarse et la région digitée.
1° Os DU TARSE (fig. 46).
Ce sont des os courts, très compactes, au nombre de six ou de sept, situés entre l'extrémité intérieure du tibia et l'extrémité supérieure des métatarsiens, disposés, comme ceux du carpe, en deux rangées, l'une supérieure, l'autre inférieure.
La rangée supérieure ne comprend que deux os, les deux plus gros, Y astragale et le calca-
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néum.— La raugée inférieure est formée en dehors par le cufoufe seulement ; en dedans et en avant, elle se subdivise en deux rangées secondaires, dont la supérieure est constituée par le scaphoïde, et l'inférieure par le grand et le petit cunéiformes. Ce dernier est quelquefois partagé en deux ; dans ce cas, il y a trois cunéiformes, et le nombre total des os du tarse est de sept.
Astragale. — Os irrégulièrement cubique, situé en avant du calcanéuin, entre le tibia et le scaphoïde, et divisé en cinq faces : — 1° Une face supérieure et antérieure, conformée en poulie articulaire pour répondre à l'extrémité inférieure du tibia ; cette poulie, oblique de haut eu bas, d'arrière en avant et de dedans eu dehors, peut être cousidérée comme le type de trochléc le plus parfait qui existe dans l'organisation; sa gorge reçoit le tenon médian du tibia; ses deux lèvres s'enfoncent dans les gorges latérales de cet os.— 2" Une face inférieure, occupée par une surface articulaire légèrement convexe qui répond au scaphoïde ; celle surface est échancrée en dehors par une rainure à insertion ligamenteuse. — 3° Une face postérieure, irrégulière, taillée de trois ou quatre facettes diarthrodiales qui s'adaptent à de pareilles facettes du calcanéuin, et qui sont séparées par une large excavation rugueuse. — &° Une face externe, garnie d'empreintes. — 5° Une face interne, pourvue en bas d'un petit tubercule d'insertion.
Calcanéum. — Os allongé verticalement, aplati d'un côté à l'autre, présentant deux faces, deux bords et deux extrémités.
La face externe est à peu près plane et lisse. — La face interne est excavée eu coulisse de glissement pour former Yarcade tarsienne, dans laquelle passe le tendon du perforant. — Le bord antérieur est légèrement concave. — Le bord postérieur, plus épais, est droit et rugueux. — V extrémité supérieure, légèrement renflée, constitue le sommet du calcanéum et se divise en trois parties : l'une, moyenne, donne attache au tendon du bifémoro-calcaoéen ; l'autre, antérieure, est une surface lisse sur laquelle s'appuie ce tendon quand le pied est porté dans la flexion forcée ; la troisième, tout à fait postérieure, constitue également une surface de glissement, pour le tendon du perforé. — V extrémité inférieure, large et volumineuse, présente en avant trois ou quatre facettes articulaires qui répondent à l'astragale, et qui sont séparées, comme celles de ce dernier os, par une sur* face d'insertion irrégulière et légèrement excavée. En bas, elle offre, pour s'articuler avec le cubolde, une cinquième facette continue avec l'une des précédentes. Le calcanéum se développe par deux noyaux d'ossification, dont un pour le sommet. Cuboïde. — Ce petit os, situé au côté externe du scaphoïde et du grand cunéiforme, entre le calcanéum et deux des métatarsiens, ressemble, non pas à un cube, mais à un parallélipipède allongé d'avant en arrière. Il offre six faces : une supérieure, articulaire, en rapport avec le calcanéum ; une inférieure, également articulaire, répoudant au métatarsien principal et au métatarsien rudimentaire externe ; une interne, garnie de trois facettes pour se mettre en contact avec le scaphoïde et le grand cunéiforme, et parcourue, d'avant en arrière, par une rainure qui forme avec ces deux os un conduit vasculaire (fig. 46,6) ; une externe, une antérieure et une postérieure, couvertes d'empreintes.
Scaphoïde.— Os aplati de dessus en dessous, dans lequel on distiugue deux faces et une circonférence. — Les faces, toutes deux articulaires, toutes deux creusées
d'une rainure d'insertion , sont distinguées en supérieure et inférieure. La première est concave et répond à l'astragale ; la seconde est convexe et se met en rapport avec les deux os cunéiformes. — La circonférence offre, en dehors, deux petites facettes qui s'adaptent à de pareilles facettes du cuboîde. Dans le reste de son étendue, elle est garnie d'empreintes.
Grand cunéiforme. — Aplati de dessus en dessous et triangulaire , cet os, plus petit que le scaphoïde, lui ressemble cependant d'une manière frappante. — Sa face supérieure se met en rapport avec ce dernier os. — Sa face inférieure s'articule avec le métatarsien médian et le métatarsien latéral interne. — Son bord externe est pourvu d'une ou deux facettes pour répondre au cuboîde. — Son bord interne en offre une également qui se met en contact avec une semblable facette du petit cunéiforme. — Son bord antérieur est rugueux dans toute son étendue.
Petit cunéiforme. — Situé au côté interne du tarse, cet os, plus petit que tous ceux que nous venons d'examiner, est allongé d'avant en arrière, aplati d'un côté à l'autre et enclavé entre les os scaphoïde, grand cunéiforme, métatarsien principal et métatarsien rudimentaire interne, auxquels il répond par quatre facettes articulaires : une supérieure, deux inférieures et une interne. Quand cet os est divisé en deux, il existe alors trois cunéiformes que l'on peut distinguer, comme ceux de l'homme, sous les noms de premier, deuxième et troisième.
Différences. — Ruminants. — Le tarse de ces animaux est formé de cinq os seulement, parce que le cuboîde et le scaphoïde sont soudés en une seule pièce. — L'astragale, allongé de haut en bas, s'unit au scaphoïde par une gorge antéropostérieure, et au calcanéum par une gorge verticale plus superficielle que la précédente. — Le calcanéum est beaucoup plus long et moins épais que chez le cheval, et la surface de glissement postérieure du sommet est excavée en gouttière. Le petit cunéiforme est très peu développé et pisiforme.
Pore. — Le tarse du porc ressemble beaucoup à celui des ruminants dans sa disposition générale, et dans la disposition particulière de l'astragale et du calcanéum ; mais il est composé de sept os, parce que le cuboîde et le scaphoïde restent isolés l'un de l'autre, et qu'on trouve constamment trois os cunéiformes. Ceux-ci répondent, avec le cuboîde, aux métatarsiens des quatre doigts parfaits.
Carnassiers. — Les os du tarse du Chien et du Chat ressemblent beaucoup à ceux de l'homme. Ils sont au nombre de sept, comme chez le porc, les cunéiformes étant aussi au nombre de trois. On remarque que l'astragale s'articule avec le scaphoïde au moyen d'une véritable tête, séparée du reste de l'os par un rétrécissement auquel on a donné le nom de col de l'astragale. Le cuboîde et les trois cunéiformes répondent aux cinq métatarsiens.
2» OS DO MÉTATARSE.
Ces os, au nombre de trois, un médian et deux latéraux, présentent la plus grande analogie avec les os métacarpiens. Aussi nous croyons-nous dispensé d'en (aire une description spéciale. Nous indiquerons seulement les caractères différentiels qui les distinguent des os correspondants dans le membre antérieur.
Ainsi, le métatarsien principal ou médian est plus long que le même métacarpien , et son corps, au lieu d'être légèrement comprimé d'avant en arrière, se
irouvc a peu près régulièrement cylindrique. Jl présente en dehors une scissure qui se dirige d'abord obliquement en arrière et en bas, et qui descend ensuite verticalement en longeant le métatarsien latéral externe. La surface articulaire de l'extrémité supérieure est creusée, dans son centre, d'une large fossette d'insertion. L'extrémité inférieure est à la fois et plus large et plus épaisse que dans le métacarpien.
Des deux métatarsiens rudimentaires ou latéraux \ l'externe est toujours le plus long et le plus gros. L'interne porte sur la face supérieure de sa léte trois facettes articulaires, dont deux répondent au petit cunéiforme et la troisième au grand os de même nom. *
Diffêrkincbs. — Ruminants. — Ces animaux possèdent un métatarsien principal et un métatarsien rudiraentaire. — Le premier rappelle tout à fait l'os correspondant dans le membre antérieur, dont il se distingue néanmoins par sa plus grande longueur, sa forme quadrilatère et la présence d'un conduit vasculaire qu traverse en arrière l'extrémité supérieure. — Le métatarsien rudiraentaire est on petit os lenticulaire articulé, au moyen d'une petite facette, en arrière et un peu en dehors de cette extrémité.
Pore.— On trouve chez cet animal quatre métatarsiens parfaits exactement semblables aux mômes os du memb re antérieur, plus un métatarsien rudiraentaire qui marque la trace du pouce dans le membre postérieur. Celui-ci est un petit os aplati d'un côté a l'autre, articulé, au moyen d une facette diarthrodiale, en arrière de l'extrémité supérieure du grand métatarsien externe. MM. Joly et Lavocat ont trouvé ce polit os soudé au précédent; jusqu'à présent nous l'avons toujours vu libre.
Carnassiers. — Le Chien et le Chat possèdent quatre métatarsiens parfaits el un métatarsien rudimentaire. Celui-ci, articulé à la suite du cunéiforme interne, représente, comme chez le porc, le vestige du pouce dans le membre postérieur.
3' Os DE LA nÉCIOX DIGITÉE.
La région digitée du membre postérieur ressemble c xactement à celle du membre antérieur. L'aualogie de conformation entre les os du doigt postérieur et ceux du doigt antérieur est même poussée si loin, qu'il devient fort difficile de les distinguer les uns des autres.
On remarquera néanmoins : 1° que la première phalange, moins longue que dans le membre antérieur, moins large et moins épaisse à son extrémité inférieure, est au contraire plus large et plus épaisse à son extrémité supérieure ; 2° que le diamètre latéral de la deuxième phalange est plus court; 3° que la troisième phalange» moins évasée à son bord inférieur, se rapproche davantage de la forme d'un V, et que sa face inférieure est plus concave; h° que les grands sésamoides sont moins volumineux ; 5° que le petit sésamoîde est moins long et moins large.
Différences. — Chez tous nos animaux domestiques, les doigts postérieurs se comportent exactement comme les doigts antérieurs. Les carnassiers seuls présentent une différence notable. Chez ces animaux, en effet, le pouce n'existe pas, ou plutôt il n'est représenté que par le métatarsien rudimentaire dont nous avons parlé plus haut Cependant il arrive très communément qu'on trouve chez le chien un pouce tout à fait développé. Dans ce cas, le métatarsien rudimentaire est ordinairement suivi d'un cordon ligamenteux auquel se trouve suspendu un stylet
DES MEMBRES EN GÉNÉRAL ET DE LEUR PARALLÈLE
osseux qui représente, soit l'extrémité inférieure du métatarsien , soit la première phalange ; c'est à la suite de ce stylet que se trouvent articulées la deuxième et la troisième phalanges.
Art. VI. — Des membres en général et de leur parallèle.
Les colonnes brisées que représentent les membres étant*destinées non seulement li supporter le tronc pendant la station, mais encore à le transporter pendant la marche, il importerait de les envisager d'une manière générale pour rechercher les conditions qui les rendent propres à ce double usage. Mais comme un examen approfondi de cette matière nous mettrait dans la nécessité de faire intervenir certaines considérations physiologiques qui nous entraîneraient loin de notre sujet, nous nous bornerons, dans cette étude générale des membres, aux remarques les plus essentielles.
A. Des membres antérieurs comme colonnes de soutien. — Les membres de devant, étant plus rapprochés que les postérieurs du centre de gravité, supportent une plus grande partie du poids du corps. Ils doivent donc être construits dans des conditions très favorables, en tant qu'on les considère comme agents de sustentation du tronc. En effet, les quatre rayons principaux qui composent chacun d'eux (épaule, bras, avant-bras et pied), quoique fléchis ou disposés à se fléchir en sens inverse les uns des autres, opposent à la pression du poids du tronc, qui tend incessamment à les affaisser, des obstacles purement mécaniques et d'une telle énergie qu'on peut comprendre encore la station sur les membres antérieurs, en supposant anéanties, a l'exception d'une seule, les masses musculaires qui entourent leurs rayons osseux.
Ainsi, le poids du corps se transmet d'abord au scapulum par l'intermédiaire des muscles qui attachent cet os au tronc, et dont le plus actif est évidemment le grand dentelé. Il passe ensuite sur l'humérus, et de là sur le radius, pour être reporté en dernier lieu sur les différentes pièces qui composent le pied. Or l'humérus formant avec le scapulum uu angle ouvert en arrière, et avec les os de Pavant-bras on autre angle ouvert en avant, le poids du corps presse continuellement sur ces angles en provoquant leur fermeture, et partant la flexion des rayons osseux. Mais celle-ci est empêchée par l'action combinée de deux puissances. La première, représentée par le coraco- radial, qui s'étend de l'apophyse coracolde à la tubérosité bicipitale, en passant devant l'articulation de l'épaule, remplit un rôle tout à fait passif; ce muscle est effectivement traversé dans toute sa longueur par d'épaisses coenations tendineuses, qui lui permettent d'agir comme un lien mécanique jeté en avant de l'angle scapulo-huméral, et assez fort pour s'opposer à son affaissement à Vavant-bras est maintenu en situation fixe. La seconde est formée par trois des muscles dits olécrâniens, ceux qui prennent leur origine sur l'humérus ; elle empêche la fermeture de l'angle cubital, et fixe activement les os de l'avant- bras pour offrir à la corde tendineuse du coraco-radial nn point d'appui solide. Quant au radius, au carpe et au métacarpe, grâce à la direction verticale qu'ils affectent, ils supportent d'eux-mêmes la pression du poids du corps sans avoir besoin d'être aidés par des muscles. Mais la région digitée, se dirigeant obliquement en avant et w bas, forme avec le métacarpien principal un troisième angle ouvert en avant, pour le soutien duquel la nature a créé de solides liens mécaniques. Le doigt se
trouve effectivement suspendu en arrière, à l'extrémité supérieure des métacarpiens, par la lanière fibreuse nommée à si juste titre ligament suspenseur du boulet, et par la bride carpienne du tendon perforant, laquelle bride transforme ce tendon en un second appareil suspenseur beaucoup plus puissant que le premier. Ajoutons que le tendon perforé agit aussi comme lien suspenseur sans le secours de la portion charnue du muscle ; car il s'attache en arrière de l'extrémité inférieure du radius par une bride fibreuse qui ne le cède en rien, par son volume et sa force de résistance, à celle du perforant.
Il est donc vrai , comme nous l'annoncions plus haut, que le concours actif d'une seule masse contractile, celle des muscles olécrânieus, suffit pour assurer la rigidité du membre antérieur, et pour le mettre en état de supporter, sans s'affaisser, la pression exercée sur lui par le poids du corps.
B. Des membres antérieurs comme agents de transport. — La part que les membres de devant prennent au déplacement du corps dans les différentes allures, quoique moins importante que celle des membres postérieurs, n'en mérite pas moins de fixer notre attention. Et eu effet, si ces derniers représentent les agents essentiels qui communiquent au corps du quadrupède l'impulsion en avant, les premiers, en soulevant le tronc par la détente de leurs rayons osseux , et en entamant le terrain par la projection de leur extrémité libre, donnent aux puissances musculaires des membres postérieurs la faculté de produire un effet utile.
Ainsi donc, soulever le tronc et entamer le terrain pour favoriser l'effort impulsif des membres postérieurs, telle est la principale destination des membres de devant considérés dans l'état dynamique. Nous allons voir que la disposition des rayons osseux qui les composent leur permet de se prêter à ce double rôle.
Ces rayons osseux , nous l'avons déjà dit, se fléchissent tous en sens inverse les uns des autres. Ainsi, le bras se coude en arrière sur l'épaule ; l'avant-bras se ploie en avant sur le bras ; et les différentes sections du pied se fléchissent toutes en arrière sur les os de l'avant-bras : c'est grâce à cette opposition que le membre antérieur peut soulever la partie antérieure du tronc quand la machine animale est en mouvement. En effet, si l'on suppose, tous les angles articulaires étant fermés, que les muscles extenseurs du bras, de l'avant-bras et du pied entrent en contraction avec les fléchisseurs des phalanges, le redressement subit de ces rayons osseux déterminera une détente plus ou moins brusque qui transmettra son effet au sol. Mais celui-ci , ne pouvant céder sous ce surcroît de pression, réagira sur les membres à la manière d'un plan de marbre sur une bille élastique ; et c'est celte réaction qui repoussera en haut le corps de l'animal.
Il est encore évident que cet état de flexion du membre facilite beaucoup sa projection en avant, en permettant à la région digitée d'éviter les obstacles qu'elle pourrait rencontrer à la surface du sol.
C. Des membres postérieurs comme colonnes de soutien. — Les membres de derrière sont disposés moins favorablement que ceux de devant pour remplir l'office de colonnes de soutien , car leurs rayons osseux sont pour la plupart dans un état permanent de flexion et réunis angulairement les uns aux autres, comme ou peut s'en convaincre en jetant les yeux sur le squelette (voy. fig. 1, 2, 3, U, 5). 11 faut donc que les puissances musculaires prennent une part plus active que
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dans le membre antérieur au mécanisme qui prévient l'affaissement de ces rayons. Mais ici encore ou rencontre des cordes tendineuses qui viennent en aide à ces organes contractiles. Ainsi, on trouve pour suspendre l'angle métatarso-phalangien deux liens inextensibles, le ligament suspcnseur du boulet et le tendon perforant, exactement semblables aux parties analogues qui existent dans la région correspondante du membre de devant. L'angle du jarret, ou li bio-tarsien , est tenu toujours ouvert par la contraction du biféraoro-calcanéen, et par la tension mécanique de la longue corde fibreuse que forme le muscle perforé. Mais ces deux organes ne peuvent faire obstacle à la flexion du jarret qu'autant que le fémur se trouve fixé lui-même, soit par la contraction des muscles rotuliens, qui empêchent l'affaissement de l'angle du grasset ou fémoro-tibial, soit par celle du grand ilio-trochanlérien, qui s'oppose à la flexion de l'angle coxo-fémoral.
D. Des membres postérieurs considérés comme agents de la locomotion. — Le rôle des membres abdominaux dans la locomotion est des plus intéressants à étudier, puisque ce sont eux qui poussent le corps en avant. Leur mécanisme donne lieu aux mêmes considérations qui ont été exposées quand nous avons envisagé le membre antérieur comme l'agent qui soulève la partie antérieure du corps. Ainsi l'impulsion qu'ils communiquent au tronc est bien le résultat d'une détente des rayons osseux, détente qui produit son effet plutôt d'arrière en avant que de bas en haut, parce qu'au moment où elle s'effectue, la direction générale du membre est fortement oblique en arrière et en bas.
E. Parallèle entre les membres antérieurs et les membres postérieurs. — On voit donc, d'après ce qui précède, que les membres antérieurs sont plus spécialement affectés au soutien du corps, et que les postérieurs jouent plus particulièrement le rôle d'agents impulsifs dans les actes locomoteurs. Ceci est tellement vrai qu'on a pu comparer, avec raison, le jeu des membres de devant h celui des rayons d'une roue de voiture , lesquels supportent successivement le poids du véhicule en venant se placer tour à tour dans l'axe vertical de la roue; tandis qu'on a regardé l'action des membres de derrière comme produisant un effet analogue a l'effort d'un homme qui , placé entre les deux brancards de la voilure, la ferait marcher à reculons en la poussant devant lui.
Cependant, malgré cette différence dans le but qui leur est assigné, ces deux colonnes présentent, dans leur conformation, des ressemblances si frappantes, qu'elles ont porté quelques auteurs a considérer le membre postérieur comme une exacte répétition de l'antérieur. Nouvelle preuve de la sagesse admirable de la nature toujours variée dans ses résultats et toujours simple dans ses procédés !
Nous ne voulous pas entreprendre ici une analyse scrupuleuse des analogies qui existent entre le membre postérieur et l'antérieur. Nous nous contenterons de les indiquer sommairement, la forme élémentaire de cet ouvrage ne nous permettant pas d'entrer dans des détails bien circonstanciés.
Parallèle entre le coxal et le scapulum. — L'analogie qui existe entre ces deux os frappe peu au premier abord ; on peut cependant la saisir facilement avec un peu d'attention. Ainsi, la fosse iliaque représente évidemment les deux fosses externes du scapulum. Chez quelques animaux même (porc, mouton et chèvre), celle fosse est partagée en deux par une crête longitudinale, trace de l'épine scapulaire.
Quant à la cavité cotyloïde, elle répète dans le membre postérieur la cavité glénoïde de l'omoplate. Reste a déterminer dans ce dernier os les parties analogues à rischium et au pubis , qui semblent être totalement absentes au membre antérieur. Or, en se basant sur les insertions musculaires, on arrive à reconnaître que i'ischium répond à l'apophyse coracoïde, et le pubis à la clavicule chez les animaux qui en sont pourvus. On remarquera que ce parallèle ne peut être convenablement établi qu'autant que Ton compare l'os du membre postérieur avec l'os du membre antérieur du côté opposé, à cause de la direction inverse qu'affectent ces deux rayons. La môme remarque est applicable aux os de la cuisse et du bras, et à ceux de la jambe et de l'avant-bras.
Parallèle du fémur et de V humérus. — La ressemblance de ces deux os est remarquable; il suffit, pour la mettre en évidence, de placer le fémur gauche à côté de l'humérus droit. Ainsi, on trouve dans le premier : 1° une crête sous-trochantérienne tout à fait semblable à la crête sous-trochitérienne ; 2* une tête articulaire mieux détachée que celle de l'humérus, mais configurée de la même manière ; 3° un trochanter analogue au trochiter, et décomposé comme lui en trois parties distinctes : le sommet, la crête et la convexité ; U 9 un trochanlin qui représente le trochin ; 5° une poulie articulaire inférieure continuée entre les deux condyles par une gorge non articulaire : celte trochlée répond certainement à la gorge médiane de la surface numérale inférieure.
Parallèle entre les os de la jambe et ceux de l'avant -bras. — Ici encore il faut mettre les trois os de la jambe, unis entre eux par leurs liens naturels (voy. la fig. 60), en regard des os de l'avant-bras du côté opposé, et la comparaison s'établit pour ainsi dire d'elle-même. Ainsi, le tibia est l'os analogue du radius. Le péroné représente la partie moyenne et l'extrémité inférieure du cubitus. Quant à la rotule, elle répond de tout point à l'olécrâne. Cette dernière détermination, qui pourrait donner prise à quelques doutes dans l'esprit des anatomistes qui sont habitués à considérer la rotule comme un os sésamoïde, nous semble démontrée aussi victorieusement que possible. Eu effet, les muscles rotuliens, fixés sur l'os dont ils portent le nom, correspondent exactement aux muscles olécràniens. De plus, chez certains reptiles, l'olécrâne forme un petit noyau isolé, comme la rotule dans le membre postérieur.
Parallèle entre les os du pied postérieur et ceux du pied antérieur. — L'analogie devient si saisissable quand on compare ces deux régions, qu'il est à peine besoin de la signaler. Les os du tarse sont bien au membre postérieur ce que les os carpiens sont au membre antérieur. Les métatarsiens répètent tout à fait les métacarpiens. Quant aux os de la région digitée, ils sont si exactement ressemblants, qu'il devient fort difficile de distinguer les phalanges postérieures des antérieures.
CHAPITRE III
Ces animaux , destinés pour la plupart à se soutenir dans les airs, devaient présenter dans la conformation de leur squelette toutes les conditions qui peuvent
favoriser la locomotion aérienne. De là des différences qui le distinguent du squelette des mammifères, différences dont nous allons tracer un tableau raccourci dans une rapide esquisse.
Colonne vertébrale. — Vertèbres cervicales (fig. Ul). — La tige ccrvi-
Fig. -47 (♦).
(•) Fig. VI.— Squelette de coq. — De A à ft. Vertèbres cervicales. 1 . Apophyse épineuse île la troisième. 3. Crête inférieure «lu corps de la même, ô. Prolongement slyloïda de l'apophyse transverse «le la même. 4. Trou tra- ■ hélien delà même, t', 3*, 3\ V. Les mêmes parties dans la dousième vertèbre. - De B à C. Vertèbres dorsales. 6. Apophyse épineuse de la première. 7. Crête formée par la soudure des autre»
apophyses épineuses. — De D à E. Vertèbres coccygùnnes. — F. G. Tète.
». Cloison ioter orhilaire.
Os inter- maxillaire
10. Ouvertures extérieures du nés. 1 1 . Maxillaire, li Os carré. 13. Os jugul.
— H. Sternum. 14. Bréchet. 13. Apophyse épi* sirrnale. 1Û. Apophyso latérale interne. 17. Apophyse latérale externe.
1H Membrane qui bouche récbanri iiie interne.
1». Uembrane de lechuiiciure externe. — /, etc. Côtes supérieures.
■A), Apophyse postérieure de la cinquième. — J. Côtes inférieures. — K. Omoplate. — L. Os coracoidien.—M. Fourchette. m,m. Ses deux branches. — JV. Hume'ms. — O. Cubitus. — n. Radius. — /%/*. Os du carpe. — Q,Q/. Os du métacarpe. — R. Première phalange du grand •loigt de l'aile, r. Seconde paalauge du même. — M. Phalange du pouce. — S. Ilium. — S'. Ischium.
— S". Pubis. SI. Trou sciatique. 33. Ouverture "»ulaire. — T. Fémur. — V. Rotule. — V. Tibia.
— X. Péroné. — y. Os unique éu tarse. — Y. Métatarse. 33. Apophyse supérieure représentant un métatarsien «oudé. SA. Apophyse qui supporte l'ergot. — '<&> etc., Doigts.
cale représente, chez l'oiseau comme chez le mammifère, une espèce de balancier
contourné en S, qui supporte la tôle et fait varier, par ses changements de forme et de direction, la situation du centre de gravité. Que l'oiseau s'élève dans les airs et s'abandonne à l'élan d'un vol rapide, on le verra allonger le cou et étendre la tête pour porter le centre de gravité en avant. Qu'il vienne se reposer sur le sol, il forcera alors l'inflexion naturelle et plus ou moins gracieuse de son balancier cervical, pour renverser la tête en arrière, et reporter la plus grande partie du poids du corps sur les colonnes de soutien formées par les membres postérieurs. Ces déplacements du centre de gravité s'exécutent chez l'oiseau sur une échelle plus étendue que chez le mammifère ; aussi voit-on la lige cervicale du premier offrir plus de longueur, plus de légèreté, et jouir d'une mobilité excessive.
Les vertèbres qui la composent sont au nombre de 14 chez le Coq , de 12 chez le Pigeon, de 15 chez le Canard et de 18 chez l'Oie; on en compte jusqu'à 23 chez le Cygne : curieuse variété qui contraste singulièrement avec l'unité numérique dont on a signalé l'existence comme un des caractères les plus remarquables de la classe des mammifères ! Ces vertèbres, généralement plus longues que chez ces derniers animaux, se distinguent surtout par la configuration des surfaces articulaires de la partie inférieure ou du corps. Ce sont, en effet, des facettes diarthrodiales convexes dans un sens et concaves dans l'autre , articulant les corps vertébraux par un véritable emboîtement réciproque. Ainsi, la tête antérieure du corps de chaque vertèbre est remplacée par une facette concave d'un côté à l'autre et convexe verticalement; tandis que l'extrémité postérieure de l'os porte, au lieu de cavité, une facette convexe dans le sens latéral et concave de haut en bas. La crête inférieure du corps (Gg. 47, 2, 2') n'existe que dans les premières et dans les dernières vertèbres ; mais elle forme une véritable épine analogue à celle que nous avons déjà signalée sous le corps des vertèbres lombaires du lapin. L'apophyse épineuse (fig. 47, 1,1') ne constitue qu'une simple crête dans la partie moyenne du cou; elle devient plus saillante dans les vertèbres qui occupent les deux extrémités de la région. L'apophyse transverse représente sur le côté de la vertèbre un gros tubercule obtus et irrégulier, situé sous l'apophyse arliculaire antérieure et percé à sa base d'un large trou trachélien (fig. 47, 4, 4'). Elle est pourvue le plus souvent d'un petit prolongement styloïde (fig. 47, 3,3') dirigé en arrière et en bas, faisant épiphyse dans le jeune âge, et représentant une véritable côte avortée.
L'atlas manque d'apophyses transverses. Celte vertèbre a la figure d'un mince anneau creusé, sur son contour antérieur, d'une petite cavité dans laquelle est reçu le condyle unique de l'occipital.
L'axis offre une apophyse odontoïde très prononcée avec une seule facette impaire sous cette éminence.
Vertèbres dorsales (fig. 47, B, C). — Au nombre de 7 chez le Coq et le Pigeon, de 9 chez l'Ole et le Canard, ces vertèbres se soudent presque toujours en une pièce unique pour fixer le tronc et offrir aux ailes un point d'appui solide dans les violenls efforts qu'exige le vol. Les deux ou trois dernières se trouvent même recouvertes par les os des iles et réunies avec eux.
La crête inférieure du corps forme une très longue épine, du moins dans les
premières vertèbres. Les apophyses épineuses , plates, larges, courtes et soudées entre elles par leurs bords opposés, constituent une longue crête étendue de la dernière vertèbre cervicale à l'os des iles (fig. Ul, 7). Les apophyses transverses s'élargissent à leur sommet; chez le Coq, elles se soudent à peu près constamment les unes aux autres.
Vertèbres lombaires et sacrées. — Toutes ces vertèbres sont exactement conformées sur le même type ; aussi devient-il fort difficile, pour ne pas dire impossible, de préciser le point où finit la région des lombes, et où commence la région sacrée. D'abord indépendantes les unes des autres, ces vertèbres, au nombre de 14, ne tardent pas à se souder entre elles et avec les coxaux; mais leur séparation primitive est toujours indiquée par les cloisons latérales que forment, à leur face inférieure, les vestiges des apophyses transverses. La première s'unit étroitement à la dernière de la région du dos.
Vertèbres coccygiennes. — Dans la région coccygienne, le rachis recouvre sa mobilité. La queue de l'oiseau remplit, en effet, l'office d'un gouvernail propre à le diriger pendant le vol ; et il fallait de toute nécessité que les vertèbres qui servent de base aux pennes recirices conservassent leur indépendance, pour permettre a celles-ci de se porter à droite, à gauche, en haut ou en bas. Ces vertèbres, au nombre de 7, présentent des apophyses épineuses souvent bifurquées, des apophyses transverses très développées, cl quelquefois môme des épines plus ou moins longues sur la face inférieure de leur corps. La dernière vertèbre est toujours la plus volumineuse ; elle est aplatie d'un côté à l'autre, terminée en pointe et recourbée par en haut.
Tête ( fig. kl y F, G, US). — La tête de l'oiseau est petite et de forme conique. L'extrémité antérieure s'al longe en effet et se termine par un bec pointu ou aplati, disposition qui permet à cet animal de fendre l'air avec plus de facilité. 4
Os du crâne. — Les os qui composent le crâne sont, comme chez les mammifères, un occipital, un pariétal, * BÎ un frontal, un ethmoïde, un sphénoïde et deux temporaux. Ces os ne sont isolés les uns des autres que chez les jeunes encore dans la coquille. Le travail d'ossification qui les réunit est si rapide, que le crâne, peu de temps après l'éclosion, se trouve déjà formé d'une seule pièce. Il n'entre pas dans nos vues de donner la description détaillée de chacun de ces os; nous nous bornerons à quelques observations sommaires dont la connaissance peut être de quelque utilité.
Ainsi l'occipital ne présente, pour s'articuler avec le rachis, qu'un seul condyle situé sous le trou occipital,
Fie. i8 t*).
(') Fig. 48. — Tete de coq (grandeur naturelle) vue par ta face postérieure. — 1. Trou occipital. 2. Condyle unique de l'occipital. 3. I lerygoidien. 4. Suiluce articulait» inférieure de l'os carre. S. Apophyse anu-rieuie du Blême. 6,6, Face intérieure d«-s palatins formant l'orifn c g-iltural des cavités nasales. 7. Exiremitc postérieure de» mêmes. 8. Zygo.i.utiquc. 9. Lacrymal. 10. Inler-maxillaire. 11. Apophyse orlntuirc. I?. Apophyse «ygumutique droite. !*'. Celle du côté opposé réunie à l'apophyse oihitairc.
et creusé à sa surface d'une légère rainure. Dans les palmipèdes, cel os est percé , en arrière des crêtes chargées de donner attache aux muscles extenseurs, de deux trous qui pénètrent dans le crâne et qui représentent deux fontanelles persistantes. — Le pariétal est peu développé et formé seulement par deux noyaux primitifs. — Le frontal est le plus grand des os du crâne ; son apophyse orbitaire (Gg 48, 11), est portée par une pièce particulière, que l'on considère généralement comme appartenant à la grande aile du sphénoïde. — La lame perpendiculaire de l'ethmoïde est considérable, et constitue entre les deux orbites une mince cloison verticale (Gg. 67, 8). Son bord postérieur est échancré en regard du trou optique, et forme ainsi une ouverture qui fait communiquer les deux cavités orbitaires (Gg. 47, 9). On remarque de plus qu'elle est creusée, près de son bord supérieur, d'une scissure qui aboutit par ses extrémités à deux orifices, dont l'un pénètre dans le crâne, et l'autre dans les cavités nasales. Cette scissure et ces trous* livrent passage au nerf ethmoldal, qui traverse ainsi l'orbite avant d'arriver à son lieu de destination. — Les volutes ethmoïdales sont plutôt membraneuses qu'osseuses. Leur base est attachée sur une lame transverse fort délicate, souvent membraneuse elle-même et non criblée, qui forme en partie la paroi antérieure de l'orbite. Ces volutes remplacent h la fois les masses latérales de l'ethmoïde et les cornets des animaux mammifères. — Le sphénoïde paraît formé d'une pièce unique, et offre sur les côtés de son corps deux facettes diarthrodiales qui répondent aux ptérygoïdiens. Il est percé d'un seul trou pour le passage des nerfs optiques; mais ce trou s'ouvre au dehors en regard de l'échancrure postérieure de la cloison inter-orbitaire, comme on vient de le voir; cl il permet ainsi à chacun des nerfs qui le traversent de gagner l'œil auquel il est destiné. Il est digne de remarque qu'une disposition analogue se rencontre également dans le lapin (1). — Le3 tem> jyoraux présentent à leur base une surface articulaire qui répond à l'os carré. Chez les animaux du genre Coq , l'apophyse zygomatique (Gg. 48, 12, 12') forme une petite languette aplatie, dirigée en avant, tantôt libre, tantôt unie par son bord supérieur avec le sommet de l'apophyse orbitairc. Ces deux éminences sont excessivement courtes dans les Pigeons. Chez les Palmipèdes, elles se soudent et se confondent d'une manière si intime, qu'il devient impossible de les distinguer Tune de l'autre. De cette union résulte une longue et forte apophyse, qui se dirige en avant et vient à la rencontre d'un prolongement particulier de l'os unguis, en formant avec celui-ci une véritable arcade osseuse. Celte arcade limite en bas et en dehors la cavité orbitaire.
Os de la face. — La mâchoire supérieure comprend : un inter-maxillaire, deux os nasaux, deux lacrymaux, deux palatins, deux ptérygoïdiens, deux zygomatiques et un vomer. La mâchoire inférieure a pour base un maxillaire, qui s'articule avec le crâne par l'intermédiaire de deux os supplémentaires nommés os camés.
(1) Cette analogie est véritablement frappante, et pourrait, suivant nous, servir de base h une nouvelle détermination de la cloison inter-orbitaire. Nous sommes tente\ en effet, de considérer cette lame osseuse comme le sphénoïde iuférieur et la partie moyenne de lethinpldc des oiseaux. Cette manière de voir viendrait cou Dr mer les idées de M. Tabourin sur le sphénoïde inférieur et l'ethmoïde des mammifères.
Vinter-maxillaire(û%. t\l et 48, 10) est formé, avant Téclosion,de deux pièces latérales qui représentent les deux petits sus-maxillaires des mammifères. Cet os est très considérable et forme à lui seul la base du bec supérieur, dont il détermine la forme ; aussi est-il pointu et conique chez les Gallinacés, large et aplati de dessus en dessous chez les Palmipèdes. 11 circonscrit en avant les ouvertures externes du nez , et se prolonge supérieurement en deux longues apophyses qui s'enclavent entre les os nasaux. Deux apophyses inférieures, appartenant aussi à cet os, concourent a la formation de la voûte palatine. — Les sus-maxillaires, analogues aux grands sus-maxillaires des mammifères, sont deux os rudimentaires situés sur les côtés et à la base du bec. Ils forment une partie de la voûte palatine et des parois des cavités nasales. — Les os nasaux circonscrivent en haut, en dedans et même en dehors, les orifices extérieurs de ces cavités. — Les palatins entourent, comme chez les mammifères, les ouvertures gutturales du nez, et constituent une grande partie de la voûte palatine. Leur extrémité postérieure s'appuie contre les ptérygoîdiens. L'antérieure vient rejoindre les sus-maxillaires et les apophyses inférieures de Tinter-maxillaire. — Les ptérygoîdiens s'étendent obliquement du sphénoïde aux os carrés. On remarquera qu'ils s'unissent avec le sphénoïde par articulation diarthrodiale. — Les zygomatiques ont la forme de deux stylets très grêles unis à l'os carré par leur extrémité postérieure, et soudés au sus-maxillaire par leur extrémité antérieure. — Le vomer sépare l'une de l'autre les ouvertures gutturales du nez.
Les os de la mâchoire supérieure ne se soudent point entre eux d'une manière aussi rapide que les os du crâne. Les apophyses montantes de Tinter- maxillaire et les os nasaux restent même pendant fort longtemps unis au frontal par une simple articulation synarthrodiale. Cette disposition permet au bec supérieur d'exécuter un certain mouvement d'élévation , mouvement dont nous ferons connaître le mécanisme en parlant des articulations.
Le maxillaire est formé primitivement d'un grand nombre de segments distincts qui se soudent bientôt pour constituer un os unique. — Vos carré ou tympanique doit être considéré comme une pièce osseuse détachée du temporal. C'est un os prismatique, pourvu, sur sa face supérieure, d'une facette diarthrodiale qui l'unit au temporal, et, sur sa face inférieure, d'une autre facette articulée avec la branche du maxillaire. Il se joint en dehors avec le zygomatique, en dedans avec le ptérygoïdien. En arrière, il donne attache à la membrane du tympan. Il présente en avant une petite éminence d'insertion que Meckcl considère comme une seconde apophyse zygomatique.
Thorax. — Sternum (fig. kl, H; &9, 1). — Le sternum des oiseaux, servant de point d'appui aux muscles moteurs de l'aile, devait offrir, et offre, en effet, une force remarquable à causedu volume extraordinaire de ces muscles. Or, ceux-ci étant d'autant plus forts et plus énergiques que Toiseau présente à un plus haut degré l'aptitude au vol , il en résulte que la charpente du sternum se trouve elle-même d'autant plus solide que les oiseaux chez lesquels on le considère sont meilleurs voiliers. Il en résulte encore qu'on peut pressentir, d'une manière presque infaillible, l'étendue et la puissance du vol d'un oiseau à la seule inspection du sternum des individus de son espèce. On comprend fort bien, du reste, que nous n'énonçons en ce mo<
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ment qu'une application particulière des règles posées par la grande loi de concordance entre la disposition anatomique des organes et leur finalité physiologique.
Étudié chez les Palmipèdes, qui nous serviront de type de description, le sternum se présente sous la forme d'une large cuirasse rectangulaire, allongée d'avant en arrière, qui constitue à elle seule la paroi inférieure de la cage thoracique, et qui protège même en grande partie la ca\iié abdominale. — Sa face supérieure est concave. — Sa face inférieure est convexe et se trouve occupée tout entière par l'insertion des muscles pectoraux. Elle présente sur la ligne médiane une crête mince et très saillante, qui porte le non» de bi'échet (lig. kl, \U; — 49 //, 2], et qui multiplie d'une manière remarquable les points d'attache de ces muscles. — Le bord antérieur offre dans son milieu une petite éminence d'insertion dite épi-sternalc (lig. /i7, 15; — U9 A, 2). On y voit latéralement deux rainures articulaires qui répondent aux coracoïdiens. — Le bord postérieur est en taillé de deux éebancrures souveut converties en trous (fig. U9 B, 3,3). — Ou observe sur les bords latéraux de petites facettes articulaires doubles qui répondent aux côtes inférieures. Les angles qui séparent ces deux bords de l'antérieur se prolongent tous deux en une petite éminence, nommée par quelques auteurs apophyse costale (fig. MA, 3,3).
Chez le Coq, le sternum est beaucoup plus faible que chez les oie* et les Canards. Il présente, en effet, de chaque côté du bréchet deux larges éebancrures qui entament profondément sa substance et la réduisent à fort peu de chose. Ces éebancrures (ûg. 47, 18, 19; — U9 A, 6, 7), bouchées à l'état frais par des membranes, sont distinguées en externe et en interne. Celle-ci , beaucoup plus vaste que l'autre, s'étend jusqu'auprès de l'extrémité antérieure de l'os. De cette division des lames latérales du sternum résultent deux apophyses grêles et longues dirigées en arrière (lig. [kl, 16, 17; — U9 A, k, 5). L'externe se termine en s'élargissant, et forme une espèce de plaque osseuse qui recouvre les dernières côtes inférieures.
Le sternum des Pigeons se distingue par l'énorme développement du bréchet Les deux éebancrures qui existent chez le coq se rencontrent aussi dans ces oiseaux. Mais l'interne est presque toujours convertie eu un trou étroit.
Celte étude comparative du sternum chez nos principaux oiseaux domestiques nous met à même d'apprécier la justesse des principes qui ont été posés plus haut sur la forme et l'étendue que cet os peut présenter. Ainsi les Gallinacés proprement dits , qui volent peu et mal , ont le sternum singulièrement affaibli par les éebancrures profondes qui évident ses parties latérales. Chez les Palmipèdes, le sternum est large et légèrement échancré ; aussi l'oie et le canard, que nous voyons se traîner si lourdement sur le sol dans nos basses-cours, sont-ils capables de soutenir une course aérienne longue et rapide, comme les individus de leur espèce qui vivent à l'état sauvage. Quant aux Pigeons, connus pour la rapidité et la puissance de leur vol, ue doivent-ils pas cet avantage au développement extraordinaire de la carène qui constitue le bréchet?
Côtes (lig. 67, I, etc.). — 11 existe sept paires de côtes chez le Coq et le Pigeon ; on en compte neuf chez le Canard. Articulés supérieurement avec les vertèbres dorsales de la même manière que chez les mammifères, ces os sont
pourvus, vers leur partie moyenne, d'une éminence aplatie qui part du bord postérieur, et qui se dirige en arrière et en haut pour aller s'appuyer, par son extrémité libre, sur la face externe de la côte suivante. Ces émiuences (fig. A7, 20) font épiphyse dans le jeune âge, et manquent ordinairement dans les premières et les dernières côtes. Elles concourent d'une manière efficace à assurer la solidité de la cage thoracique.
Les cartilages costaux des mammifères se trouvent transformés chez les oiseaux eu véritables côtes inférieures, unies aux côtes supérieures par une articulation diarthrodiale (fig. Ii7, J % etc.). Ces pièces osseuses sont longues, fortes, et se terminent toutes à leur extrémité inférieure par une double facette qui s'articule avec le bord latéral du sternum; elles manquent presque toujours dans les deux premières côtes. 11 n'est pas rare de voir la dernière s'unir à i'avant-dernière, au lieu de gagner directement le sternum ; elle se comporte dans ce cas comme les côtes asternales des mammifères.
Fig. 49 (*).
Membres antérieurs. — Os de l'épaule. — L'épaule comprend : une omoplate ; un os particulier nommé par G. Cuvier coracoïdien ; et une clavicule qui orme, en se soudant avec celle du côté opposé, un os impair appelé fourchette ou
(•) Fig. 40. — A. Sternum et os de l'aile chez le coq, vus d'en haut. — i. Corps du sternum. 8. Son apophyse épi-sternale. ~,5. Ses apophyses costales. 4,1. Ses apophyses literales externes. 5,5. Ses apophyses latérales iiilernes. 6,»i. F.thancrurcs interne'. 7,7. Ecliancrure» externes. 8. Omoplate. 9« Coracoïdien. 10. Fourchette. 1 1 • Trou pour le passage du i éleveur de l'aile. 15. Humérus. 14. Trou aérien de cet os. IX. Cubitus. 16. Radius. 17. Os car pion cubital. 18. Os rarpien radial. 19. Grand métacarpien. 30. Petit métacarpien. 31. Première phalange du grand doigt. 21'. Seconde phalange du même. 33. Petite phulunga accolée au premier os du grand doigt et représentant le vestige d'un troisième doigt. 35. Pouce.
B. Sternum et os de t'épaule d'un jeune ranard (vus d'en bas). — 1,1. Sternum. 3. Brechct, 3,3. Echancrurcs latérales. 4,1, Coraondiens. 5,5. Fourchette. 6. Trou pour le passage du r éleveur de l'aile.
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os f urculaire.— L'omoplate (tig. 47, A';— 49 4, 8) est étroite, allongée, falciforroe, ut ne présente aucune trace d'épine. Son extrémité antérieure forme une partie seulement de la cavité glénoïde, et s'unit, par l'intermédiaire d'un fibro -cartilage, avec la fourchette et l'os coracoïdien. — Celui-ci (fig. 47, L ; — 49 A t 9; — 49 B, 4 ), ainsi nommé parce qu'il représente l'apophyse coracoïde des mammifères, est un os long et prismatique dirigé obliquement de haut en bas et d'avant eu arrière. Son extrémité supérieure, souvent soudée au scapulnm, s'unit à angle aigu avec cet os, et forme une partie de la cavité articulaire qui reçoit la tôle de l'humérus. Son extrémité inférieure est aplatie d'avant en arrière, et répond , par une articulation diarthrodiale , au bord antérieur du sternum. Le coracoïdien est long chez les oiseaux qui volent lourdement; il est, au contraire, court, épais, et partant très solide chez les fins voiliers. — La fourchette (lig. 47, M; — 49 2?, 5,5) est un os impair, en forme de Kou d'6 r , situé à la base des deux ailes, en avant du tronc , dans une direction oblique de haut en bas et d'avant en arrière. Les deux branches qui la constituent représentent, avons-nous dit, les clavicules ; elles se rapprochent par leur extrémité inférieure, pour se souder entre elles et former un angle curviligne plus ou moins ouvert, uni au bréchet à l'aide d'un ligament membraneux ; leur extrémité supérieure vient s'appuyer, en dedans et à l'opposé de la cavité glénoïde, contre le scapulura et le coracoïdien , en formant avec ces deux os un trou remarquable dans lequel s'engage le tendon du muscle releveur de l'aile (fig. 49; — A, 4; — B, 6). La fourchette joue le rôle d'un ressort élastique, chargé d'empêcher le rapprochement des ailes pendant la contraction des muscles abaisseurs. Aussi la conformation de cet os est-elle, comme celle du sternum , en rapport avec l'étendue et la puissance du vol : c'est ainsi que les deux branches de l'os furculaire sont épaisses, solides, fortement écartées et incurvées en U chez les oiseaux fins voiliers ; tandis que chez ceux qui ont le vol lourd et difficile, ces mêmes branches sont minces, faibles et réunies à angle aigu. Cette dernière disposition surtout enlève beaucoup de force à la fourchette, en amoindrissant singulièrement la puissance de réaction de l'arc osseux qu'elle représente.
Os du bras. — V humérus ( fig. 47, iV; — 49 A, 15) offre une tête articulaire de forme ovalaire et un trou aérien placé sous cette éminence. U est long chez les Palmipèdes, de moyenne grandeur chez les Gallinacés proprement dits, et très court chez les Pigeons.
Os de l'avant -bras (fig. 47, 0, o ; — 49 A, 1 5 et 46 ). — Le radius est beaucoup moins volumineux que le cubitus. Celui ci n'a qu'un olécrâne extrêmement court. Ces deux os sont écartés l'un de l'autre dans leur partie moyenne et se rapprochent à leurs extrémités, qui s'unissent entre elles au moyen de liens ligamenteux, de manière à rendre impossibles les mouvements de pronation et de supination. Ce mode de fixité, qui n'empêche cependant pas aux deux os de l'avantbras de glisser légèrement l'un sur l'autre dans le sens de leur longueur, a élé sagement institué par la nature, pour que l'aile pût frapper l'air à ta manière d'une rame, par sa face inférieure; autrement la résistance des couches aériennes eût fait pivoter les deux rayons osseux de la vaut- bras, et l'aile se fût présentée contre l'air de champ ou par son tranchant.
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Os du carpe (fig. 47, P,P'; — 49 A % 17, 18). — Ou en compte deux seulement, distingués sous les noms de radial et de cubital, parce qu'ils répondent plus particulièrement, l'un au radius, l'autre au cubitus.
Os du métacarpe (fig. 47, Q,Q' ; — 49 A, 19, 20). — Ils sont au nombre de deux , écartés l'un de l'autre dans leur partie moyenne, soudés par leurs extrémités.
Os de la région digitéc. — L'aile des oiseaux comprend trois doigts. — L'un d'eux, qui simule le pouce et forme la charpente osseuse de l'aile bâtarde, se compose d'une seule phalange styloïde, articulée à la base d'une petite apophyse particulière que porte l'extrémité supérieuredu plus grand métacarpieu (fig. 47, /ï; -—49 A, 23). — Le plus grand doigt est constitué par deux phalanges qui font suite à ce dernier os (fig. 47, lt,r\ — 69 A, 21,21'). — Le troisième doigt est représenté par une petite phalange rudimenlaire (fig. 49, A, 22) qui répond à l'extrémité inférieure du plus petit métacarpien, et qni s'accole à la première phalange du grand doigt de la manière la plus intime.
U est bon de remarquer que la main et l'avant-bras sont d'autant plus longs que les oiseaux sont meilleurs voiliers ; aussi ces deux rayons de l'aile sont-ils très courts chez les Gallinacés proprement dits.
Membres postérieurs. — Coxal ou os iliaque. — C'est une pièce volumineuse et très solide, surtout chez les oiseaux marcheurs, composée, comme dans les mammifères, d'un ilium, d'un ischium et d'un pubis. — Vilium (fig. 47, S) se soude avec toutes les vertèbres lombaires et les dernières dorsales ; il est excavé sur sa face externe. — L' ischium (fig. 47, S') est très large et ferme par côté la cavité pelvienne. Il est percé, en arrière de la cavité cotyloïde, d'un vaste orifice (fig. 47, 21 ] qui remplace la grande échancrure sciatique. Son bord supérieur se soude avec les vertèbres sacrées ; l'inférieurs'unit au pubis. —Celui-ci (fig. 47, 6"), mince et allongé, suit la direction du bord inférieur de l'ischium , et circonscrit avec ce dernier os une ouverture ovalaire plus ou moins spacieuse ( fig. 47, 22 ). Son extrémité inférieure dépasse l'ischium pour se recourber en dedans vers celle du côté opposé, mais sans la rejoindre et sans s'unir avec elle. Il n'y a donc point, chez les oiseaux, de symphyse pelvienue, et le bassin est largement ouvert par eu bas, disposition qui facilite le passage de l'œuf à travers cette cavité et sa sortie du cloaque. — On observera enfin que la cavité cotyloïde est percée a son fond d'un trou qui traverse l'os d'outre en outre.
Os de la cuisse. — Le fémur (fig. 47, T) est articulé inférieurement avec la rotule, le tibia et le péroné. Chez tous les oiseaux marcheurs, comme les gallinacés, il est ioug et fort, ainsi que les rayons qui suivent.
Os de la jambe. — La rotule (fig. 47, U) est mince et large. — Le tibia (flg. 47, V) se termine en bas comme l'extrémité inférieure du fémur retournée, c'est-à-dire qu'il présente deux condyles séparés par une gorge qui devient articulaire en arrière. — Le péroné (fig. 47, X) s'articule par sa tète avec le condyle externe du fémur. Il se soude au tibia et ne descend jamais jusqu'à l'extrémité inférieure de cet os.
Os du tarse. — Le tarse semble manquer tout à fait chez les oiseaux. Cependant ou peut hardiment considérer comme un vestige des os de cette région un petit
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noyau osseux perdu au milieu d'une masse fibro-cai lilagineusc qui glisse sur la poulie postérieure du tibia. Ce noyau (fig. 47, y) représenterait le calcanéum des mammifères.
Os du métatarse. — On trouve chez les oiseaux uu seul métatarsien, articulé supérieurement avec l'extrémité inférieure du tibia, terminé inférieurement par trois poulies qui supportent les trois doigts principaux. Cet os ( fig. 47, )') présente chez le Coq, près de son tiers inférieur, une apophyse conique tournée eu arrière, qui sert de base à l'ergot (fig. 47, '2'\), En arrière de son extrémité supérieure, il eu offre une autre qu'on peut considérer comme un métatarsien soudé (fig. 47, Ti).
Os de la région diaitêe (lig. 47, Z, etc.). — I es oiseaux domestiques possèdent tous quatre doigts aux membres inférieurs : trois principaux, dirigés en avant, et uu i udimenlaire, qui se porte en arrière. — Les premiers, distingués en interne, en médian et eu externe, s'articulent avec les poulies inférieures du métatarsien. L'interne est formé de trois phalanges , le second en a quatre et le troisième cinq. Ces phalanges sont conformées à peu près comme celles des carnassiers; la dernière est pointue, conique et enveloppée d'un étui corné. — Quant au quatrième doigt, c'est-à-dire le pouce, il comprend trois articles, dont un, le premier, est généralement considéré comme un métatarsien t udimenlaire. Cet article est attaché par du tissu fibro-cartilagineux eu dedans et en arrière de l'extrémité inférieure du métatarsien principal.
CHAPITRE PREMIER
Les différentes pièces qui constituent la charpente solide de l'animal sont unies entre elles, avons-nous dit, de manière à pouvoir jouer les unes sur les autres. De cette union résultent les articulations ou les jointures articulaires, que nous allons faire connaître d'uue manière générale avant de nous livrer à l'étude particulière de chacune d'elles.
Pour former les articulations, les os se correspondent par les points déterminés de leur périphérie, auxquels on a donné le nom de surfaces articulaires. Touie articulation est donc essentiellement constituée par deux surfaces osseuses opposées, moulées l'une sur l'autre.
Celles-ci sont tantôt contiguës, indépendantes et très mobiles; tantôt continues entre elles, à l'aide d'une substance cartilagineuse qui les condamne, sinon à l'immobilité, du moins à des mouvements très bornés; tantôt réunies l'une à l'autre par un libro-cartîlagedont l'élasticité permet le déplacement des pièces osseuses en contact.
Dans le premier cas, les articulations prennent le nom de diarthroses ou dVw*//culations mobiles.
Dans le deuxième cas, elles s'appellent synai*throses, sutures, ou encore articulations immobiles.
Dans le troisième, ce sont des amphiarthroses ou des articulations mixtes, ainsi nommées parce qu'elles participent à la fois des deux autres classes d'articulations : des synarthroses, par la continuité établie entre les surfaces articulaires; des diarihroses, par l'étendue des mouvements dont elles permettent l'exécution.
Nous étudierons successivement les caractères généraux qui distinguent chacune de ces trois grandes classes d'articulations.
§ I. — Caractère! généraux dei diarthroset.
On doit considérer dans les diarthroses : 1° les surfaces osseuses contiguës qui les forment ; 2° la couche cartilagineuse ( cartilages d'encroûtement ) qui recouvre celles-ci; 3* le tissu ûbro-carlilagineux (fibro-cartilages articulaires) qui les complète, quand elles ne sont pas configurées pour s'adapter réciproquement l'une à l'autre ; U* les ligaments qui les maintiennent en contact; 5° les membranes séreuses (capsules synoviales) qui tapissent la face interne de ceux-ci et qui sécrètent la synovie, sorte d'huile animale ayant pour usage de faciliter le glissement des surfaces articulaires ; 6° les mouvements dont ces articulations peuvent être le siège ; 7° leur classification méthodique ; 8" leur nomenclature.
Surfaces articulaires. — Ces surfaces ont pour caractère commun d'être dépourvues d'aspérités et de pouvoir glisser avec la plus grande facilité sur les surfaces opposées. Elles sont désignées, suivant leurs formes, sous les noms de facettes, de têtes, de condyles, de cotyles, de glènes, de poulies, etc. Nous n'avons pas à revenir ici sur leur description générale, car elles ont été suffisamment étudiées en ostéologie ; nous nous bornerons à rappeler qu'on les trouve aux extrémités des os longs, sur les faces des os courts et sur les angles des os larges. Nous dirons encore qu'elles sont souvent creusées d'une ou de plusieurs fossettes dites synoviales, sortes de réservoirs naturels qui reçoivent le liquide onctueux sécrété par les membranes séreuses inter-articulaires.
Cartilages d'encroûtement. — On appelle ainsi des lames de matière cartilagineuse appliquées comme un vernis sur les surfaces articulaires, auxquelles elles adhèrent fortement par leur face profonde ; leur face libre se distingue par un brillant et un poli remarquables. Plus épais au centre qu'à la circonférence quand ils revêtent des éminences osseuses, ces cartilages présentent la disposition inverse lorsqu'ils tapissent des cavités. — Ils sont élastiques, d'un blanc nacré, résistants, quoique assez mous pour se laisser entamer par l'instrument tranchant ; ils possèdent, en uu mot, tous les caractères physiques du cartilage primitif des os. — Ils semblent être constitués par des fibres parallèles, perpendiculaires aux surfaces osseuses et implantées sur celles ci par une de leurs extrémités ; l'extrémité opposée répond à la face libre du cartilage. Sous le microscope, ils se montrent formés d'une matière amorphe et homogène, dans laquelle sont déposés des corpuscules sphériques ou ovoïdes renfermant un nombre plus ou moins considérable de gros
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noyaux. Ils ne reçoivent ni vaisseaux ni nerfs, et doivent par conséquent Cire classés dans la catégorie des matériaux organiques inertes, c'est-à-dire parmi les substances épidermoïdes. — Leur mode de production les rapproche encore d'une manière remarquable de la nature de ces substances. En effet, ce sont (du moins chez l'adulte) des produits de sécrétion versés sur les surfaces articulaires par les capillaires du tissu spongieux des os. Ces cartilages se reproduisent donc par l'addition de nouvelles couches sous les anciennes, pendant que les plus superficielles, soumises à un frottement presque continuel, disparaissent par l'usure. —-La présence des cartilages d'encroûtement dans les articulations mobiles est de la dernière nécessité, Quand ils sont usés, résorbés ou transformés en os à la suite de certaines maladies articulaires, les mouvements deviennent douloureux et très difficiles. Pour conclure sur le rôle qu'ils remplissent dans l'économie, nous dirons : 1° qu'ils favorisant par leur poli le glissement et le déplacement des pièces osseuses ; 2° qu'ils amortissent, par leur souplesse et leur élasticité, les secousses violentes auxquelles sont exposées les articulations; 3 e qu'ils s'opposent à l'usure et à la déformation des surfaces articulaires.
FiDRO-CARTiLAGES COMPLÉMENTAIRES. — On trouve deux sortes de ûbro -cartilages complémentaires : — Les uns représentent des bourrelets circulaires qui matelassent le sourcil de certaines cavités, en bouchant les échancrures qui peuvent l'interrompre. Ils augmentent la profondeur de ces excavations et protègent leurs contours contre la violence des chocs. — Les autres sont interposés aux surfaces articulaires quand elles ne s'emboîtent pas exactement l'une dans l'autre, lorsque, par exemple, elles sont toutes deux convexes. Ainsi, on se rappelle que les tubérosités latérales du tibia présentent, pour répondre aux condyles du fémur, deux surfaces diarthrodiales convexes : la coaptation est rendue parfaite par l'interposition entre chaque condyle et chaque surface tibiale correspondante d'un fibro-cartilage en forme de croissant, qui a reçu pour cette raison le nom de ménisque. Dans d'autres jointures, ces fibro cartilages inter-articulaires représentent des disques ou des lentilles biconcaves. — Ces organes sont formés, comme leur nom l'indique, par du tissu fibreux et du tissu cartilagineux , dont nous n'avons point à rechercher ici le mode d'association. Nous ferons cependant observer que le cartilage se trouve accumulé surtout dans tous les points qui frottent contre les surfaces articulaires. Ils reçoivent des vaisseaux et même quelques nerfs.
Ligaments. — Ce sont des liens qui unissent entre elles les surfaces contiguês des diarthroses. Ces liens sont formés, tantôt par du tissu fibreux blanc, tantôt par du tissu fibreux jaune ; d'où la division des ligaments en deux grandes classes : les ligaments blancs et les ligaments jaunes.
a. Les ligaments blancs se distinguent par la blancheur nacrée de leur tissu et par leur inextensibilité. Ceux qui existent au pourtour des articulations constituent !es ligaments périphériques; ceux qu'on trouve à leur intérieur prennent le nom de ligaments inter-osseux ou inter-articulaires.
Les ligaments périphériques sont généralement formés de fibres parallèles qui se rassemblent en faisceaux ou s'étalent en membranes. Dans le premier cas, on les dit funiculaires ou rubanés ; dans le second, ils s'appellent ligaments membraniformes ou capsulaires. — Les ligaments funiculaires constituent de courtes
bandelettes arrondies Ou aplaties, attachées parleurs extrémités sur les deux pièces osseuses qu'elles réunissent, tapissées à leur face interne par la capsule synoviale, recouvertes en dehors par des tendons, des aponévroses, des muscles, des vaisseaux ou des nerfs. — Les ligaments capsulaires sont souvent complets, c'est-à-dire qu'ils entourent l'articulation de toutes parts, à la manière d'un manchon. D'autres fois ils sont incomplets, et représentent alors de simples membranes chargées de relier entre eux les différents liens funiculaires d'une même jointure.
Les ligaments inter-osseux, moins nombreux que les précédents, sont formés souvent de fibres croisées en sautoir. Ce sont toujours des liens funiculaires fixés par leurs extrémités dans des excavations ménagées au centre des surfaces articulaires.
b. Les ligaments jaunes, tous périphériques , funiculaires ou membraneux , jouissent d'une élasticité très prononcée, qui leur permet de ramener mécaniquement dans leur position habituelle les leviers osseux momentanément déplacés. Ces ligaments, véritables auxiliaires des puissances musculaires, sont destinés à faire équilibre, d'une manière permanente, au poids de certaines parties du corps qui tendent incessamment à tomber vers le sol.
Capsules synoviales. — Ce sont des membranes fort minces, de la nature des séreuses, chargées, avons-nous dit, de sécréter la synovie. On admet généralement qu'elles se comportent comme les autres membranes séreuses, c'est-à-dire qu'elles forment des sacs clos de toutes parts. D'après cette manière de voir, une synoviale, après avoir tapissé la face interne des ligaments périphériques d'une diarthrose, se prolongerait sur la surface libre des cartilages d'encroûtement, qui lui devrait «on brillant et son poli. Mais il faut dire que c'est là une pure hypothèse contre laquelle s'élèvent une foule de faits scrupuleusement observés. La discussion de ces faits appartient à l'anatomie générale; nous l'exposerons cependant dans ce livre aussi brièvement que possible.
1° Si l'on consulte l'observation directe, elle donne sur cette question litigieuse les renseignements les plus précis : les cartilages sont bien à nu ; il n'y a point de membrane synoviale à leur surface. Les anatomistes qui ont pris pour cette membrane la mince pellicule qu'il est possible de rendre évidente sur les cartilages, en coupant obliquement leur substance et achevant de séparer par déchirure le morceau entamé, ceux-là, dis-je, se sont bien évidemment trompés. Et en effet, cette pellicule n'a point la texture des séreuses ; elle n'est pas vasculaire, car il n'a jamais été possible d'injecter des vaisseaux à la surface des cartilages, pas plus que dans leur épaisseur ; elle n'est point recouverte d'épithélium ; enfin, soumise à l'inspection microscopique, elle se présente avec tous les caractères de la matière amorphe du cartilage. On doit donc la considérer comme une pellicule cartilagineuse détachée des couches superficielles du vernis articulaire, pellicule qu'il a toujours été impossible de mettre en évidence sur des cartilages tout à fait frais, et qu'on n'a pu obtenir sans donuer, par une dessiccation préalable, un certain degré de ténacité à la substance cartilagineuse que l'on voulait examiner.
2° Les faits pathologiques ne prouvent rien en faveur de l'existence d'une membrane synoviale sur les cartilages. On n'a jamais vu , en effet, l'hypertrophie de cette prétendue membrane. Les fongosités qu'on a considérées comme un résultat de cette hypertrophie proviennent d'une autre source. On démontre qu'elles s'éten-
dent, dans certains cas, des marges articulaires sur la surface des cartilages, où l'on peut suivre souvent leur envahissement successif. Dans d'autres cas, la membrane végétante qui les constitue apparaît sur le centre des surfaces articulaires dans des points dépouillés de cartilage ; elles se répandent ensuite, à une certaine distance, sur le cartilage restant (J. Béclard).
3° On peut demander enfin aux partisans de l'opinion que nous combattons comment ils comprennent qu'une membrane séreuse puisse exister entre deux surfaces articulaires sans être exposée à être broyée et dOtruitc mille fois par jour. Se sont-ils bien rendu compte des pressions supportées par certaines articulations, et de l'éuergie des frottements auxquels sont soumises leurs surfaces composantes? Ont-ils mis l'intensité de ces causes de destruction en parallèle avec la texture délicate des membranes séreuses et leur grande susceptibilité inflammatoire? C'est assez faire loucher du doigt le côté faible de nos adversaires, et nous avons hâte de conclure sur celte troisième partie de notre argumentation : Il y a frottement entre les cartilages de deux surfaces articulaires juxtaposées, donc il y a usure ; c'est une loi physique à laquelle n'échappe aucun corps, fût-il dur comme le diamant, élastique et mou comme le caoutchouc. Or s'il y a usure des surfaces frottantes, il ne peut exister de membrane irritable et sensible sur l'enduit inerte et insensible qui les constituent.
On trouve généralement à l'intérieur des articulations des pelotons graisseux qui repoussent en dedans la membrane synoviale et s'en enveloppent. Considérés, à tort, par Clopton Havers, comme des glandes chargées de sécréter la synovie, ces pelotons graisseux ont reçu le nom de franges synoviales. On les trouve surtout aux environs des marges articulaires, c'est-à-dire au pourtour des surfaces diarthrodiales.
La synovie -est un fluide visqueux, incolore ou légèrement coloré en jaune, ressemblant beaucoup à l'huile par ses caractères physiques. Elle n'en possède cependant pas la composition , car l'analyse chimique n'y démontre pas la présence des principes gras. C'est l'albumine qu'elle renferme qui lui donne sa viscosité, et qui la rend propre à lubrifier les surfaces articulaires sur lesquelles elle est versée. Son rôle dans l'économie animale est, du reste, absolument identique avec celui des corps gras employés pour graisser les rouages de nos machines.
Mouvements. — Les mouvements dont les diarthroses sout le siège se divisent en sept classes principales :
1° Le glissement simple, seul mouvement possible entre deux facettes planes ou ondulées.
2' La flexion, qui rapproche l'un de l'autre deux rayon» osseux, en fermant de plus en plus leur angle de réunion.
3° V extension , mouvement inverse pendant lequel deux rayons osseux se redressent l'un sur l'autre.
W V adduction, qui rapproche de la ligne médiane l'extrémité inférieure du rayon osseux mobile.
5° L'abduction , mouvement opposé au précédent.
6° La circumduction, ou mouvement en fronde, qui fait passer successivement un rayon osseux par les quatre dernières positions.
7° La rotation, qui fait pivoter l'une des pièces sur l'autre.
Classification des diarthroses. — On a pris pour base de cotte classification la configuration des surfaces articulaires et la nature des mouvements qu'elles permettent. Cette double base a servi à établir cinq genres d'articulations diarlhrod iales :
1* Vénarthrose, caractérisée par la réception d'une tôle articulaire dans une cavité de forme appropriée. Cette articulation peut être le siège des mouvements les plus étendus et les plus variés : flexion, extension , abduction , adduction, circumduction, rotation. Exemple : l'articulation coxo- fémorale.
2° V articulation trochléenne, le ginglyme angulaire ou la charnière parfaite, dont les surfaces articulaires sont configurées en trochlées de manière à s'emboîter réciproquement, et dont les mouvements (flexion et extension seulement) s'exécutent avec la précision d'une charnière. Exemple : l'articulation tibio- tarsienne.
3° V articulation cond y tienne ou charnière imparfaite, qui permet, comme la précédente, deux mouvements principaux, l'extension et la flexion, et de plus quelques mouvements accessoires, soit la rotation, soit l'inclinaison latérale. Les surfaces articulaires, très diversement configurées, présentent néanmoins dans tontes les articulations un ou plusieurs condyles qui s'opposent à un nombre égal d'excavations ovalaires. Exemple : l'articulation fémoro-tibiale.
W V articulation pivotante, la trochotde ou le ginglyme latéral , diarthrose formée par un pivot qui tourne dans une cavité demi-cylindrique. Mouvement unique, la rotation. Exemple : l'articulation axoïdo-ailoïdienne.
5° Varthrodie ou la diarthrose plani forme, constituée par des facettes planes ou presque planes. Le glissement est le seul mouvement possible. Exemple : l'articulation carpo-métacarpienne.
Nomenclature. — Le nom des articulations rappelle celui des pièces osseuses qui les forment Ainsi l'articulation scapulo-humérale est la jointure qui réunit le scapulum et l'humérus; les articulations intervertébrales joignent entre elles les diverses pièces du rachis. Quand le nom qualificatif d'une articulation est composé de deux éléments , comme dans le premier cas, il est bon de placer en tête le mot qui indique la pièce osseuse la plus habituellement fixe.
§ II. — Caractères généraux des aynarthroses.
Les sutures sont des articulations temporaires qui n'existent que dans le jeune âge. Elles disparaissent presque toutes chez l'animal adulte, par suite de la soudure des pièces osseuses qui les constituent. Elles appartiennent presque exclusivement aux os de la tête.
Surfaces articulaires. — Ces os se correspondent par leurs bords ou leurs angles, qui présentent à cet effet des surfaces de contact généralement très anfractueuses. Tantôt ils sont coupés perpendiculairement et simplement rugueux ; tantôt ils sont taillés en biseau et s'engrènent au moyen de fines lamelles ou de petites inégalités; tantôt ils sont découpés en dentelures profondes et sinueuses; tantôt, enfin, l'un des os s'enfonce dans un sillon creusé dans l'autre. On comprend qu'une pareille conformation des surfaces articulaires doive singulièrement restreindre leurs mouvements et assurer la solidité de leurs rapports.
Moyens d'union. - Un cartilage interposé à ces surfaces synarthrodiales les unit étroitement les unes aux autres. Il possède absolument la même texture que le cartilage primitif des os, et jouit comme lui de la propriété de s'ossifier après s'être vascularisé. Cette ossification, qui amène la disparition des sutures, survient plus tôt en dedans qu'en dehors. — Le périoste, en passant d'un os sur l'autre, adhère intimement au cartilage suturai et concourt encore à assujettir les synarthroses. On doit donc le ranger aussi au nombre de leurs moyens d'union.
Mouvements. — Ils sont très obscurs , et sensibles seulement chez le jeune animal par l'élasticité qu'ils communiquent aux parois osseuses du crâne ou de ia face. Chez l'adulte, on peut dire qu'ils sont nuls.
Classification. — On dislingue quatre espèces principales de sutures:
1° Quand deux os larges se correspondent au moyen de dentelures engrenées les unes dans les autres, la suture est dite vraie ou dentée. Exemple : les articula* lions qui réunissent les trois pièces du pariétal. — 2° Si les bords opposés de deux os en contact sont taillés en large biseau, l'un en dedans, l'autre en dehors, il y a suture écailleuse ou squameuse. Exemple : les articulations pariéto-temporales. — 3°Quand l'union des os a lieu par des surfaces planes ou rugueuses taillées perpendiculairement sur leurs bords ou leurs angles, on dit qu'il y a suture harmonique ou par juxtaposition. Exemple : les articulations occipito-temporale§. — U 9 On appelle enfin schindy lèse, mortaise ou articulation en soc de chai-rue, la suture qui résulte de la réception d'une lame osseuse dans un sillon plus ou moins profond. Exemple: les articulations sphéno-frontales et sus-maxillo-nasales.
$ III. — Caraotères généraux dei ampbiarthrof e« ou symphysei.
Surfaces articulaires. -—Elles sont souvent lisses et conformées sur le même modèle que les surfaces diarthrodiales. D'autres fois, elles sont plus ou moins rugueuses, sans jamais présenter néanmoins la disposition anfractueuse de la plupart des surfaces synarthrodiales.
Moyens d'union. — Les organes qui remplissent cet office sont : 1° le fibrocartilagequi établit la continuité entre les surfaces articulaires; 2° des ligaments rubanés et périphériques. — Ceux-ci ne diffèrent pas des liens analogues qui sont préposés à l'attache des articulations diarthrodiales. — Quant au fibro-cartilage, il se distingue des disques complémentaires de ces mêmes articulations par un mélange plus intime des éléments cartilagineux et fibreux qui entrent dans sa composition. Ce dernier manque quelquefois, ainsi que les liens périphériques ; l'articulation ne diffère alors des synarthroses que par l'étendue des mouvements qu'elle permet.
Mouvements. — Ils sont de même nature a peu près que ceux des diarthroses, et leur étendue dépend de l'épaisseur du fibro-cartilage intermédiaire aux surfaces articulaires. Celles-ci ne glissent pas Tune sur l'autre; elles basculent.
Classification. — On ne reconnaît qu'une seule espèce d'amphiarlhrose , dont les articulations des corps vertébraux représentent l'exemple le plus remarquable.
DES ARTICULATIONS DES MAMMIFÈRES EN PARTICULIER
Nous suivrons, pour l'étude spéciale des articulations, le même ordre que pour les os, c'est-à-dire que nous commencerons par les articulations du rachis pour continuer par celles de la tête, du thorax, des membres antérieurs et des membres postérieurs.
Préparation. — La préparation des os qui viennent d'être décrits n'a fait le sujet d'aucune recommandation particulière, parce qu'il suffit, pour étudier ces organes, de les débarrasser des parties molles qui les entourent, soit parla coction, soit par la macération , soit par la rugination.
Mais quand on arrive à l'examen des parties molles, il devient nécessaire, pour en tirer tout le fruit possible, d'apprendre a l'avance les règles qui doivent guider dans la préparation de ces parties. Nous posons ci-après celles qui. concernent l'étude des articulations :
1° Pour préparer les articulations, on choisira les sujets jeunes de préférence aux sujets déjà avancés en Age, parce que la densité du tissu cellulaire est moins grande chez les premiers, et que ce tissu se prête plus facilement à l'isolement des ligaments. Comme ceux-ci se préparent avec difficulté quand leur surface extérieure est desséchée, on aura soin , en aUendant le moment de les disséquer, de les tenir à l'abri de l'air en les recouvrant avec des linges humectés ou avec la peau de ranimai.
2° Il conviendra de séparer l'articulation que Ton veut étudier, en sciant les os à une certaine distance des surfaces articulaires. Le maniement de la pièce est alors reudu plus facile, et sa dissection peut se faire dans des conditions plus favorables.
3° Il importe de respecter, autant que possible, les muscles qui entourent les articulations, afin de pouvoir étudier leurs rapports avec les ligaments qui assujettissent celles-ci. S'il est absolument nécessaire de les enlever, on conservera toujours les insertions correspondantes à l'articulation.
4° On étudiera d'abord les ligaments capsula ires, qui seront enlevés ensuite pour mieux mettre en évidence les liens funiculaires. Ceux-ci seront à leur tour sacrifiés pour découvrir, au moyen de différentes coupes, les cordons inter-osseux, quand ils existent. On séparera enfin d'une manière complète les deux surfaces articulaires, afin de les mettre à nu et de pouvoir eiaminer leur couformatioo.
5° Les synoviales avec leurs différents cuis-de-sac élaut d'une étude très importante, au point de vue du diagnostic et de la thérapeutique des tumeurs articulaires, il conviendra de consacrer une pièce spéciale à l'étude de ces membranes séreuses. Il sera même très utile d'injecter leur cavité intérieure avec du plâtre ou du suif coloré en noir, pour distendre leurs culs-de-sac et favoriser l'étude des rapports qu'ils affectent vis-à-vis des ligaments, descendons ou des muscles.
Quant au mode de préparation propre à chaque articulation, nous croyons pouvoir nous dispenser d'en parler. Un simple coup d'œil jeté sur les figures qui accompagnent la description suffira à l'élève pour sortir d'embarras, toutes les fois qu'il aura besoin d'indications particulières.
ART. I. — ARTICULATIONS DU RACHIS
Ces articulations sont intrinsèques ou extrinsèques. Les premières comprennent toutes les articulations des vertèbres entre elles; les secondes, celles du rachis avec la téte, les côtes et les coxaux.
Articulations des vertèbres entre elles ou ister-vertébrales (Fig. 50, 51, 53 et 54).
Les vertèbres se correspondent : 1° par leur corps ; 2° par leur partie spinale ou annulaire. Il résulte de cette union deux sortes d'articulations que nous étudierons séparément, parce qu'elles n'appartiennent point à la même classe. II est bon de dire ici que les détails généraux dans lesquels cette élude va nous entraîner s'appliqueront seulement aux articulations qui réunissent les six dernières vertèbres cervicales, toutes les vertèbres dorsales et lombaires et la première vertèbre sacrée.
Union des vertèbres par leur corps. — Les articulations qui établissent cette union sont autant d'ampbiarthroses.
Surfaces articulaires. — Les corps vertébraux se mettent en rapport par les surfaces qui les terminent en avant et en arrière. Dans la région cervicale, ces surfaces représentent, l'antérieure une véritable tête, la postérieure une cavité cotyloîde qui reçoit la tôle de la vertèbre suivante. A partir de la première vertèbre dorsale jusqu'au sacrum, elles tendent à s'effacer et à devenir de plus en plus planes; elles conservent toujours néanmoins, l'une sa convexité, l'autre sa concavité.
Moyens d'union. — 1* Des fibro -cartilages interposés entre les surfaces articulaires; 2° un ligament vertébral commun supérieur; 3° un ligament vertébral commun inférieur.
a. Fibro-cartilages inter-vertébraux (fig. 50, 1,1). — Ce sont des disques circulaires ou elliptiques, convexes en avant, concaves en arrière, solidement fixés par leurs faces sur les plans articulaires qu'ils séparent. La substance hbro-cartilagincuse qui les forme se décompose en couches concentriques, d'autant plus denses et plus serrées les unes contre les autres qu'elles sont plus rapprochées de la circonférence. Ces couches disparaissent môme vers le centre du disque, où l'on voit la substance fibro-cartilagineuse devenir pulpeuse et prendre les caractères bistologiques du cartilage pur. On peut remarquer que chacune de ces couches est constituée par un assemblage de gros filaments parallèles, qui se croisent en X avec ceux des couches voisines, et qui s'attachent à leurs extrémités sur les surfaces articulaires. De cette disposition résuite une adhérence si intime des corps vertébraux et de leurs fibro-cartilages intermédiaires, qu'un effort tenté dans le but de les désunir déterminera plutôt la rupture des premiers.
Les fibro-cartilages, plus épais dans les régions cervicale et lombaire que dans la région dorsale, répondent par leur circonférence aux deux ligaments communs. Ceux qui séparent les vertèbres du dos concourent à former les cavités inter-vertébrales destinées à la réception de la tête des côtes, et donnent attache aux ligaments inter-osseux vertébro-costaux.
b. Ligament vertébral commun supérieur (fig. 53, 1). — Ce ligament, étendu de l'axis au sacrum et logé dans le canal rachidien, représente un long ruban fibreux découpé sur ses bords en très larges festons. Par sa face inférieure, il s'attache sur les disques inter-vertébraux et sur les empreintes triangulaires que présentent les vertèbres à la face supérieure de leur corps. Sa face supérieure répond à la dure-mère par l'intermédiaire d'un tissu cellulo-adipeux abondant. Ses bords sont longés par les sinus veineux intra-rachidiens.
ARTICULATIONS DU RACHIS
c. Ligament vertébral commw inférieur (fig. 54, 5). — Situé sous le rachis, ce ligament manque dans la région cervicale et dans le tiers antérieur de la région dorsale. ]] ne commence en réalité que vers la sixième ou la huitième vertèbre de cette dernière région , et se prolonge sous forme d'un cordon , d'abord étroit, puis de plus en plus large, jusqu'au sacrum, sur la face inférieure duquel il se termine eu s 'épanouissant. Chemin faisant, il s'est attaché sur la crête inférieure du corps des vertèbres et sur les disques inter-vertébraux. Par sa face inférieure, il répond à l'aorte postérieure.
Union des vertèbres par leur partie spinale. — Chaque vertèbre , en s'unissant par sa partie annulaire avec celle qui suit ou celle qui précède, forme une double arlhrodie.
Surfaces articulaires. — Ce sont les facettes sculptées sur les apophyses articulaires antérieures ou postérieures, facettes pour l'élude desquelles nous renvoyons à la description des vertèbres elles-mêmes. Ces facettes sout recouvertes d'une mince couche de tissu cariilagiucux.
Moyens d'union, — 1° Un ligament commun sur-épineux; 2° des ligaments iuter-épineux; 3° des ligaments inter-lamellaires ; 4° des capsules ligamenteuses propres aux apophyses articulaires.
a. Ligament commun sur-épineux. — Ce ligament, dont le nom indique assez la situation, est étendu du sacrum à l'occipital et se divise en deux portions: l'une postérieure, ou ligament sur-épineux dorso-lombaire; l'autre antérieure, ou ligament sur-épineux cervical. Ces deux ligaments, quoique continus l'un à l'autre, diffèrent néanmoins par leur forme et leur structure d'une manière tellemeut frappante, qu'on a cru devoir les décrire isolément.
1. Ligament sur-épineux dorso- lombaire (fig. 50, 2). — C'est un cordon de tissu fibreux blanc qui commence en arrière sur l'épine sacrée, et qui cesse en avant vers le tiers inférieur de la région dorsale, en prenant insensiblement la texture et l'élasticité du ligament cervical, avec lequel il se contiuue. Il s'attache dans son trajet sur le sommet de toutes les apophyses épineuses lombaires et des dix ou douze dernières dorsales. Sur l'épine sacrée, il se confond avec les ligaments ilio-sacrés supérieurs. Dans la région lombaire, il s'unit, par côté, avec l'aponévrose de la masse commune.
2. Ligament sur-épineux cervical ou simplement ligament cervical (fig. 67, 1,2). — Ce ligament, entièrement formé par du tissu fibreux jaune , constitue dans le plan médian du corps uu appareil élastique fort remarquable, qui sépare les muscles cervicaux supérieurs du côté droit de ceux du côté gauche, et qui joue le rôle, non pas précisément d'un lien articulaire, mais bien plutôt d'une puissance permanente chargée de faire équilibre au poids de la tête.
On distingue dans le ligament cervical une portion funiculaire et une portion lamellaire. — La première, désignée généralement sous le nom de corde du ligament cervical , représente un gros funicule qui s'étend directement des premières apophyses épi ne uses dorsales au sommet de la tête. Divisé en deux lèvres latérales parmi sillon médian, ce cordon se continue en arrière avec le ligament dorsolombaire, et s'insère en avant sur la lubérosité cervicale de l'occipital. II est recouvert en haut par une masse de tissu fibro-graisscux, très développée chez cer-
tains chevaux de race commune. En bas, il donne naissance, dans ses deux tiers postérieurs, à la plupart des libres qui appartiennent à la portion lamellaire. Par côté, il reçoit l'insertion de plusieurs musclc3 cervicaux. — La portion lamellaire, comprise entre la portion funiculaire, l'apophyse épineuse de la deuxième vertèbre dorsale et la tige cervicale, constitue une vaste cloison triangulaire cl verticale qui résulte elle -même de l'adossement de deux lames. Celles-ci, appliquées l'une contre l'autre et réunies par du tissu cellulaire, sont bordées supérieurement par les deux lèvres latérales de la corde. Les fibres élastiques qui entrent dans leur composition partent, soit de cette dernière, soit de l'apophyse épineuse des deuxième et troisième vertèbres dorsales. Klles se dirigent en bas ou en avant, et gagnent les apophyses épineuses des six dernières vertèbres cervicales, sur lesquelles elles opèrent leur insertion, en formant autant de languettes qui se confondent avec les ligaments inter-épineux du cou. Les fibres des deux dernières languettes sont en fort petit nombre, très écartées les unes des autres et réunies par des branches anastomoliques assez multipliées ; elles simulent ainsi une sorte de réseau à très larges mailles. On remarquera que les lames du ligament cervical sont en rapport, en dehors, avec la branche supérieure de l'ilio-spinal , le transversale épineux du cou et le grand complexus.
b. Ligaments inter-épineux (fig. 50, 3). — Lamelles fibreuses remplissant les espaces inleiv'-pineux, attachées en avant et en arrière sur les bords opposés des apophyses épineuses qu'elles réunissent, confondues supérieurement avec le ligament sur-épineux, continues païen bas avec les ligaments inter-lamellaires, formées de I deux plans latéraux qui sont appliqués l'un contre l'autre * comme les lames du ligament cervical , recouvertes en dehors par le transversale épineux.
Dans la région du cou, les ligaments inter-épineux sont jaunes et élastiques. Dans la région dorso-Iombaire, ils sont constitués par des faisceaux de tissu fibreux blanc, lâchement unis les uns aux autres à leurs extrémités, et de plus très obliquement dirigés d'avant en arrière et de haut en bas. Aussi permettent-ils , grâce à celle disposition et malgré leur inextensibilité, l'écartement des apophyses épineuses. Leurs plans latéraux sont séparés l'un de l'autre par une couche de fibres grisâtres et élastiques qui croisent en X la direction des faisceaux précédents. Ces fibres, très abondantes dans la moitié antérieure de la région dorsale, opèrent par leur élasticité propre le rapprochement des apophyses épineuses.
c. Ligaments inter-lamellaires ou inter- annulaires. — Situés, comme leur nom l'indique, entre les lames vertébrales et divisés eu deux moitiés latérales, ces ligaments semblent produits par les deux plans fibreux des ligaments précédents, qui, arrivés à la base des apophyses épineuses, s'écarteraient l'un de l'autre pour se porter en dehors. Leur bord antérieur s'insère au bord postérieur de la lame ver-
(') Fig. 50. Articulations inter-Vertébrales. — A, B, C. Corps de trois Yerlèbies dorsales scic'.-s longiiudinaletnent et verticalement, pour montrer ( 1,1 ) la coupe des disques iuter-vertc'braux. S. Ligament su*épiueux dorso-Iombaire. 3. Ligament inter-épineux. 4. Faisceau fibreux constituant la capsule propioaux apophyses articulaires dans la région dorsale.
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tébrale qui est en avant. Leur bord postérieur se fixe au bord antérieur et à la face inférieure de la lame qui est en arrière. Leur face supérieure est en rapport avec quelques muscles spinaux. Leur face inférieure répond à la dure-ruère. En dehors, ils se confondent avec les capsules propres aux apophyses articulaires. Jaunes et élastiques dans la région cervicale, ces ligaments sont blancs dans la région dorso- lombaire.
d. Capsules propres aux apophyses articulaires (fig. 51,5). — Chaque apophyse articulaire antérieure est maintenue par un lien direct contre l'apophyse postérieure correspondante : c'est une capsule périphérique attachée sur le pourtour des facettes diarthrodiales, doublée à l'intérieur par une membrane synoviale qui facilite le glissement de ces facettes, et recouverte en dehors par les insertions de quelques muscles spinaux. Ces capsules, jaunes et élastiques dans la région cervicale, sont formées de tissu fibreux blanc dans la région dorso-lombaire. Très développées au cou à cause de la grosseur des tubercules articulaires qu'elles enveloppent, elles se réduisent, vers le milieu du dos, à quelques fibres qui recouvrent en dehors les facettes diarthrodiales en contact.
CARACTÈRE8 PROPRES A QUELQUES ARTICULATIONS INTER-VERTÊBR ALES
1* Articulations inter-coccygiennes et sacro-coccygienne. — Ces articulation» sont construites d'après le môme type que les autres articulations rachidiennes ; seulement elles sont appropriées à l'état rudimentaire des vertèbres qu'elles réunissent. Ainsi, les os coccygiens ne se mettent en rapport entre eux que par leur corps, leurs lames spinales étant réduites à l'état de vestiges ou même manquant tout à fait. Les surfaces articulaires antérieure et postérieure de chaque vertèbre sont toutes deux convexes, et les fibro-cartilages inter articulaires, excavés sur les deux faces, simulent par leur forme des lentilles biconcaves. Quant aux liens périphériques, ils sont représentés par des trousseaux de fibres longitudinales répandus à la surface des os coccygiens, qu'ils enveloppent comme dans une gaîne commune.
2" Articulations inter-sacrées. — Les vertèbres sacrées étant soudées en une pièce unique qui constitue l'os sacrum , il s'ensuit que nous n'avons point a étudier ici de véritables articulations. Nous devons cependant faire remarquer que le ligament sur-épiueux dorso-lombaire se continue sur l'épine sacrée, et qu'il existe, entre les apophyses qui forment celte épine, de véritables ligaments inter-épineux.
y Articulation lombo-sacrée. — On remarquera dans cette articulation la grande épaisseur du fibro-cartilage. On observera, de plus, que la dernière vertèbre lombaire répond au sacrum, non seulement par son corps et ses apophyses articulaires, mais encore par les facettes ovalaires et légèrement concaves qu'elle présente sur le bord postérieur de ses apophyses transverscs, et qui s'adaptent aux facettes analogues et légèrement convexes situées sur les côtés de la base du sacrum. Des trousseaux de fibres jetés d'un os à l'autre au pourtour de ces articulations sacro-transversaires ( véritables diarthroses plauiformes) maintiennent en contact les surfaces articulaires, et doublent en dehors la membrane synoviale qui facilite leur glissement.
4* Articulation des deux dernières vertèbres lombaires. — Elle se distingue par la présence, entre les apophyses transverses, d'une diarthrose planiforme tout a
fait semblable à l'articulation sacro- transversale étudiée ci -dessus. Nous rappellerons que ces deux articulations n'existent que cbez les soiipèdes.
h" Articulation axoïdo-athïdicnne. — Elle s'éloigne tant par sa conformation et ses usages tout spéciaux des autres articulations inter-verlébrales, qu'on a dû la décrire comme articulation extrinsèque de la tète et du rachis. (Voyez les articulations de la tète. )
Des mouvements du hachis en général. — Chaque articulation inter-vertébrale est le siège de mouvements très obscurs dont l'étude isolée offrirait nécessairement fort peu d'intérêt. Riais ces mouvements, en s'ajoutant à ceux des autres articulations, finissent par ployer toute la tige racbidienne d'une manière assez marquée, et par produire, soit la flexion, soit l'extension, soit l'inclinaison latérale de cette colonne flexueuse.
Quand la flexion s'opère, le racbis se vousse en contre-haut, le ligament commun inférieur se relâche, les apophyses épineuses s'écartent les unes des autres, et le ligament sur-épineux , en se tendant fortement, impose bientôt des limites à l'étendue de ce mouvement.
Vextension s'effectue par un mécanisme inverse. Elle se trouve bornée par la tension du ligament commun inférieur et par le rapprochement des apophyses épineuses.
I / inclinaison latérale a lieu quand la tige rachidienne se ploie de côté. Ce mouvement, très facilement exécuté dans les régions cervicale et coccygienne, est arrêté par les côtes et les apophyses costiformes dans la région dorso-lorabaire.
Le mouvement en fronde est possible aux deux extrémités de la colonne vertébrale (encolure et queue), car elles passent aisément de l'extension à l'inclinaison latérale et de celle-ci à la flexion, etc.
Enfin, grâce à l'élasticité des fibro-cartilages inter-vertébraux, le rachis se prête à un mouvement très restreint de rotation ou plutôt de véritable torsion.
Pour l'étude spéciale des mouvements de chaque région de la tige vertébrale, nous renvoyons à ce que nous avons dit (page 28) sur la mobilité de cette lige.
Différences. — Bœuf. — Les disques inter-vertébraux sout beaucoup plus épais que chez le cheval. — Le ligament vertébral commun inférieur présente une grande force dans la région lombaire. — Le ligament sur-épineux dorso-lombaire est formé de tissu jaune élastique. — Le ligament cervical se trouve beaucoup plus développé que chez les solipèdes, disposition qui s'explique par le poids plus considérable de la tête. De plus, il présente une conformation toute particulière que M. Lccoq a fait connaître dans les termes suivants : « À partir du garrot, le ligament sur-épineux cesse de recouvrir la tête des apophyses épineuses, et s'étend de chaque côté en une large et forte lame prenant des points d'attache sur les côtés des apophyses, et se séparant, à partir de celle de la première vertèbre dorsale, en deux parties : l'une supérieure, l'autre inférieure. La première gagne la tubérosité cervicale sous forme d'un gros cordon uni au cordon du côté opposé ; l'autre s'épanouit en une lame qui va s'attacher à la moitié postérieure de l'apophyse épineuse de l'axis et à celles des troisième et quatrième vertèbres. Une production de même nature, véritable auxiliaire de la partie principale, part du bord antérieur de l'apophyse épineuse de la première vertèbre dorsale, et s'attache aux apophyses épi-
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neuses des quatrième , cinquième, sixième et septième vertèbres. Le bord supérieur de cette production ligamenteuse auxiliaire est caché entre les deux lames du ligament principal (1). »
Pore. — Cet animal, remarquable par le peu de longueur de son encolure et les limites étroites imposées à l'étendue des mouvements qu'elle permet, ne présente point de ligament cervical proprement dit. Ce ligament est remplacé par un raphé fibreux superficiel, étendu de l'occipital a l'apophyse épineuse de la première vertèbre dorsale.
Carnassiers. — Le Chat manque aussi de ligament cervical , et c'est également un raphé fibreux qui en tient lieu. Chez le Chien , ce ligament est réduit à un simple cordon, qui continue le ligament dorso-lombaire, et s'arrête en arrière de ''apophyse épineuse de l'axis. — Les ligaments inter-épineux du Chat sont remplacés par de petits faisceaux inusculeux. Chez le Chien, celte substitution n'a lieu que daus la région cervicale. — Les lames des premières vertèbres coccygiennes s e présentant avec les principaux caractères qui distinguent les vertèbres parfaites, on retrouve, pour l'union de ces lames» le vestige des liens articulaires qui existent dans les autres régions du rachis.
Aut. II. — Articulations de la tête.
Nous étudierons d'abord les deux articulations extrinsèques qui sont le centre des mouvements de la tête sur le rachis, c'est-à-dire les articulations axoïdo atloïdienne et atloïdo-occipilale. Nous passerons ensuite à l'examen des jointures qui unissent entre eux les différents os de la tête.
1° Articulation axoÏdo-atloïdiknne (fig. II).
Elle peut être considérée comme le type des trochoïdes.
Surfaces articulaires. — Pour former cette articulation, l'axis offre son pivot odontoîdien et les facettes diarthrodialcs ondulées qui existent à la base de celui-ci. L'atlas oppose au pivot odontoîdien la surface concave et demi-cylindrique creusée sur la face supérieure du corps ; il présente, pour répondre aux facettes latérales ondulées, les facettes analogues qui sont sculptées sur les apophyses transverses, de chaque côté du trou vertébral.
Moyens d'union. — 1' Un ligament odontoîdien ou odontoîdo-atloïdien ; 2° un ligament axoïdo-atloïdien inférieur; 3° un ligament axoïdo-atloïdien supérieur; U° une capsule fibreuse.
a. Ligament odontoîdien (fig. 51, 3). — Continu au ligament vertébral commun supérieur, très court et très fort, aplati de dessus eu dessous et triangulaire, le ligament odontoîdien se compose de fibres blanches nacrées, fixées en arrière dans la gouttière supérieure de l'apophyse odontoïde, attachées en avant sur la crête transversale qui sépare en deux parties la face supérieure de l'arc inférieur de l'atlas, et sur les empreintes situées en avant de celte crête. Ce ligament, tapissé
(1) Journal de médecine vétérinaire, publié à l'école de Lyon, année 1848, pa«e 122.
sur sa face inférieure parla synoviale de l'articulation, répond par sa face su périeurc à la dure-inèrc rachidienne. Il envoie quelques brides en dedans des condyles de l'occipital.
b. Ligament axo'ido-atloidien inférieur. — C'est une large bandelette, mince et nacrée, étendue de la face inférieure de l'axis au tubercule inférieur de l'atlas, recouverte par le muscle long du cou, unie à la membrane synoviale par sa face profonde, et confondue sur ses bords avec la capsule fibreuse, que nous décrivons plus bas.
c. Ligament axoïdo-atloïdien supérieur. — Il représente exactement les ligaments inier-épincux des autres articulations cervicales. Jaune, élastique et formé comme eux de deux lames latérales, il se continue par côté avec le ligament capsulairc.
d. Ligament capsulaire. — Celui-ci n'est, h vrai dire, que le ligament interlamellaire propre à l'articulation axoïdo-alloïdienne. Il part des côtés du ligameut précédent, et vient se réunir au ligament axoïdo-atloïdien inférieur, après avoir contracté des adhérences avec les bords du ligament odontoïdien. Il achève ainsi la clôture de l'articulation et du canal rachidien. En avant et en arrière, il se trouve attaché sur le contour antérieur ou postérieur des os qu'il réunit. Sa face externe est en rapport avec le grand oblique de la tête. Sa face interne répond, dans sa moitié inférieure, à la synoviale articulaire, dans sa moitié supérieure, à la dure-mère rachidienne.
Synoviale. — Elle tapisse le ligament odontoïdien , le ligament axoïdo-atloïdien et la partie articulaire de la capsule périphérique.
Mouvements. — La rotation, seul mouvement possible dans l'articulation axoïdoailoïdienne, s'effectue de la manière suivante : l'axis reste immobile, et la première vertèbre, tirée de côté, principalement par le muscle grand oblique, roule autour du pivot odontoïdien, en entraînant la tête avec elle.
Différences. — Chien et Chat. — Le ligament odontoïdien est remplacé chez ces animaux par trois ligaments particuliers : 1° deux cordons latéraux, partant en commun du sommet de l'apophyse odontoïde, et allant se fixer, chacun de leur côté, en dedans des condyles de l'occipital; 2° un ligament transverse, passant sur l'apophyse odontoïde qu'il maintient appliquée contre l'arc inférieur de l'atlas, et s'attachant par ses extrémités sur la face supérieure de celui-ci. Une petite capsule synoviale facilite le glissement de l'apophyse odontoïde sous ce ligament. La synoviale articulaire communique toujours avec celle de l'articulation atloïdo-occipilale.
Porc. — Même disposition à peu près que chez les Carnassiers.
2° Articulation atloïdo-occipitale (flg. 51 ). C'est Une articulation condylienne.
Surfaces articulaires. — Du côté de l'atlas, les deux cavités qui remplacent les apophyses articulaires antérieures et la tôle des autres vertèbres; — du côté de l'occipital , les deux condyles qui flanquent par côté le trou occi pital.
Moyen d'union.— Un seul ligament capsulaire entourant l'articulation tout entière. Ce ligament forme donc un véritable manchon, attaché par son bord anté-
FlG. ol {*).
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rieur au pourtour des coudyles de l'occipital, et par son bord postérieur sur le contour antérieur de l'atlas. Mince et légèrement élastique dans sa moitié inférieure, ce ligament présente supérieurement quatre faisceaux de renforcement : deux médians, qui s'entrecroisent en X (fig. 51, 1,1); et doux latéraux, qui se portent des côtés de l'atlas sur la base des apophyses styloïdes (fig. 51, 2,2). Il est tapissé en dedans par les membranes synoviales, et se trouve enveloppé extérieurement par un grand nombre de muscles qui protègent l'articulation et l'affermissent puissamment de toutes parts. Nous citerons particulièrement les droits de la tête, le petit oblique et le grand complexus. Nous citerons encore la corde du ligament cervical.
Synoviales. — Ces membranes sont au nombre de deux, une pour chaque condyle et chaque cavité atloïdienne correspondante. Soutenues en haut, en bas et en dehors par le ligament capsulaire, elles répondent en dedans à la dure-mère et aux tractus fibreux qui, du ligament odontoïdien , se portent sur la face interne des condyles de l'occipital.
Mouvements. — Extension, flexion, inclinaison latérale et circumduction : tels sont les mouvements possibles dans l'articulation alloïdo-occipitale.
Différences. — Chez le Porc, le Chien et le Chat, cette articulation , affermie par le ligament capsulaire et par les ligaments odontoïdo-occipitaux dont nous avons parlé plus haut, ne possède qu'une seule capsule synoviale.
3° Articulations des os de la tete entre eux.
Si l'on excepte l'articulation qui unit la mâchoire inférieure avec le crâne, c'està-dire l'articulation temporo-maxillaire; si l'on excepte encore les articulations hyoïdiennes, on trouve que tous les os du crâne et de la face se réunissent entre eux par synarthrose, en formant les différents genres de sutures que nous avons étudiés dans les généralités (voy. page 122). Nous n'avons donc à revenir ni suites caractères des surfaces articulaires qui contribuent à la formation de ces sutures, ni sur les liens organiques qui les assujettissent, ni sur leur mécanisme et les modifications qu'elles subissent avec l'âge. Une description particulière de toutes ces articulations serait tout à fait inutile. Il suffit, pour suppléer aux détails que nous nous dispensons de donner ici , d'avoir présente à la mémoire la description topographique des pièces osseuses.
Cj Fig. SI. — Articulations nxoïdo-atloldienne et atloido-occiptlale (l'arc supérieur de l'ollns n «Mo «l«vé pour montrer le ligament odontoïdien). — 1, t. Faisceaux de renfbrcemeul mediuiis. 2,2. Faisceaux latéraux du ligament capsulaire de l'articulation alloido-occipitale. 5. Ligament odontoïdien. 4. Ligament mlpr-eplneux unissant la deuxième et la troisième vertèbres du cou. 5. Capsule fibreuse pour l'union des apo pbyses articulaires correspondantes de ces mêmes vertèbres. — A. Trou antérieur interne de l'atlas conrci li en gouttière par la section qu'on a fuit subir à l'o», — B t B. Trous trachéliens de lutins. — C,C. Troua rem • plaçant les échuncrurcs autérieures de Taxis.
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4» Articulation temporo-maxillaibe (flg. 52).
La mâchoire iuférieure, en s'unissant avec le crâne, conslilue une double articulation coudylieune.
Surfaces articulaires. — Du côté du temporal, le condyle, la cavité glénoïde et l'apophyse sus-condytienne qui existent à la base de l'apophyse zygomalique. La cavité glénoïde n'est point revêtue de cartilage, et semble être simplement tapissée par la membrane synoviale. — Du côté du maxillaire, le condyle oblong situé en avant de l'apophyse coronoïde.
Fibro-cartilage inler-articulaire. — Les surfaces que nous venons de citer ne sont pas conformées, loin de la, pour une coaptation parfaite. Celle-ci est obtenue grâce à l'interposition d'un disque fibro-carlilagineux entre le temporal et le maxillaire. Ce disque est une sorte de plaque irrégulièi e, aplatie de dessus en dessous, plus épaisse en avant qu'en arrière, moulée sur chacune des surfaces diarlhrodiales qu'elle sépare. Ainsi, sa face supérieure présente: en avant, une cavité pour recevoir le condyle du temporal; en arrière, une bosse qui se loge dans la cavité glénoïde. Quant à la face inférieure, elle est creusée d'une fosse oblongue dans laquelle s'emboîte le condyle du maxillaire.
Moyen d'union. — Une enveloppe fibreuse, véritable ligament capsulaire, entoure l'articulation, et s'attache par ses bords sur le pourtour des surfaces articulaires qu'elle réunit. Constitué en dehors par un épais faisceau de fibres blanches verticales ( fig. 52, 2), ce ligament devient grisâtre et élastique dans le reste de son étendue, en diminuant beaucoup d'épaisseur, surtout eu avant. Sa face interne est tapissée par les capsules synoviales et adhère à la circonférence du fibro-cartilage inler-articulaire. Sa face externe répond : en avant, aux muscles temporal et masséter ; en arrière, à la glande parotide ; en dedans, au muscle ptérygoïdien externe; eu dehors, à une expansion fibreuse qui la sépare de la peau.
Synoviales. — Il existe pour cette articulation deux synoviales superposées et séparées par le disque fibro-cartilagineux.
Mouvements. — L'articulation temporo-maxillaire est le centre de tous les mouvements de la mâchoire inférieure. Ceux-ci sont : l'abaissement, V élévation, les mouvements de latéralité et le glissement horizontal.
La mâchoire inférieure s'abaisse quand elle s'écarte de la supérieure ; elle s'élève, au contraire, quand elle s'en rapproche. Ces deux mouvements opposés s'exécutent par un mécanisme d'une si grande simplicité qu'il est inutile de l'exposer ici. — Les mouvements de latéralité ont lieu quand l'extrémité inférieure de la mâchoire se porte alternativement à droite et à gauche. Il arrive alors qu'un des con-
(«) Flg. 5*.- Articulation UmpotO maxillaire.- 1. Fil»ro-caHUage iuter articulait*. ». Faisceau externe •lu ligament capsulaire. — A. Ba»e de l'apophyse cofouoïde. — B. Col du condyle makilluire. — C. ApopbjM
tiunloidc. — D.Hiutus auditif externe.
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dyles maxillaires, tirant avec lui le ûbro-cartilage, vient se meure en rapport avec le condyle du temporal, tandis que l'autre s'enfonce dans la cavité glénoïde du côté opposé. — Quant au glissement horizontal , il s'effectue d'arrière en avant ou d'avant en arrière. Dans le premier cas, les deux condyles du maxillaire se portent en même temps sous les condyles des temporaux, déplaçant avec eux les fibrocartilages. Dans le deuxième cas, ils sont retirés dans les cavités glénoïdcs, et viennent s'appuyer contre l'érainence sus coud ylieuue, qui les empêche d'aller plus loin. — On comprend, d'après ce rapide exposé, que la présence des fibro-cartilages favorise singulièrement les mouvements latéraux et le glissement horizontal de la mâchoire inférieure.
Différences. — Pore. — Chez cet animal , l'articulation temporo-maxillaire, conformée sur le même type que celle des rongeurs, permet des mouvements très étendus en avant et en arrière, grâce au grand diamètre que présente la surface temporale dans le sens anléro-postérieur, grâce encore à l'absence complète d'étninence sus-condylienne.
Carnassiers. — On sait déjà que le condyle maxillaire est exactement emboîté dans la cavité du temporal. Celte disposition , en donnant une grande précision aux mouvements d'abaissement et d'élévation , restreint singulièrement les mouvements de latéralité et le glissement horizontal. Aussi le fibro- cartilage inter-articulaire est-il extrêmement mince chez la plupart de ces animaux.
5° Articulations htoYdienkks.
Elles sont de deux sortes : les unes extrinsèques, les autres intrinsèques. Les premières comprennent les deux articulations temporo-hyoïdiennes. Aux secondes appartiennent les jointures qui réunissent entre elles les différentes pièces de l'hyoïde, ou les articulations inter- hyoïdiennes.
Articulations temporo-hyoïdiennes. — Ce sont deux amphiarthroses, pour la formation desquelles chaque grande branche de l'hyoïde oppose son extrémité supérieure au prolongement hyoïdien logé dans l'étui vaginal du temporal. Un cartilage élastique, long de 10 à 15 millimètres, réunit les deux os en se fixant solidement sur eux. C'est grâce à la flexibilité de ce cartilage que l'hyoïde peut se mouvoir en entier sur les temporaux.
Articulations inter-hyoïdiennes. — A. La grande branche s'articule avec la petite par une amphiarthrose analogue à la précédente. Pour former cette articulation, ces deux pièces osseuses se joignent à augle aigu par l'intermédiaire d'un lien cartilagineux plus ou moins épais, au centre duquel on rencontre souvent un petit noyau osseux. Ce cartilage, élastique et flexible , permet l'écartement et la fermeture de l'angle articulaire au sommet duquel il se trouve placé.
B. Chaque petite branche s'unit au corps de l'hyoïde par une véritable arthrodie. Les surfaces articulaires sont : du côté de la branche hyoïdienne, la petite cavité qui termine son extrémité inférieure ; du côté du corps, la facette latérale arrondie située à l'origine des cornes. Ces surfaces, recouvertes de cartilage, enveloppées par une petite synoviale et par une capsule fibreuse périphérique, peuvent glisser l'une sur l'autre à peu près dans tous les sens.
Art. III. — Articulations dd thorax.
Elles se divisent en extrinsèques et intrinsèques. Les premières, appelées vertébro-costales, unissent les côtes au rachis. Les secondes joignent entre elles les différentes pièces qui constituent le thorax ; elles comprennent : 1* les articulations chondro-sternales; 2° les articulations chondio-costales; 3" les articulations des cartilages costaux entre eux ; U 9 l'articulation sternale particulière aux grands ruminants et au porc. Toutes ces jointures seront d'abord étudiées en particulier, puis envisagées d'une manière générale sous le rapport de leurs mouvements,
V Articulations des côtes avec la colokhe vertébrale ou vertébro -costales (8g. 53 et 54).
Fie. 53 (*). Chaque côte répond à la colonne vertébrale par deux
points : sa tôle et sa tubérosilé. La première est reçue dans l'une des cavités intcr-vertéhrales creusées sur les côtés du rachis, et répond conséquemment à deux vertèbres dorsales; la seconde s'appuie contre l'apophyse transverse de la vertèbre postérieure. De là, deux articulations particulières qui appartiennent au genre arlhrodie, et que nous appellerons costo-vertébrale et coslo-transversa ire.
Articulation costo-vertêbrale. - Surfaces articulaires. — Du côté de la côte, les deux facettes convexes de la tôte, séparées l'une de l'autre par une rainure d'insertion, et recouvertes d'une légère couche de cartilage.
— Du côté des vertèbres, les facettes concaves qui forment par leur réunion la cavité jnter-vertébralc; ces facettes sont également revêtues de cartilage, et se trouven 1 séparées l'une de l'autre, dans le fond de la cavité, par le disque inter-vertébral correspondant.
Moyens d'union. — 1" Un ligament inter-articulaire (fig. 53, 2 et 54, 1), implanté , d'une part, dans la rainure d'insertion de la tête de la côte, attaché t d'autre part, sur le bord supérieur du disque inter-vertébral, qu'il contourne de bas en haut et de dehors en dedans, pour aller se réunir sur la ligne médiane avec le ligament du côté opposé.— 2° Un ligament périphérique inférieur (fig. 54, 2, 3, 4), aplati de dessus en dessous, mince et rayonné , formé de trois faisceaux, qui se fixent en commun sur la face inférieure de la tête de la côte, et se portent, en divert géant, sur le corps des deux vertèbres et le disque inter-vertébral. Tapissé en haupar les membranes synoviales, ce ligament est recouvert eu bas par la plèvre.
Synoviales. — On en compte deux, distinguées en antérieure et en postérieure, adossées l'une contre l'autre, et séparées en partie par le ligament inter-articulaire, qu'elles revêlent. Soutenues en bas par le ligament rayonné, ces membranes se
(') Fig. S3. — Articulations des côtes avec les vertèbres et des vertèbres entre elles ( plan supérieur).
— i. Canal rachidieu ouvert pnr sa partie supérieure, pour laisser voir le ligament vertéliral commun supe rieur. S. Ligament inter-articulaire vcrte'bro-costul. 5. Ligament iuter-osseux transveiso costal. 4. Ligament truusverso-coslal p-sUiien<.
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trouvent, par en haut, directement en contact avec les petils muscles sus-costaux, avec des vaisseaux et des nerfs.
Articulation costo-transversaire. — Surfaces Fig. Si (•). articulaires. — Du côté de la côte, la facette diarlhrodiale sculptée sur la tubérosité. — Du côté de la vertèbre, la facette analogue que présente en dehors l'apophyse transverse.
Moyen» d'union. — Deux ligaments assujettissent cette articulation : — 1° Le ligament transverso-costal postérieur (ûg. 53, h), baudelette fibreuse blanche, attachée par ses extrémités en arrière de l'apophyse transverse et de la tubérosité costale, tapissée par la synoviale, et recouverte par les insertions transversaires de plusieurs muscles spinaux. — 2° Le ligament transverso-costal antérieur ou inter-osseux (fig. 53, 3), faisceau de fibres blanches, épais et court, fixé sur la face antérieure de l'apophyse transverse, près de sa base, et dans l'excavation rugueuse qui est creusée sur le col de la côte. Ce ligament, revêtu en arrière par la synoviale, est recouvert en avant par des pelotons de tissu adipeux qui le séparent de l'articulation costo-vertébrale.
Synoviale. — C'est une petite capsule particulière séparée de la synoviale postérieure de l'articulation costo-vertébrale par le ligament transverso-costal interosseux.
Caractères particuliers a quelques articulations vertêbro-costales. — 1° La première articulation costo-verlébrale et quelquefois la seconde manquent de ligament inter-osseux , et ne présentent qu'une seule membrane synoviale. On sait que la cavité inter-vertébrale qui concourt à former la première se trouve creusée entre la dernière vertèbre cervicale et la première dorsale.
2° Les deux ou trois dernières articulations costo-transversaires sont confondues avec les jointures costo-vertébrales correspondantes. Elles n'ont point de membrane séreuse propre : c'est la synoviale postérieure de celles-ci qui se prolonge autour de leurs surfaces articulaires.
2* Articulations chondro-sternales ou mieux sterno-costales.
Les huit premières côtes, en s'appuyant sur le sternum par l'extrémité inférieure de leurs cartilages, forment huit articulations semblables entre elles, appartenant an genre arthrodie.
Surfaces articulaires. — Chaque cartilage sternal oppose à l'une des cavités latérales du sternum la facette convexe et oblongue qui termine son extrémité inférieure.
Moyens d'union. — La diarthrose qui résulte de la réunion de ces deux surfaces est enveloppée de toutes parts par des trousseaux de fibres blanches et rayonnées, dont l'ensemble constitue une véritable capsule ligamenteuse. La partie supérieure
('} Fi». B4. — Articulations îles cfties avec les vertèbres et des vertèbres entre elles (plan infe'rieur). — I. Ligament inler-fcrticuLiire vei ti-l>ro conlul. 2, 5, 4. Faisceaux du lignmrn! rayonne' ou ver1< ; )»ro-co«tul infélieur. 5. Ligament vertébral commun iufciieur.
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de celle capsule, décrite sous le nom de ligament rayonné ou sterne-costal supérieur, est recouverte par le muscle triangulaire ; elle se joint à un cordon fibreux qui règne .sur le côté de la face supérieure du sternum, et qui se confond, en avant, avec celui du côté opposé. La partie inférieure, appelée ligament rayonné ou sternocostal inférieur, se trouve en rapport avec les muscles pectoraux.
Synoviale. — Il en existe une pour chaque articulation.
Caractères propres à la première articulation sterno-costale. — On remarquera que la première articulation sterno-costale n'est point séparée de son analogue du côté opposé. Ces deux jointures n'en forment, pour ainsi dire, qu'une seule. Les deux cartilages, tout è fait rapprochés l'un de l'autre, se correspondent par une petite facette diarthrodiale continue avec la facette qui répond au sternum. Quant aux deux facettes sternales, elles sont tournées en haut et confondues L'une avec l'autre. De plus, on ne trouve qu'une seule synoviale pour cette articulation complexe qui réunit les deux premières côtes entre elles et avec le sternum.
3° Articulations des côtes avec leurs cartilages ou chondro-costales.
Ce sont des synarthroses à mouvements très obscurs, formées par l'implantation des cartilages dans la cavité rugueuse que les côtes présentent à leur extrémité inférieure. La solidité de ces articulations est assurée par l'adhérence de la substance fibro- cartilagineuse à la substance propre des côtes, et par le périoste, qui, en passant de l'os sur le cartilage, fait l'office d'un puissant lien périphérique.
Différences. — Chez le Bœuf, les côtes sternales s'unissent à leurs cartilages en formant une véritable diarthrose gynglymoïdale, dont le jeu est facilité par une petite capsule synoviale.
4° Articulations des cartilages costaux entre eux.
Les côtes, attachées les unes aux autres au moyen des muscles intercostaux , ne sont point réunies par des articulations réelles. Leurs cartilages de prolongement se trouventdans le même cas. Mais les cartilages asternaux sont en outre liéseutre eux par un petit ligament jaune élastique, qui se porte de l'extrémité libre de chacun d'eux au bord postérieur du cartilage précédent. De plus, le bord antérieur du premier cartilage astcrnal s'unit étroilemeut au bord postérieur du dernier cartilage slernal, par l'intermédiaire du périchondre et de trousseaux ligamenteux fort courts. Ce môme cartilage astcrnal tient encore à la face inférieure de l'appendice xiphoïde, au moyen d'un petit ligament blanc (chondro-xiphoïdien), sous lequel s'engage l'artère abdominale antérieure.
•V Articulation sternalb particulière au bœuf et au porc.
On sait que, chez ces deux animaux, la pièce antérieure du sternum ne se soude point avec la seconde. Ces deux pièces, unies par une véritable articulation diarthrodiale, présentent, l'antérieure une surface concave, la postérieure une surface convexe. Des trousseaux de fibres périphériques les assujettissent solidement l'une a l'autre, et une petite synoviale spéciale facilite leurs mouvements, qui sont du reste fort bornés.
6 # Des articulations do tiiorax considérées d'une manière gbnrralb bous le rapport
DES MOUVEMENTS
ï.e thorax peut augmenter ou diminuer de diamètre dans le sens antéro-postérieur et dans le sens transversal : d'où la dilatation et le resserrement de cetie cavité ; d'où les mouvements d'inspiration, qui s'accompagnent de l'entrée de l'air extérieur dans le poumon, et les mouvements d'expiration, qui chassent l'air contenu dans cet organe.
Les variations du diamètre antéro-postérieur de la poitrine étant le fait des changements de forme du muscle diaphragme, nous n'avons point à nous en occuper ici. Mais les variations du diamètre transversal étant le résultat du jeu des arcs costaux sur le rachis et le sternum, il importe d'étudier le mécanisme qui préside à l'exécution de leurs mouvements.
Rappelons d'abord que les arcs costaux sont inclinés en arrière sur le plan médian ; l'espace qu'ils circonscrivent dans leur concavité est donc loin d'être aussi étendu que s'ils étaient perpendiculaires à ce plan. Rappelons encore qu'ils sont mobiles sur le rachis, grâce à la double arthrodie qui unit à celui-ci leur extrémité supérieure. Rappelons enfin que leur extrémité inférieure prend un point d'appui également mobile, soit direct, soit indirect, sur l'os sternum. — Si donc les côtes sont tirées en avant par leur partie moyenne, elles pivoteront sur leurs extrémités et tendront à se rapprocher de la direction perpendiculaire, qui se trouve être la condition la plus favorable a la plus grande étendue de l'espace qu'elles peuvent délimiter. Il y aura donc agrandissement du diamètre latéral du thorax , c'est-à-dire dilatation de cette cavité. — Le mouvement inverse amènera, par un mécanisme opposé, le resserrement de la poitrine.
On dit que les côtes %' élèvent pendant le mouvement en avant ; elles s'abaissent pendant le mouvement en arrière. Ces expressions, parfaitement applicables à l'homme, qui se tient en station verticale, sont assez impropres dans le langage de l'anatomie vétérinaire .
Art. IV. — Articulations des membres antérieurs.
1° Articulation scapulo-htjmrrale.
Pour constituer cette articulation, qui appartient au genre énarthrose, le scapulura s'unit à l'humérus en formant avec lui un angle obtus ouvert en arrière.
Surfaces articulaires, — Du côté du scapulum , la cavité glénoïde, fosse ovale peu profonde, allongée dans le sens aniéro-postérieur, éebancrée en dedans, creusée, i son centre ou près de l'échancrure interne, d'une petite fossette synoviale. Une bride ligamenteuse, attachée sur le sourcil de la cavité, bouche cette échancrure et représente le vestige du bourrelet glénoïdien de l'homme. — Du côté de l'humérus , la téte articulaire, enchâssée entre le trochiter et le trochin , souvent creusée d'une fossette synoviale peu profonde.
Moyen d'union. — Un seul ligament capsulaire (fig. 55, 1), sorte de manchon
à deux ouvertures : l'une inférieure, qui embrasse la tôle de l'humérus ; l'autre supérieure, qui s'insère au-dessus du sourcil de la cavité glénoîde. Cette capsule présente en avant deux faisceaux de renforcement, qui descendent en divergeant de l'apophyse coracoïde sur le trochiler et le trochin. L'expansion aponévrotique qui la constitue, très mince et assez lâche pour permettre entre les surfaces articulaires un écartement de 1 à 2 centimètres, est loin d'être suffisante pour fixer convenablement l'un à l'autre les deux rayons osseux qui forment l'articulation. Aussi celle-ci est-elle consolidée par les puissances musculaires qui l'entourent, et parmi lesquelles nous citerons particulièrement : 1° en avant, le coraco-radial , séparé de la capsule fibreuse par un coussinet adipeux; 2° en arrière, le gros extenseur de Pavant-bras, et le muscle scapulo-huméral grêle qui semble chargé de soulever cette capsule pendant les mouvements de flexion , pour empêcher qu'elle ne soit pincée entre les surfaces articulaires; 3° en dehors, le court abducteur du bras et le tendon du sous-épineux; h° en dedans, le large et fort tendon du muscle sousscapulaire. Ajoutons à ce puissant appareil d'assujettissement la pression atmosphérique, dont l'action ne laisse pas que d'avoir une certaine importance. On prouve, en effet, qu'elle suffit pour empêcher le relâchement de la capsule fibreuse après la destruction des muscles environnants ; il est alors nécessaire, pour obtenir l'écartement des surfaces articulaires, d'ouvrir cette capsule et de faire pénétrer l'air dans l'intérieur de l'articulation.
Synoviale. — Elle est très lâche et entièrement renfermée dans la capsule périphérique, dont elle tapisse la face interne.
Mouvements. — L'articulation scapulo-humérale permet, comme toutes les énarthroses, l'extension, la flexion , l'abduction, Yadduction , la circumduction et la rotation. On remarquera que ces divers mouvements sont loin d'être aussi étendus que chez l'homme, parce que le bras, chez nos animaux domestiques, n'est point détaché du tronc, et se trouve, au contraire, fixé avec l'épaule contre les parois latérales du thorax. — L'opposition dans le sens de la flexion et de {'extension est, du reste, le mouvement le moins borné et le plus souvent répété. Son exécution entraîne toujours un déplacement des deux rayons osseux, lesquels sont à peu près également mobiles. Et en effet, dans la flexion, l'angle scapulo-huméral se ferme, non pas seulement parce que l'extrémité inférieure de l'humérus est ramenée en arrière et en haut, mais surtout encore parce que le scapulum pivote sur ses attaches supérieures, de manière a porter en avant et en haut son augle glénoïdien. L'extension se produit par un mécanisme inverse. — Pendant l'exécution des autres mouvements, le scapulum reste fixe; l'humérus seul se déplace, entraînant avec lui les rayons inférieurs du membre. S'il est tiré en dehors, il y a abduction; s'il est ramené en dedans, il y a adduction ; si le membre passe successivement de la flexion à l'adduction , de celle-ci à l'extension, etc., en décrivant un cercle par son extrémité inférieure, il y a circumduction ; s'il pivote de gauche à droite ou de droite à gauche, il y a rotation.
Différences.— Chez le Porc, le Chien et le Chat, la membrane synoviale n'est pas exactement renfermée dans la capsule fibreuse, f lie forme, en avant, un cul-dcsac qui descend dans la coulisse bicipkale pour favoriser le glissement du coracoradial.
2* Articulation do coude ou humbro-radiale (fig. 55).
Trois os concourent à former celte articulation, qui présente un exemple remarquable de gynglyme angulaire : l'humérus, par sou extrémité inférieure, et les deux os de l'avant-bras, par leur extrémité supérieure.
Surfaces articulaires. — La surface
Fig.
humérale , déjà décrite page 72 , est allongée transversalement et convexe d'avant en arrière. Elle présente: 1° une gorge médiane creusée d'une fossette synoviale; 2° une gorge latérale (trochlée l humérale) moins profonde que la précé; dente , et située à son côté exlerne- 3° un condyle volumineux qui borde en dedans la gorge médiane, et dont le diamètre an té ro- postérieur est beaucoup plus grand que celui de la trochlée située au côté opposé. — La surface anti-brachiale % brisée en deux parties, se moule sur la surface humérale ; elle est donc concave d'avant en arrière et se compose : 1° d'une double gorge externe, et 2° d'une cavité glénoïde interne , creusées toutes deux sur l'extrémité supérieure du radius; 3° d'un relief médian répondant à la gorge médiane de l'humérus, séparant les deux surfaces précédentes, et se prolongeant sur le crochet cubital où il forme l'échancrure sygmoïde. Ce relief offre une petite fossette sinoviale creusée à la fois sur le radius et sur le cubitus.
Moyens d'union. — Trois ligaments :
deux latéraux et un antérieur.
a. Le ligament latéral externe (fig. 55, 8) est un funicule gros, court et très fort, qui s'attache en haut sur la crête de l'épitrochléc et dans la petite cavité placée au côté externe de la trochlée humérale. Il s'insère en bas sur la tubérosité externe et supérieure du radius. Son bord antérieur, confondu avec le ligament capsulaire, est longé par l'extenseur principal des phalanges, qui prend sur lui de
(*) Fig. 55. — Articulations scnpulo-humèrale cl hument-radiale ( face externe} avec les niuules profonds qui les entourent. -t. Ligament capiulaire de l'articulation scnpiiln-lunnériilf . % Mincie court nhducleur du bru. ■>. Son insertion à l'humérus. 4. Insertion ilu sous-e'pin«ux sur lu crête «lu ti ochiler. 5. M.i-rle ror;i. o-radial. G. Son tendon d'origine attache sur l'apophyse coraroïdo. 7. Son insertion radial»- ct.itfon lut» avec le ligament auldrieur de l'articulation du coude. 8.8. Ligament latéral externe <Ie celte aiticulalion îl. Ligomeut ante'iienr. 10. Muscle am oiiii uu petit e*tciiscur de l'avanl-hras. 11. Origine du muscle fh-t hisscur esterue du metucarpe. 13. Mincie Court llé.-hisseni de l'avant-bras. — A. Tuherosilé de iVpinr- *• apulaire. — B. Fosse sus épineuse. — C. Fosse sous-épineuse. — /). Convexité du h ochiler. -J?, Sommet du liurhitvr.
nombreux points d'attache. Par son bord postérieur, il répond au fléchisseur externe du métacarpe. Sa face interne est tapissée par la synoviale. Sa face externe se trouve séparée de la peau par l'aponévrose anti-brachiale et quelques-uns des faisceaux d'origine du muscle extenseur latéral des phalanges. Ses fibres superficielles sont verticales, et se continuent en arrière avec les trousseaux ligamenteux arciformes qui vont du cubitus au radius. Ses fibres profondes sont légèrement obliques de haut en bas et d'arrière en avant.
b. Le ligament latéral interne (fig. 78, A), également funiculaire, est plus long, mais moins fort que le précédent. Il part de la petite tubérosité placée en dedans du condyle de l'humérus, et descend, en s'élargissant, sur l'os principal de l'avant-bras. Ses fibres médianes, les plus longues, se dirigent verticalement en bas pour gagner les empreintes situées sous la tubérosité bicipitale ; ses fibres antérieures, incurvées en avant, se réunissent au tendon du coraco-radial ou se confondent avec le ligament antérieur; les postérieures se contournent en arrière, près de leur extrémité inférieure, pour se joindre aux faisceaux fibreux arciformes qui unissent en dedans le cubitus au radius. Ce ligament recouvre par ses fibres médianes l'insertion inférieure du court fléchisseur de l'avant-bras et, en partie seulement, celle du long fléchisseur. Il est recouvert par le nerf cubito -plantaire, l'artère et la veine radiale postérieures.
c. Le ligament antérieur ou capsulaire (fig. 55, 9) est un lien membraniforme, attaché par son bord supérieur au-dessus de la surface articulaire humérale, et par son bord inférieur au pourtour antérieur de la surface radiale. Par ses bords latéraux, il est confondu avec les ligaments funiculaires. Sa moitié interne est formée de fibres verticales qui , de l'humérus, descendent en rayonnant sur le radius, où elles s'unissent au tendon inférieur du coraco-radial. Dans sa moitié externe, il est extrêmement mince et se compose de fibres entrecroisées qui affectent des directions variées. Tapissé en dedans par la synoviale , ce ligament se trouve en rapport, par sa surface extérieure, avec les vaisseaux et les nerfs radiaux antérieurs, les deux fléchisseurs de l'avant-bras, l'extenseur antérieur du métacarpe et l'extenseur antérieur des phalanges. Ces deux derniers muscles s'attachent même sur lui d'une manière très évidente.
L'articulation du coude, affermie en avant et sur les côtés par les trois ligaments que nous venons de décrire, est dépourvue en arrière de liens particuliers. Mais elle est puissamment consolidée de ce côté par l'insertion olécrânienne des muscles extenseurs de l'avant-bras, et par les tendons d'origine des cinq muscles fléchisseurs du métacarpe ou dés phalanges.
Synoviale. — Cette membrane, très étendue et déployée sur la face interne des ligaments précédemment décrits, forme en arrière trois grands culs-de-sac de prolongement : un supérieur, qui occupe la fosse olécrânienne et se trouve recouvert par un coussinet adipeux ainsi que par le muscle petit extenseur de l'avant-bras (1); deux latéraux, qui descendent de chaque côté du crochet cubital, et se distinguent en externe et en interne ; le premier tapisse le tendon du fléchisseur externe du
(l) Quelques fibres grisâtres et élastiques , doublant ce cul-de-sac à l'extérieur, ont été décrites à tort comme un ligament membraniforme postérieur.
l/il
métacarpe ; le second facilite le frottement sur l'extrémité supérieure du radius des quatre muscles fléchisseurs du pied ou des doigts qui sont attachés eu commun à l'épicondyle. Celte synoviale fournit aussi à l'articulation radio-cubilale undiverticnlum qui descend entre les os de l'avant- bras jusqu'au-dessous des facettes diar-
Mouvements. — Flexion et extension.
Dans la flexion, les deux rayons osseux ne se rapprochent pas directement l'un de l'autre ; l'extrémité inférieure du radius se dévie un peu en dehors. Ce résultat est dû à une légère obliquité des gorges articulaires, plutôt qu'à la différence de grosseur qui existe entre l'extrémité interne cl l'extrémité externe de la surface numérale.
L 1 'extension est bornée par la réception du bec de l'oléciâne dans la fosse olécrânienne et par la tension des ligaments latéraux , en sorte que les deux rayons osseux ne peuvent jamais se redresser l'un sur l'autre d'une manière complète, c'est-àdire se placer sur la même ligne.
Différences. —Chez les Carnassiers^ le ligament latéral externe est très épais. Il forme, dans sa moitié inférieure, une calotte fibro-cartilagineuse fixée sur le cubitus et le radius, et réunie en avant au ligament aunulaire de la jointure radiocubitale supérieure. Cette calotte complète avec ce dernier ligament l'anneau ostéofibreux daus lequel tourne l'extrémité supérieure du radius. — Le ligament latéral interne s'insère, par deux faisceaux très courts, sur le cubitus et le côté interne de la tête radiale. Un troisième faisceau , profond et médian , beaucoup plus développé que les premiers et recouvert par l'insertion inférieure des fléchisseurs de l'avant-bras, descend entre le radius et le cubitus, gagne la face postérieure du premier et s'y insère très près de l'attache inférieure du ligameut externe, à la rencontre duquel il semble vouloir aller.
Surfaces articulaires. — Les deux os de l'avant-bras se correspondent par des surfaces diartbrodiales et des surfaces synarthrodiales.
a. Les surfaces diarthrodiales consistent en quatre facettes ondulées, allongées irausversalement, deux radiales, et deux cubitales* Les premières bordent en arrière la grande surface articulaire qui forme la joiuture du coude. Les secondes se trouveut situées sous l'échancrure sigmoïde.
b. Les surfaces synarthrodiales, planes et chagriuées, sont aussi au nombre de deux sur chaque os : l'une, supérieure* s'étend sous les facettes diarthrodiales jusqu'à l'arcade radio-cubitale ; l'autre, inférieure , plus étendue , occupe sur le cubitus toute la face antérieure, depuis l'arcade précitée; sur le radius, elle forme une empreinte triangulaire très allongée qui descend jusqu'au quart inférieur de l'os. (Yoy. pages llx et 75. )
Moyens d'union. — Deux ligameuts inler-osseux et deux ligamënts périphériques.
a. Les ligaments inter-osseux, interposés aux surfaces synarthrodiales, sont formés de fibres blanches extrêmement courtes qui vont d'un os à l'autre, et qui sont douées d'une force de résistance très remarquable. L'inférieur S'ossifie constam-
3° Articulation badio-cibitale.
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ment, longtemps même avant que les animaux soient arrivés à l'âge adulte, en sorte que les anciens anatomistes vétérinaires ont pu décrire, avec quelque apparence de raison, le radius et le cubitus comme un os unique. L'ossification du ligament supérieur est très rare.
b. Les liens périphériques sont des trousseaux de fibres arciformes qui, depuis le bec de l'olécrâne jusqu'à l'arcade radio-cubitale, partent des faces latérales du cubitus pour se porter, les unes en dedans, les autres en dehors, sur la face postérieure du radius. — Les fibres du ligament externe se confondent avec le ligament huméro-radial externe. — Les fibres internes s'unissent au ligament huméro-radial interne et au petit tendon cubital appartenant au court fléchisseur de l'avant-bras. — On retrouve des fibres analogues au-dessous de l'arcade radio-cubitale ; mais elles sont beaucoup plus courtes et moins apparentes.
Mouvements. — Très obscurs dans le jeune âge ; presque nuls quand la soudure des deux os est opérée.
Différences. — Ruminants. — Chez ces animaux , l'ossification du ligament inter -osseux supérieur survient constamment a l'époque de l'âge adulte.
Carnassiers. — On sait déjà(voy. page 77) que le radius et le cubitus ne se soudent point entre eux. Ils restent indépendants pendant toute la vie de l'animal, s'unissént dans leur partie moyenne au moyen d'un ligament inter-osseux , et se joignent par diarthrosc a leurs deux extrémités. Le Chien et le Chat présentent donc à étudier : 1° un ligament inter-osseux ; 2° «ne articulation radio-cubitale supérieure; 3« une articulation radio-cubitale inférieure.
Ligament inter-osseux. — Il se compose de fibres blanches très résistantes, attachées par leurs extrémités sur le corps des deux os. Malgré leur peu de longueur, elles sont assez lâches pour se prêter aux mouvements des articulations radiocubitales.
Articulation radio-cubitale supérieure. — C'est une trochoïde qui permet seulement des mouvements de rotation ou de pivotement.
Les surfaces articulaires qui forment cette articulation sont : du côté du cubitus, la petite cavité sigmoïde, surface exavée dans le sens latéral, et semi-circulaire ; du côté du radius, un demi-gond cylindrique reçu dans la précédente cavité.
On cite comme moyen d'union un ligament annulaire, sorte de cravate fibreuse jetée autour de l'extrémité supérieure du radius, fixée en dedans sur le cubitus près de l'extrémité interne de la petite cavité sigmoïde , attachée en dehors sur le ligament latéral externe de l'articulation du coude, et confondue supérieurement avec le ligament antérieur de la même articulation. On remarquera que cette cravate fibreuse, en s' unissant à la calotte fibro -cartilagineuse du ligament huméroradial externe, et en rejoignant par son extrémité interne la petite cavité sigmoïde, transforme cette dernière en un anneau complet, revêtu de cartilage dans sa portion osseuse, et tapissé par la synoviale (celle de l'articulation du coude) dans sa portion ligamenteuse. On remarquera encore que la tête ou l'extrémité supérieure du radius est encroûtée sur tout son contour d'une couche de cartilage, et que cette disposition lui permet de glisser, non seulement sur la facette concave qui forme la petite cavité sigmoïde, mais encore sur la face interne des deux ligaments qui complètent celle-ci.
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Articulation radio-cubitale inférieure. — C'est également une trochoïde analogue à la précédente, mais inversement disposée. Ainsi, la surface articulaire concave est creusée sur le radius, en dehors de l'extrémité inférieure ; la surface convexe se trouve en dedans du cubitus. Ces deux facettes sont 1res peu étendues et maintenues en contact par une petite capsule fibreuse périphérique. Un fort ligament inter-osseux , situé sous les facettes articulaires, consolide encore celte diarthrose, et concourt par son bord inférieur à former la surface anti-brachiale de l'articulation radio-carpienne. Une petite synoviale est affectée spécialement à cette trochoïde.
Mécanisme des trochoîdes radio-cubitales. — Le jeu de ces deux articulations est simultané et tend au même but, c'est-à-dire à l'exécution du double mouvement rolatoire qui constitue la supination et la pronation.
Il y a supination quand, le cubitus restant immobile, le radius pivote sur ce dernier de manière a porter sa face antérieure en dehors. On constate alors que son extrémité supérieure tourne de dedans en avant, et même d'avant en dehors si le mouvement s'exagère, dans la ceinture articulaire formée par la petite cavité sigmoïde du cubitus et les ligaments qui la. complètent. On constate encore que l'extrémité inférieure roule sur la facette du cubitus en décrivant un mouvement analogue, et que la tubérosité interne de celte extrémité se trouve portée en avant.
Dans le mouvement de pronation, cette tubérosité est ramenée en dedans, et la face antérieure du radius revient en avant, par un mécanisme opposé.
Le rayon inférieur du membre antérieur, étant articulé par charnière avec le radius, suit cet os dans ses mouvements rotaloires , c'est-à-dire que la face antérieure du métacarpe regarde eu dehors pendant la supination, et qu'elle est ramenée en avant lors de la pronation.
V Articulations du carpe (6g. 56 et 57 J.
Elles comprennent : 1° les articulations qui unissent entre eux les os carpiens de la première rangée ; 2° les articulations analogues de la seconde rangée; 3* l'articulation radio-carpienne ; W l'articulation des deux rangées entre elles; 5° l'articulation carpo-métacarpienne.
Articulations oui unissent entre eux les os carpiens de la première rangée. — Ces os, au nombre de quatre, se joignent par les facettes diarthrodiales qu'ils présentent sur leurs faces latérales, en formant de petites arlhrodies (1). Ils sont maintenus en rapport par six ligaments, trois antérieurs et trois inter-osseux. — Les ligaments antérieurs représentent de petites bandelettes aplaties qui se portent du quatrième os au premier, du premier au second, et de celui-ci au troisième. Le premier, placé en dehors plutôt qu'en avant du carpe, est recouvert par le ligament latéral externe et le tendon inférieur du fléchisseur externe du inéiacarpe ; les autres adhèreut au ligament capsulaire. —Les ligaments inter-osseux s ynplanlent dans les rainures d'insertion qui séparent les facettes diarthrodiales. L'un d'eux , dérobé par le ligament commun postérieur, unit l'os crochu au pre-
(l) On sâil que la facette qui unit l'os sus-carpien au premier os u'est pas située sur une de ses face*, m*is bien sur la partie antérieure de sa circonférence.
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inier os. Les deux autres, silués entre les trois premiers os carpicus, se confondent avec les ligaments antérieurs correspondants.
Articulations qui unissent entre eux les os carpiens de la deuxième rangée. — Ce sont des aulirodies tout à fait semblables aux précédentes, mais au nombre de deux seulement. Elles sont assujetties par deux ligaments antérieurs et un nombre égal de ligaments inter- osseux. — Un des ligaments antérieurs joint le premier os au second, et adhère fortement au ligament capsulaire ; l'autre, entièrement recouvert par le ligament latéral interne, attache l'uu à l'autre les deux derniers os. — Des deux ligaments inter-osseux , le second seul vient se confondre avec le ligament antérieur corresjwndant. Celui qui est situé entre les deux premiers os se trouve séparé du ligament antérieur par une des facettes diarthrodiales qui établissent le contact de ces os.
Articulation radio-carpienne. — L'extrémité inférieure du radius, en Munissant aux os carpieos de la rangée supérieure, constitue une diarlbrose qui peut être considérée, par la nature des mouvements qu'elle permet, comme une charnière imparfaite.
Surfaces articuloires. — La surface radiale, allongée transversalement et très irrégulière, présente : 1° en dehors, une large gorge, limitée en avant par une petite cavité glénoïde, et bornée en arrière par une excavation non articulaire qui reçoit un prolongement du second os dans le mouvement de flexion ; 2° en dedans, un condyle d'une courbe plus éteudue que la gorge précédente, et complété comme elle par une petite cavité glénoldale antérieure. — La surface carpienne, moulée exactement sur la surface radiale, offre en creux ce que celle-ci présente eu relief, et vice versà.
Moyens d'union. — L'articulation radio-carpienne est assujettie par trois ligaments qui lui appartiennent en propre, et par quatre forts ligaments qui lui sont communs avec les articulations suivantes. Ceux-ci seront étudiés plus loin, après la description particulière de ces articulations.
Des trois ligaments propres à l'articulation radio-carpienne, l'un forme un gros funicule arrondi, étendu du radius au troisième os, dans une direction oblique de haut en bas et de dehors en dedans, et caché sous le ligament commun postérieur. Le second (lig. 57, 5), beaucoup plus petit, se porte de l'os crochu au côté exiemede l'extrémité inférieure du radius, et est recouvert en partie par le ligament commun externe* Quand la synoviale est distendue par une hydropisie, elle peut faire hernie au côté externe du carpe, en passant entre ce petit ligament et le ligament commun postérieur. — Le troisième, fort délicat, mais constant i se trouve situé très profondément sous ce dernier. Il s'iusère , d'une part, sur le radius près du premier ligament propre; d'autre part, sur le deuxième os et sur le ligament inter-osseux qui unit l'os sus carpien au premier os.
Synoviale. — Après avoir tapissé les trois ligaments indiqués ci-dessus et les quatre grands ligaments non encore décrits, elle se prolonge entre les trois premiers os carpiens, pour aller revêtir la face supérieure des ligaments inter-osseux qui unissent ces différents os. Elle desceud même le plus souvent dans l'articulation qui joint l'os sus-carpien au premier os. Mais il arrive aussi quelquefois que cette arlhrodie possède une synoviale particulière.
Articulation des deux rangées entre elles. — C'est, comme la précédente jointure, une charnière imparfaite.
Surfaces articulaires. — Elles sont toutes deux allongées transversalement, fort irrégulières dans leur configuration et brisées en trois pièces. — L'inférieure offre: en arrière, trois petits condyles placés côte à côte; en avant, deux facettes légèrement concaves. — La supérieure répond à la première par trois cavités glénoïdales et deux facettes convexes.
Moyens d'union. — On compte pour cette articulation, eu sus des grands ligaments communs, trois ligaments particuliers. — Deux de ces ligaments, fort courts, sont situés en arrière du carpe sous le grand ligament postérieur. On les aperçoit facilement, après avoir détruit le ligament capsulaire, en fléchissant fortement le carpe. « Le plus fort s'étend verticalement de l'os interne de la rangée supérieure au second et au troisième os de la rangée métacarpienne ; l'autre descend obliquement du premier os de la rangée anti-brachiale sur le second de la rangée inférieure. » (Rigot). — Le troisième ligament propre, beaucoup plus fort que les deux autres, se rend de l'os crochu au premier os de la rangée inférieure et à la tête du métacarpien externe. Il se confond en dehors avec le grand ligament latéral externe; en dedans, avec le ligament commun postérieur. Son bord postérieur donne attache à l'arcade fibreuse qui complète la gaine carpienne (lig. 57, h).
Synoviale. — Elle tapisse tous les ligaments, et se prolonge en haut et en bas entre les os carpiens pour favoriser lu glissement de leurs facettes articulaires. Deux prolongements supérieurs remontent entre les trois premiers os de la rangée anti-brachiale pour aller revêtir la face inférieure des ligaments inter-osscux qui les réunissent. Deux autres prolongements descendent entre les os carpiens de la seconde rangée; l'externe, après avoir tapissé le premier ligament inter-osséux, passe entre celui-ci et le ligament antérieur correspondant, et vient communiquer avec la synoviale de l'articulation carpo-métacarpienne. L'interne forme un cul-de-sac qui s'appuie sur le ligament inter-osseux.
Articulation carpo-métacarpienne. — Les os carpiens de la seconde rangée s'articulent avec l'extrémité supérieure des métacarpiens en formant une diarthrose planiforme.
Surfaces articulaires. —Ce sont, des deux côtés, des facettes planes, plus ou moins inclinées les unes sur les autres et continues entre elles. La plus grande, située au milieu , est généralement creusée d'une petite fossette synoviale fort peu profonde.
Moyens d'union. — Nous citerons encore les quatre grands ligameuts communs, plus six ligaments spéciaux, deux antérieurs , deux postérieurs et deux inter-osseux.
Des deux ligaments antérieurs (fig. 56, 2,2), l'un, dédoublé en deux bandelettes distinctes, unit le deuxième os au métacarpien principal ; l'autre, caché par le ligament latéral externe, attache le premier os à la tête du métacarpien externe.
(*) Fig. 56. — Vue antérieure des articulations du carpe. — 1,1. Ligaments antérieurs destines a l'aoion des ot carpiens de chuqu« rangée. 2,2. Ligaments antérieurs propres a l'articulation cui po-meUcui • pienne. 3. Ligament commun externe. 4. Ligament commun interne.
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Les deux ligaments postérieurs décrits par Rigot ne nous semblent pas assez distincts du grand ligament postérieur pour que nous en fassions une description spéciale. Nous les citons ici pour mémoire.
Les deux ligaments inter-osseux , complètement oubliés par cet habile anatomiste, partent des interstices qui séparent le métacarpien médian des métacarpiens latéraux, et vont se réunir aux ligaments inter-osseux de la seconde rangée : ils sont gros et courts. Nous avons vu quelquefois manquer l'un ou l'autre.
Synoviale. — Mlle communique, par la voie indiquée plus haut, avec la synoviale de l'articulation précédente. Elle fournit un cul-de-sac supérieur qui va s'appuyer sur le ligament inter-osseux interposé aux deux derniers os carpiens de la seconde rangée. Deux culs-de-sac inférieurs descendent dans les arthrodies intermétacarpiennes.
Ligaments communs aux trois articulations précédentes. — Ils sont au nombre de quatre, avons-nous dit : deux latéraux, un antérieur, un postérieur. a. le ligament latéral externe (fig. 56 et 57, 3) est un gros cordon funiculaire formé de deux ordres de libres, les unes profondes, les autres IG * 57 * '* superficielles, légèrement croisées en \. 11 part de la tubérosité externe et inférieure du radius, descend verticalement sur le côté du carpe, envoie un faisceau au premier os de la rangée supérieure, abandonne un autre faisceau qui s'arrête sur l'os externe de la seconde rangée, et vient se terminer sur la tête du métacarpien correspondant. Traversé obliquement par l'extenseur latéral des phalanges , ce ligament recouvre les os carpiens externes. En avant, il s'unit avec le ligament capsulaire. Près de son extrémité inférieure, il se confond avec le fort ligament qui joint l'os sus-carpien au premier os de la rangée inférieure et a la tète du métacarpien externe.
b. Le ligament latéral interne (fig. 56, analogue au précédent et situé du côté opposé, se trouve être et plus large et plus épais. Il commence sur la tubérosité interne du radius, et se termine sur l'extrémité supérieure du métacarpien médian et du métacarpien interne, après s'être attaché, par deux faisceaux distincts, sur le troisième os carpien de la rangée supérieure et sur les deux derniers de la rangée métacarpienne. En rapport par sa face externe avec le tendon de l'extenseur oblique du métacarpe, ce ligament répond, par sa face profonde, aux membranes synoviales du carpe et aux os sur lesquels il prend des points d'attache. Par son bord antérieur, il s'unit au ligament capsulaire. Son bord opposé se confond intimement avec le ligament postérieur, dont il est impossible de le distinguer.
c. Le ligament antérieur ou capsulaire est un lien membraneux qui recouvre la face antérieure des articulations carpiennes. Son bord supérieur est attaché sur le radius. L'inférieur s'insère sur l'extrémité supérieure du métacarpien prin-
(•) Fig. 57. — Vue latérale des articulations carpiennes. — 1,1. Ligaments antérieurs réunissant entre eux les os carpiens de chaque rangée. Ligaments unlérieut s propics à l'articulation carpo-mélacnrpienne. 3. Ligament commun externe. A. L'un des ligaments propre* à l'articulation des deux rangées ( métucarposn s- carpien). S. L'un des ligaments propres à I articulation radio carpienne ( radhwus-carpien ). — A. l'.onlisse de glissement pratiquée sur la face externe «le l'os crochu pour le passage du fléchisseur métacarpe.
cipal. Les deux bords droit et gauche s'unissent aux ligaments latéraux. Sa face externe est en rapport avec les tendons des muscles extenseurs antérieurs du métacarpe et des phalanges. Sa face interne , tapissée dans certains points par la membrane synoviale , adhère dans d'autres aux os carpiens et aux ligaments anté- . rieurs qui les unissent les uns aux autres. Ce ligament, formé de fibres transversales plus ou moins obliques et croisées en sautoir, se prête par son ampleur aux mouvements de flexion du genou.
d. Le ligament postérieur, l'un des plus forts de l'économie animale, recouvre la face postérieure du carpe en nivelant les aspérités qui le hérissent. Il s'insère : en haut, sur la crête transversale qui surmonte la surface articulaire du radius ; dans sa partie moyenne, sur tous les os carpiens ; en bas, sur la tête du métacarpien principal. Confondu en dedans avec le ligament latéral interne, uni en dehors au lien qui attache l'os crochu au métacarpien externe et au premier os carpien de la rangée supérieure, le ligament qui nous occupe se continue, par son extrémité inférieure, avec le ligament suspenseur du boulet et avec la bride carpienne qui soutient le tendon perforant. Sa face postérieure, parfaitement lisse, est tapissée par la synoviale tendineuse de la gaine carpienne.
Mouvements des articulations carpiennes. — Le carpe est le centre de deux mouvements opposés très étendus, la flexion et l'extension, auxquels s'ajoutent trois mouvements accessoires fort bornés , Y adduction, Y abduction et la circumduction.
Toutes les articulations carpiennes ne prennent point une part égale à l'exécution de ces mouvements. En effet, il est facile de constater qu'ils se passent principalement dans la diarihrose radio-carpienne et dans la charnière imparfaite qui réunit les deux rangées d'os carpiens. Chacune de ces articulations participe aux mouvements du carpe à peu près dans la même proportion , et toutes deux fonctionnent d'une manière identique. Leur mécanisme est des plus simples.
Dans la flexion, la première rangée roule d'avant en arrière sur le radius, la rangée inférieure se meut dans le même sens sur la supérieure , le métacarpe est porté en arrière et en haut , le ligament commun postérieur se relâche , le ligament capsulaire se tend, et les surfaces articulaires, celles de la seconde jointure surtout, s'écartent en avant les unes des autres. Dans Yextension, le métacarpe est ramené en bas et en avant par un mécanisme inverse. Ce mouvement s'arrête quand le rayon de l'avant-bras et celui du métacarpe se trouvent situés sur la même ligne verticale. On remarquera que dans la flexion ces rayons osseux ne se rapprochent pas directement l'un de l'autre; l'extrémité inférieure du métacarpe se porte toujours en dehors. On remarquera encore que les légers mouvements d'abduction , d'adduction et de circumduction du carpe ne sont possibles qu'au moment où le pied est fléchi sur l'avant-bras.
Quant aux diarthroses planiformes qui articulent entre eux les os carpiens d'une même rangée, elles ne permettent qu'un simple glissement des surfaces de contact ; l'arthrodic carpo-métacarpienne se trouve absolument dans le même cas. La mobilité restreinte de ces diverses articulations ne peut donc avoir qu'une influence fort secondaire sur les mouvements généraux du carpe ; mais elle les favorise néanmoins en permettant aux os carpiens de changer leurs rapports réciproques et
de se prêter par là, pendant le jeu des deux charnières radio-carpienne et intercarpiennc, à une coaptation plus exacte des plans articulaires qui les constituent.
Différences. — Chez les autres animaux , les articulations carpiennes se présentent, dans leurs dispositions essentielles, avec les caractères que nous venons d'assigner aux auimaux solipèdes. Ainsi, les quatre principaux liens périphériques* diffèrent peu de ceux qui appartiennent à ces animaux. On remarquera cependant que leur laxité permet chez les Carnassiers des mouvements latéraux assez étendus.
5° Articulations inter- métacarpiennes.
Chaque métacarpien latéral s'articule avec le métacarpien médian au moyen de surfaces diarthrodiales et de surfaces synarthrodiales, pour la description desquelles nous renvoyons à la page 80. I n ligament inter-osseux, composé de faisceaux très Courts et très forts , s'interpose aux surfaces synarthrodiales et les fixe solidement l'une à l'autre. Son ossification est un fait assez fréquent. Les facettes diarthrodiales sont maintenues en contact par le ligament précédent et par les ligaments carpiens qui viennent s'insérer sur la tête des métacarpiens latéraux. — Les articulations inter-métacarpiennes ne permettent qu'un mouvement de glissement vertical fort obscur.
Différences. — Chez le Bœuf, il n'existe qu'une seule articulation intermétacarpienne, beaucoup plus simple encore que celles du cheval.
Chez le Porc, les quatre métacarpiens se correspondent, à leur extrémité supérieure, au moyen des petites facettes diarthrodiales qu'ils présentent par côté. Des faisceaux fibreux, dépendances des grands ligaments antérieur et postérieur du carpe, protègent eu avant et en arrière ces articulations iuter-métacarpiennes. D'autres fibres, situées entre les faces adjacentes des métacarpiens, représentent de véritables ligaments inter-osseux.
Chez les Carnassiers, les quatre grands métacarpiens s'articulent entre eux de la même manière à peu près que ceux du porc. On doit observer cependant que leur mobilité est plus étendue.
6° Articulation wétacarpo-phalangiense (fig. 58 et 59).
Charnière parfaite formée par l'extrémité inférieure du métacarpien médian, d'une part, et d'autre part, par l'extrémité supérieure de la première phalange et les grands sésamoïdes.
Surfaces articulaires. — Du côté du métacarpien , deux condyles latéraux et une arête médiane à courbe antéro-postérieure. — Du côté de la première phalange, deux cavités glénoïdales et une gorge intermédiaire, prolongées en arrière sur la face antérieure des grands sésamoïdes. Brisée ainsi en trois pièces, la surface digitale se trouve dans d'excellentes conditions de solidité, parce que les pressions transmises à la région digitée sont atténuées et décomposées par l'élasticité naturelle des liens qui unissent ces trois pièces les unes aux autres.
Moyens d'union. — Ils se divisent en deux catégories: 1° ceux qui joignent entre elles les pièces osseuses de la surface inférieure ; 2° ceux qui maintiennent en rapport les deux surfaces articulaires opposées.
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A. Les premiers ont reçu le nom générique de ligaments sésamoïdiens, et sont au nombre de six : un ligament inter-sésamoïdien, qui rassemble les deux os complémentaires de la surface digitale ; trois ligaments sésamoïdiens inférieurs et deux latéraux, chargés d'unir ces os à la première phalange.
a. Le ligament inter-sésamoïdien est constitué par de la substance fibro-cartilagineuse, qui semble être la gangue primitive dans laquelle les deux sésamoîdes se sont développés ; elle se répand , en effet, autour de ces os après s'être fixée solidement sur leur face interne. En arrière , ce ligament forme , en commun avec la face postérieure des sésamoîdes, la coulisse (fig. 58, tx) sur laquelle glisse les tendons fléchisseurs. Il occupe en avant le fond de la gorge articulaire inter-sésamoïdienne.
b. Les ligaments sésamoïdiens inférieurs, situés à la face postérieure de la première phalange, se distinguent en superficiel, moyen et profond.
Le ligament superficiel (fig. 58, 5), le plus long des trois, représente une bandelette étroite, aplatie d'avant en arrière. Il naît du milieu de la masse fibro-carti- 1 agi ne use qui complète en arrière la surface articulaire supérieure de la seconde phalange, et s'élève, en s'élargissant légèrement, jusqu'à la base des grands sésamoîdes, sur lesquels il s'insère en se confondant ôvec le ligament inter-sésamoïdien. Sa face postérieure, tapissée par la synoviale dite grande gaine sésamoîdienne, est recouverte par les tendons fléchisseurs. Il recouvre en partie le ligament moyen.
Le ligament moyen, triangulaire et rayonné, est formé de trois faisceaux particuliers: deux latéraux (fig. 58, 6), et un médian que l'on a généralement confondu avec le ligament superficiel, quoiqu'il s'en distingue nettement par son insertion inférieure. Fixés en commun aux empreintes postérieures de la première phalange, ces trois faisceaux montent en divergeant sur la base des sésamoîdes et y prennent leur insertion supérieure.
Le ligament profond est constitué par deux petites bandelettes cachées sous le ligament moyen. Minces, courtes, aplaties d'avant en arrière et croisées en sautoir, ces bandelettes se fixent , d'une part , sur la base des grands sésamoîdes, d'autre part , sur l'extrémité supérieure de la première phalange, près du contour de sa surface articulaire. Ce ligament est tapissé à sa face antérieure par la synoviale de l'articulation (1).
c. Les ligaments sésamoïdiens latéraux sont représentés par deux minces lamelles, étendues de la face externe de chaque grand sésamoïde au tubercule d'insertion que la première phalange présente sur le côté de son extrémité supérieure. Ils sont recouverts par les vaisseaux et les nerfs digités, par la bride fibreuse qui se détache du ligament suspenseur du boulet pour se porter sur le tendon de l'extenseur antérieur des phalanges, et par le faisceau superficiel du ligament métacarpophalangien latéral. A leur face interne, ils sont revêtus par la membrane synoviale.
B. Les ligaments destinés à réunir les deux surfaces articulaires de la jointure métacarpo-phalangienne sont au nombre de quatre : deux latéraux , un antérieur, un postérieur.
û. Chaque ligament latéral comprend deux faisceaux, l'un superficiel, l'autre
(1) Les deux bandelettes latérales décrites par Rigot comme faisant partie de ce ligament appartiennent aux faisceaux latéraux du ligament moyeu.
profond , solidement unis ensemble par leurs faces adjacentes. — Le faisceau superficiel (fig. 59, 1 ) commence sous le bouton du métacarpien latéral, en s'attachant sur le métacarpien médian , et descend verticalement pour se terminer à I* extrémité supérieure de la première phalange. Il recouvre l'insertion phalangienne du ligament sésamoldicu latéral et le faisceau profond. — Celui-ci, attaché supérieurement dans l'excavation latérale de l'extrémité inférieure du métacarpien principal, se dirige en rayonnant sur le grand sésamoïde et l'extrémité supérieure de la première phalange, où il se fixe en confondant ses fibres avec celles du ligament sésamoïdien latéral. Ce faisceau est tapissé à sa face interne par la synoviale articulaire.
b. Le ligament antérieur appartient à la classe des ligaments capsulaires. C'est une expansion membraniforme très résistante qui enveloppe la face antérieure de l'articulation. Attachée par son bord supérieur sur le contour antérieur de la surface métacarpienne, et par son bord inférieur sur la première, phalange, cette expansion se confond par côté avec les ligaments latéraux. Elle est recouverte par les tendons extenseurs des phalanges, qui glissent à sa surface au moyen de petites bourses séreuses. Sa face interne adhère dans toute son étendue à la capsule synoviale.
c. Le ligament postérieur (1), nommé très heureusement ligament suspenseur du boulet (fig. 58, 2), représente uue longue et forte lanière formée de tissu fibreux blanc, et contenant souvent des faisceaux charnus dans son épaisseur. Cette lanière, comprise entre les deux métacarpiens latéraux , en arrière du métacarpien médian, se continue par son extrémité supérieure avec le ligament commun postérieur du carpe. Elle est bifide à son extrémité inférieure ; et ses deux branches, après s'être fixées sur le sommet des os sésamoïdes, donnent naissance à deux brides fibreuses qui se dirigent en avant et en bas pour se réunir, chacune de leur côté, au tendon de l'extenseur antérieur des phalanges. Le ligament suspenseur du boulet est en rapport, par sa face postérieure, avec le tendon perforant et sa bride carpienne; par ' sa face antérieure, avec le métacarpien médian, des artères et des veines; par ses bords, avec les métacarpiens latéraux , les vaisseaux et les nerfs digités.
Synoviale. — Cette membrane se prolonge en cul-de-sac entre les branches terminales du ligament précédent. C'est la distension de ce cul-de-sac qui produit les molettes articulaires.
Mouvements. — L'articulation métacarpo-phalangienne permet V extension et la flexion du doigt, et quelques légers mouvements de latéralité quand te rayon osseux mobile est porté aux limites de la flexion.
Différences. — Ruminants. — L'articulation métacarpo-phalangienne de ces animaux à deux doigts constitue une double charnière, qui ressemble assez au ginglyme simple des animaux monodactyles.
On compte trois ligaments inter-sésamoïdiens : deux latéraux, ayant pour destination d'unir l'un avec l'autre les grands sésamoïdes de chaque doigt ; un médian, qui joint eutre eui les sésamoïdes internes. — L'appareil ligamenteux sésamoïdien
(4) Il répond , chez l'homme, avec deux muscles qui le longent, par côté, aux muscles iuter-osseux palmaires. (Voyez les muscles du piêd.)
inférieur est loin d'offrir le même développement que chez le cheval ; il se réduit pour chaque doigt à quatre petites bandelettes qui rappellent assez bien le ligament profond de ce dernier animal, tel qu'il a été décrit par Rigot : deux bandelettes latérales se portent directement des sésainoïdes à l'extrémité supérieure de la première phalange; les deux autres, situées entre les premières, s'entrecroisent en X et se confondent avec celles-ci par leurs extrémités. — Un ligament sésamoîdien latéral unit la première phalange au sésamoïde externe.
Il existe pour chaque doigt deux ligaments métacarpo-phalangiens latéraux : un externe, analogue^ celui du cheval , mais moins compliqué , s'attache par son extrémité inférieure sur la première phalange seulement; un autre interne, fixé supérieurement dans le fond de i'échancrure inter -articulaire du métacarpien, s'insère, d'autre part, sur la face interne de la première phalange, en confondant ses fibres avec celles du ligament inter-digité supérieur. — Ce dernier ligament, situé entre les deux premières phalanges, se trouve constitué par des fibres courtes et croisées en sautoir, attachées sur les empreintes qui couvrent en partie la face interne des deux premiers os phalangiens. Chez le Mouton, ce ligament interdigité n'existe qu'à l'état de vestiges, et chaque ligament raétacarpo-phalangien interne donne naissance , près de son insertion phalangienne , à une bride fibreuse qui se dirige en arrière, sort de l'espace inter-digité et se termine à l'osselet de l'ergot, qu'il soutient. — Le ligament antérieur ou capsttlaire , unique comme chez les solipèdes, réunit les deux ligaments latéraux externes. — Le ligament suspenseur du boulet, simple supérieurement , se divise inférieurement en huit rameaux : deux vont se réunir au tendon perforé, pour former avec lui le double anneau dans lequel passent les deux branches du perforant. Quatre autres rameaux, accolés deux à deux, se rendent au sommet des grands sésamoïdes. Celui qui est destiné à chaque sésamoïde externe envoie sur le côté de la première phalange une bride de renforcement pour le tendon extenseur propre du doigt. Les deux derniers, profonds et médians, descendent dans I'échancrure inler-articulaire du métacarpe après s'être réunis en un seul faisceau ; ils passent ensuite entre, les deux ligaments métacarpo-phalangiens internes, se séparent l'un de l'autre et se dirigent en bas et en avant sur le côté interne de la première phalange , pour se joindre au tendon extenseur propre de chaque doigt.
Porc et Carnassiers. —Chez ces animaux, les articulations métacarpo-phalangiennes ressemblent beaucoup a celle du pouce de l'homme. On trouve pour chacune d'elles : une synoviale propre; un ligament inter-sésamoïdien ; un ligament sésamoïdien inférieur composé de deux bandelettes croisées; deux petits ligaments sésamoïdiens latéraux ; deux ligaments métacarpo-phalangiens latéraux, attachés inférieurement sur la première phalange et les sésamoïdes ; un ligament capsolaire antérieur, au centre duquel on rencontre un petit noyau osseux , sorte de sésamoïde antérieur sur lequel glisse l'une des branches du tendon exteuseur commun des doigts. Le ligament suspeuseur du boulet est remplacé par de véritables muscles inter-osseux palmaires (voyez les inuscles du pied antérieur). Quelques fibres situées entre les premières phalanges des grantls doigts, chez le porc, rappellent le Jigament inter-digité supérieur du bœuf.
7° ÀâTICUUTIO* PK LA MBHliBB PHALAXGF. AVEC LA SECONDE, OU PREMli'RC ARTICVUTIOK
INTEH-PRALAXG1ENSE (fig. 58 6t 59).
Fie. 58 [*}. C'est une charnière imparfaite.
Surfaces articulaires. — Sur l'extrémité inférieure de la première phalange, deux condyles latéraux séparés par une gorge. Sur la face supérieure de la deuxième phalauge , deux cavités glénoïdales et un relief anléro-postérieur.
Cette dernière surface est complétée en arrière par un Obrocartilage, dit glénoïdien, très dense et très épais, faisant aussi l'office de ligament. En effet, il est attaché, d'une part, sur la seconde phalange, entre la surface articulaire supérieure et l'espèce de sésamoïde fixe qui la borde en arrière; et il s'insère, d'autre part, sur la première phalange au moyen de six brides fibreuses (fig. 59, /*, 5, 6) : deux supérieures qui embrassent les ligaments sésamoïdiens inférieurs moyen et superficiel , deux moyennes et deux inférieures qui gagnent les côtés de l'extrémité inférieure de la première phalange. Ce fibro-cartilage, moulé en avant sur la surface articulaire de ce dernier os, forme par sa face postérieure une surface de glissement pour le tendon perforant ( fig. 58, 8\ Il se confond par côté avec les deux branches du perforé, et reçoit dans le milieu de son bord supérieur l'insertion du ligament sésamoïdien inférieur superficiel.
Moyens d'union. — Deux ligaments latéraux (fig. 59, 7), auxquels s'ajoutent, en arrière, le fibro -cartilage qui vient d'être décrit, et en avant, le tendon de l'extenseur antérieur des phalanges. Ces ligaments, larges et épais, obliques de haut en bas et d'avant en arrière, s'insèrent supérieurement sur les tubercules latéraux que la première phalange présente à son extrémité inférieure. Ils s'attachent en bas sur les côtés de la seconde phalange. Leurs fibres les plus inférieures se prolongent même au delà de cet os pour gagner les extrémités du petit sésamoïde, et constituer les ligaments latéraux postérieurs de l'articulation du pied.
Synoviale. — Cette membrane tapisse le tendon de l'extenseur autérieur des phalanges, les ligaments latéraux et le fibrocartilage glénoïdien. Elle forme en arrière un cul-de-sac qui remonte entre celui-ci et la face postérieure de la première phalange.
(•) Fig. 58. — Vue postérieure des articulations metalarso-phnlangienne et interphalnngiennes. — i. Coupe de la bride tarsienne destinée au lendon perforant, 2. Ligament suspenseur du boulet. 5.3. Ses deux brandies terminale*. 4. Surface de glissement pour les tendons fléchisseurs foi mée par la Tare postérieure des grands sésatnoïdes et le ligament inter-st-sumoïdien. 8. Ligument sé*amoïdien inférieur superficiel.
tieure du petit
Mouvements. — Cette charnière imparfaite est le siège de deux mouvements principaux : Yextension et la flexion. Elle permet encore le pivotement de la seconde phalange sur la première et quelques mouvements latéraux.
Différences. — Ruminants. — Chez le Bœuf, le Mouton et la Chèvre, le fibro-cartilage glénoïdien, con- Fig. 59 (*).
fondu avec le perforé, n'est attaché sur la première phalange que par deux brides latérales. Le ligament latéral interne comprend deux faisceaux : un très court qui s'arrête sur la deuxième phalange, et un autre très long qui descend jusque sur la face interne du troisième phalangien. L'externe est fort mince et se prolonge aussi sur la dernière phalange ; en sorte que les deux dernières articulations inter-phalangiennes de chacun des doigts sont assujetties par deux ligaments latéraux communs, qui correspondent exactement, par leur position et leurs attaches inférieures, aux ligaments latéraux antérieurs de l'articulation du pied des solipèdes.
Carnassiers. — Chez le Chien et le Chat, le cartilage glénoïdien, également confondu par sa face postérieure avec le perforé, n'adhère à la première phalange que par quelques tractus celluleux. Les deux ligaments latéraux se portent, chacun de leur côté, de l'extrémité inférieure de la première phalange à l'extrémité supérieure de la seconde.
Pachydermes. — Chez le Pore, même disposition à peu près que chez les carnassiers. On remarquera cependant que le ligament latéraljexterne se comporte à peu près comme chez le cheval , c'est-à-dire que ses faisceaux les plus antérieurs se prolongent jusqu'à l'extrémité externe du petit sésamoïde.
8 e Articulation de la seconde phalange avec la troisième, ou deuxième articulation
1HTER-PBALANGIENNE, OU ARTICULATION DU PIED (fig. 58 gt 59).
Pour former cette charnière imparfaite, la deuxième phalange s'oppose à la troisième et au petit sésamoïde.
Surfaces articulai?^. — Sur la face inférieure de la deuxième phalange , deux condyles latéraux et une gorge médiane. — Sur la face supérieure de la troisième phalange et du petit sésamoïde, deux cavités glénoïdales séparées par un relief antéro-postérieur. Les deux pièces osseuses qui forment celte dernière surface s'articulent entre elles par arthrodie; le petit sésamoïde présente, à cet effet, une facette allongée, sur son bord antérieur; l'os du pied, une facette analogue, sur le contour postérieur de la surface articulaire principale.
(*)Fig. 59. — Vue latérale des articulations métatarso-phalangienne et inter-phalangiennes. ( Celte figure et la précédente, quo'ujue prises sur le membre postérieur, représentent exactement la disposition des jointures du doigt dans le membre antérieur. Il y a, en ejffet, similitude parfaite entre celles-ci et les articulations analogues du membre abdominal.) — I. t-aisceaii superficiel du lig.imenl latéral externe de l'articulation mélalarso phaluugienne. S. Bruuclie sésumoïdieniie du faisceau piolond. 3. Brancha ph-ilangienuo du même. 4. Bride supérieure du fibro-cartilugc glénoïdien. 5. Bride moyenne du même. <i. Bride inférieure do même. 7. Ligament latéral de la première articulation inter-pnalungienne. S. Liga ment latéral postérieur de l'articulation du pied. 9. Liganvnt latéral ontérietir de la même.
Moyens d'union. — Cinq ligaments : un impair et inler-osseux qui joint le sésamoîde à l'os du pied ; quatre pairs et latéraux, distiugués en antérieurs et postérieurs.
par leur extrémité supérieure sur les empreintes latérales de la seconde phalange, et par leur extrémité inférieure dans les deux cavités creusées à' la base de l'éminence pyramidale de l'os du pied. Chaque ligament est recouvert en partie parle fibro-cartilage complémentaire de ce dernier os, et semble faire corps avec lui Son bord antérieur se continue avec le teudon de l'extenseur commun des phalanges. Sa face interne est tapissée par la synoviale, qui lui adhère intimement.
c. Ligaments latéraux postérieurs (fig. 58, 9,9 ; 59,8). — Ils ont été déjà indiqués. On sait que chacun d'eux se trouve constitué par les fibres les plus inférieures du ligament latéral de la première articulation inler-phalangienne, lesquelles fibres, après s'être attachées sur la seconde phalange, se réunissent en un cordon fibreux sensiblement élastique. Ce cordon se fixe principalement sur l'extrémité et le bord supérieur du sésamoîde, en s'unissant à celui du côté opposé, et en formant ainsi une sorte de bourrelet complémentaire qui agrandit la surface articulaire sésamoïdienne. Il envoie encore un court faisceau sur l'apophyse rélrossale, et une petite bride à la face interne du libro-cartilage latéral. Caché en partie par celui-ci et par le coussinet plantaire, ce ligament est tapissé en dedans par la synoviale articulaire.
Synoviale. — Cette membrane descend sous les facettes qui unissent le petit sésamoîde à l'os du pied. Elle présente en arrière un vaste cul-de-sac qui remonte à la face postérieure de la seconde phalange, et qui s'adosse aux deux gaines sésamoïdiennes (fig. 60, 13). Elle en forme un autre beaucoup plus petit en se pro-
(•) Fig. 60. — Coupe longitudinale et verticale de la re'glon digite'e, montrant la disposition dessynovioles articulaires et tendmensrs. — 1. dernière phalange. 8. Deuiume phalange. 3. Truisième phalingr. 4. Sinus semi-lunuire de celte dernière. îi. Peiil s-samoide. o. Tendon de l'extenseur auléiieur des phalanges- 7. Son msi rtion à L troisième phalange. 8. Teudon du peiforé. 9. Id. du perrurunt. 10. Son insertion à li troisième phalange. 11. Ligaments < moidiens inférieut s. 12. Cul-de-sac postérieur de lu première synoviale inlei -phalaugiemic. 13. Id. de la deuiième. 14. Cul-de-sac inféi ieur de la grande gaine sésuniuidicnne. 1B. Cul-de-sac supérieur de la peliic guiue sèsi-moidicnue. 16. Cul-de-sac inférieur de l.i même. 17. Coupe J" bourrelet. 18. Id. du cou>sinel plantain.-.
Fig. 60 (*}.
a. Ligament inter - osseux (fig. 58, 10). — Il est formé de fibres très courtes qui s'insèrent, en arrière, dans la rainure antérieure du petit sésamoîde, en avant, sur le bord postérieur et la face inférieure de la troisième phalange. Ce ligament est tapissé sur sa face supérieure par la synoviale articulaire, et sur sa face inférieure par la petite gaine sésamoïdienne.
b . L igaments latéraux antérieur* (fig. 59, 9) . — Ce sont deux larges faisceaux épais et courts, attachés
longeant entre les deux ligaments latéraux du même côté. Celui-ci se dilate fort souvent, et l'on est exposé à l'ouvrir dans l'opération du javart cartilagineux.
Mouvements. — Ils répètent exactement ceux de la première articulation interphalangienne.
Différences. — Chez le Mouton on trouve : 1* un ligament inter-osseux pour unir le petit sésamoïde à la troisième phalange ; 2° deux ligaments latéraux antérieurs commençant, ainsi qu'il a déjà élé dit, sur la première phalange ; 3° deux ligaments latéraux postérieurs, allant de la face postérieure du deuxième phalangien au petit sésamoïde (l'interne est jaune et élastique); V un ligament antérieur, impair, élastique, attaché en haut sur l'extrémité supérieure de la deuxième phalange, fixé en bas sur la troisième, entre l'insertion de l'extenseur commun des doigts et celle du ligament latéral antérieur interne ; 5° un ligament inter-digité inférieur, situé entre les deux phalanges ouguéales, dont il borne l'écartement. Ce ligament, formé de fibres parallèles qui s'étendent transversalement d'un petit sésamoïde à l'autre, est tapissé sur sa face inférieure par la peau de l'espace interdigité. Sa face supérieure répond à un coussinet adipeux. — Chez le Bœuf, le ligament latéral antérieur externe, large et rayonné, se trouve presque entièrement recouvert par la longue branche du tendon extenseur propre du doigt, à laquelle il adhère très intimement. Quant au ligament inter-digité (ûg. 81, 7)* il se présente avec une disposition beaucoup moins simple que celle indiquée plus haut chez le mouton. Ce ligament, formé de libres entrecroisées sur la ligne médiaue, se divise a ses extrémités en deux faisceaux : l'un, supérieur, passe sur le tendon du muscle perforant, auquel il sert de bride d'assujettissement, et va se fixer en dehors de l'extrémité inférieure de la première phalange, après avoir contracté des adhérences très intimes avec une forte bride fibreuse qui descend de la région métacarpienne postérieure, et dont nous parlerons avec plus de détails en décrivant les muscles; l'autre, inférieur, plus court que le précédent, s'attache sur l'extrémité interne du petit sésamoïde et sur la face interne du troisième phalangien , en se confondant avec le tendon perforant, le coussinet plantaire et le derme de la membrane kératogène.
Chez t le Pore , on rencontre pour l'affermissement de la seconde articulation inter-phalangienne : 1° deux ligaments latéraux, se portant des faces latérales de la deuxième phalange aux faces externe et interne de la troisième ; 2° un troisième ligament, qui représente exactement l'un des ligaments latéraux postérieurs de l'articulation du pied du cheval; ce ligament descend, en effet, de l'extrémité inférieure de la première phalange sur l'extrémité externe du petit sésamoïde. Son analogue du côté interne semble manquer tout à fait De plus, il existe dans les grands doigts un ligamept antérieur jaune et élastique, en tout semblable à celui des Ruminants.
Chez le Chien, les deux dernières phalanges sont unies entre elles par deux ligaments latéraux d'une disposition très simple. Un troisième ligament, formé de tissu élastique, divisé en deux moitiés latérales et situé en avant de l'articulation, remplit l'office d'un ressort, qui produit mécaniquement la rétraction de l'ongle, quand les muscles fléchisseurs cessent de se contracter. Chez le Chat, ce ligament jaune est très énergique. On remarque encore dans cet animal une obliquité assez
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marquée des poulies articulaires par lesquelles les deux phalanges se correspondent , disposition qui permet à l'ongle de venir se loger entre deux doigts quand il se relève, et qui favorise ainsi sa rétraction.
La seconde articulation inter-phalangienne des Carnassiers se distingue encore par une autre disposition essentielle. La surface articulaire de la troisième phalauge est en effet complétée par un fibro-cartilage glénoïdien analogue à celui de la première articulation, mais beaucoup plus épais. Ce fibro- cartilage (fig. 82, D, x), fixé sur la saillie postérieure de la troisième phalange, sert, par sa face inférieure, de poulie de renvoi pour le tendon du perforant, et joue, avec la saillie de la phalange précitée, le rôle du petit sésamoïde des autres animaux.
Art. V. — Articulations des membres postérieurs.
1" Articulation sacro-iliaque (flg. 61 et 86).
C'est une articulation paire qui établit l'union du membre postérieur avec le rachis, et qui est formée par le sacrum et le coxal. Elle appartient au genre arthrodie.
Surfaces articulaires. — Sur le sacrum, la facette diarthrodiale irrégulière, dite auriculaire, taillée sur les côtés et près de la base de l'os. — Sur le coxal , la facette analogue située à la face interne de l'ilium.
Moyens d'union. — Quatre ligaments, que nous appellerons , a l'exemple de Rigot : sacro-iliaque, ilio-sacré supérieur, ilio-sacré inférieur et sacro-sciatique
a. Ligament sacro-iliaque. — C'est un ligament composé de gros faisceaux fibreux qui enveloppent l'articulation de toutes parts, en Rattachant solidement par leurs extrémités sur les empreintes dispersées autour des facettes diarthrodiales. La moitié inférieure de ce ligament ( fig. 61, 1) est recouverte par le muscle psoas iliaque. Sa moitié postérieure (1), beaucoup plus forte que la précédente, se trouve cachée par l'ilium et donne attache à l'ilio-spinal.
b. Ligament ilio-sacré supérieur (fig. 86, 43). — Funicule gros et court qui, de l'angle interne de l'ilium , se porte en arrière pour se fixer sur l'épine sacrée où il confond ses fibres avec celles du ligament sur-épineux dorso-lombaire.
c. Ligament ilio-sacré inférieur. — C'est un lien membraneux très résistant, triangulaire, formé de fibres parallèles obliques de haut en bas et d'avant en arrière. Il s'attache, par son bord antérieur, sur la moitié supérieure du bord ischiatique et sur l'angle interne de l'ilium , en se confondant avec le ligament précédent. Son bord inférieur s'insère sur la lèvre rugueuse qui borde le sacrum latéralement. Son bord postérieur s'unit à l'aponévrose qui recouvre les muscles coccygiens. Sa face externe est en rapport avec le fessier principal et le long vaste. Sa face interne répond au muscle sacro-coccygien latéral (fig. 86,
d. Ligament sacro-sciatique ou ischiatique (fig. 61, 2, et 86, 11). — C'est une vaste expansion membraneuse qui est située sur le côté du bassin, entre le sacrum et le coxal , et qui sert plutôt d'appareil de clôture pour la cavité pelvienne que
(1) Elle représente le ligament sacro-iliaque inter-osseux de l'homme. La moitié inférieure répond au ligament sacro-iliaque antérieur.
de moyen d'assujettissement destiné à assurer la solidité de l'articulation sacroiliaque. Sa forme, irrégulièrement quadrilatère, a permis de diviser sa circonférence en quatre bords : un supérieur, attaché sur la crête rugueuse et latérale du sacrum ; un inférieur, fixé sur la crête sus-cotyloïdienne, ainsi que sur la tubérosité ischiale , et formant par la partie comprise entre ces deux insertions , avec la petite échancrure sciatique, l'ouverture par laquelle sortent du bassin les muscles pyramidal et obturateur interne; un antérieur, mal délimité, circonscrivant avec la grande échancrure sciatique l'ouverture qui livre passage aux vaisseaux fessiers, aux nerfs de même nom et aux nerfs sciatiques ; un postérieur, se dédoublant en deux lames qui embrassent le muscle demi-membraneux, et se confondant supérieurement avec l'aponévrose d'enveloppe des muscles coccygiens. La face externe de ce ligament, parcourue par les nerfs sciatiques, est recouverte par les muscles long vaste et detm-tendiucux, qui prennent sur lui de nombreuses insertions. Sa face interne, tapissée en avant par le péritoine, se trouve en rapport postérieurement avec les muscles ischio-coccygien et ischio-anal, auxquels elle donne attache.
Synoviale, — Elle tapisse le ligament sacro-iliaque, et ne fournit qu'une petite quantité de synovie.
Mouvements. — Les deux articulations sacro-iliaques étant le centre vers lequel viennent converger tous les efforts d'impulsion qui sont communiqués au tronc par les membres postérieurs, ces jointures ne pouv aient offrir une grande mobilité, qui se fût opposée à la transmission intégrale de la quantité de mouvement. Aussi ne permettent-elles qu'un glissement fort restreint des surfaces articulaires; et l'union par diarthrose du sacrum et des coxaux semble- t-elle avoir pour destination exclusive de prévenir les fractures auxquelles ces os eussent été incessamment exposés s'ils eussent été attachés ensemble d'une manière plus intime.
2° Articulation des deux coxaux emthe eux, ou symphyse ischio-pubienke.
Les deux coxaux sont unis l'un à l'autre par toute l'étendue du bord interne des pubis et des isebiums. Cette articulation représente, dans le jeune âge, une véritable ampbiarthrose assujettie par un cartilage inter-osseux et des trousseaux de fibres périphériques.
Le cartilage, solidement fixé aux petites rugosités qui hérissent les surfaces articulaires adjacentes, s'ossifie, comme les cartilages suturaux, quand l'animal avance en âge. Aussi les deux coxaux sont-ils constamment soudés l'un à l'autre chez les solipèdes adultes.
Les faisceaux fibreux périphériques s'étendent transversalement d'un os à l'autre, au-dessus et au-dessous de la symphyse. Ceux qui occupent la face inférieure sont incomparablement plus forts et plus abondants que les autres.
Les mouvements de cette articulation sont des plus restreints, et dépendent uni* quenient de l'élasticité du cartilage inter-osseux. On observera qu'ils deviennent unis après l'ossification de celui-ci.
Différences. — La soudure des deux coxaux est très lente a s'effectuer chez la chatte, la chienne, la truie, la vache, la brebis, et la chèvre.
3° Articulation dk la hanche ou coxo-pehorale (fig. Gf).
Fie 61 (*). C'est une énarthrose for-
mée par la réception de la tète du fémur dans la cavité cotyloïde du coxal.
Surfaces articulaires. — La cavité cotyloïde représente, comme on le sait, un segment de sphéroïde creux, profondément échancré du côté interne, et pourvu à son fond d'une large dépression, dont la moitié interne est préposée à l'insertion d'un des ligaments inter-osseux , tandis que la moitié externe joue le rôle de fossette synoviale. Cette dépression n'est point revêtue de cartilage et communique par l'échancrurc interne avec la gouttière inférieure du pubis.— On remarquera que le sourcil de la cavité cotyloïde est bordé par un fibro-cartilage complémentaire nommé bourrelet cotyloïdien. Ce fibro-cartilage n'est pas interrompu au niveau de l'échancrure précédemment indiquée ; il franchit cette échancrure en formant une bride remarquable (fig. 61, 5), qui la convertit en un trou par lequel passent le ligament pubio-fémoral et les vaisseaux de l'articulation. Fixé par son bord adhérent sur le pourtour de la cavité cotyloïde, le bourrelet qui nous occupe se trouve tapissé par la synoviale sur ses faces et son bord libre. Il présente sa plus grande épaisseur en avant et en dedans.
Quant à la tôle fémorale, nous rappellerons qu'elle est exactement moulée sur la cavité précédente, et qu'elle se trouve creusée comme elle d'une fossette rugueuse, occupée tout entière par l'inseriion des ligaments inter-articulaircs.
Moyens d'union. — Cette jointure est affermie par une capsule périphérique et par deux liens inter-articulaires qui constituent les ligaments coxo-fémoral et pubiofémoral.
a. Ligament capsulaire (fig. 61, 6). — C'est un manchon membraneux tout à fait semblable à la capsule de l'articulation scapulo-humérale, embrassant la tête
(*) Fig. 61 . — Articulations sacro-iliaque et coxo-fémorale % avec les petits muscles profonds qui enveloppent cette dernière. — I. Lignmi-nt sucro-iliaque. 4. Ligament sucro sciai ique. 3. Giumle échanciure sciatiquc. 4. Partie antérieure du ligament capsulaire de l'articulution coxo fumorale. S. firiiie interne du bourrelet colyloidieu. 6. Ligament cox.0 fémoral. 7. Ligament pubio-fémoral. H. 8>>n insertion du fémur. 9. Musclo petit fessier. 10. Oi igiue du muscle droit antérieur de la cuisse. 11. Mincie grêle antérieur. 14. Muscle pyramidal du bassin. t£. Muscle obturateur externe. 14. Muscle rnrré crural. 13. Muscle sacroooecygito inférieur.
du fémur par son ouverture inférieure, et Rattachant , par son ouverture opposée, sur le sourcil de la cavité colyloïde et sur le fibro-cartilage qui protège celui-ci. Ce ligament, formé de fibres entrecroisées, est renforcé en avant par un faisceau oblique qui descend sur le corps du fémur avec le muscle grêle antérieur pour se fixer auprès de ce muscle. Sa face interne est tapissée par la synoviale articulaire. Sa face externe répond, par l'intermédiaire de pelotons adipeux : en avant , aux muscles grêle antérieur et droit antérieur de la cuisse ; en arrière, aux jumeaux , à l'obturateur interne et au pyramidal; en dehors et en haut, au petit fessier; en dedans et en bas, à l'obturateur externe.
b. Ligament coxo- fémoral (fig. 61,6). — Gros et court funicule, de forme triangulaire, situé profondément entre les deux surfaces osseuses, qu'il ne saurait, malgré sa brièveté, maintenir exactement rapprochées l'une contre l'autre, en l'absence des autres liens musculaires ou ligamenteux qui enveloppent l'articulation. Son insertion supérieure occupe la moitié interne de l'arrière-fond de la cavité colyloïde. Son extrémité inférieure se confond avec le ligament pubio-fémoral , et se fixe avec lui dans la fossette rugueuse de la tète du fémur. 11 est enveloppé par la membrane synoviale.
c. Ligament pubio-fémoral (fig. 61, 7, 8). — Ce ligament , plus long et plus fort que le précédent, prend naissance sur le tendon pubien des muscles abdominaux et sur le bord antérieur du pubis. 11 se dirige en dehors, en se logeant dans la gouttière inférieure de cet os, s'engage dans l'échancrure interne de la cavité colyloïde, s'infléchit par en bas sur la bride fibreuse qui convertit cette échancrure en trou , et s'accole au ligament précédent pour opérer son insertion dans la fossette creusée sur la tête du fémur. Le ligament pubio-fémoral , compris dans sa portion pubienne entre les deux branches du pecliné, est tapissé par la synoviale dans sa portion inter-arliculaire.
Synoviale. — Cette membrane est très étendue, tapisse la face interne du ligament capsulaire avec le bourrelet cotyloïdien et se réfléchit sur les ligaments in ter-articulaires pour former autour d'eux un revêtement séreux vaginal. Elle se prolonge même dans la fossette synoviale qui occupe le centre de la cavité cotyloïde.
Mouvements. — L'articulation coxo-fémorale est une des jointures qui jouissent des mouvements les plus variés et les plus étendus. Elle permet, en effet, la flexion, l'extension, Yabduction, l'adduction, la circwnduction et la rotation de la cuisse sur le bassin. Le mécanisme de ces divers mouvements est des plus simples et ne donne lieu à aucune considération particulière.
Différences. — Les animaux domestiques autres que les solipèdes se distinguent par l'absence complète de ligament pubio-fémoral. Aussi les mouvements d'abduction, bornés chez ces derniers par la tension du ligament en questiou, sontils beaucoup plus étendus chez les autres. C'est l'absence de ce ligament qui explique la facilité avec laquelle les grands ruminants donnent les coups de pied de côté désignés sous le nom de coups de pied en vache.
DES AUT1CUUTIONS.
4* Articulation fémobo-tibule (1) (fig. 62 et 63).
Cette jointure, la plus compliquée de toute l'économie, est formée par la réunion du fémur avec deux des os de la jambe, le tibia et la rotule. Elle représente une charnière imparfaite.
Surfaces articulaires. — Pour constituer celte articulation, le fémur oppose, d'une part, ses deux coud y les aux larges facettes convexes et ondulées sculptées sur la face supérieure des tubérosilés latérales du tibia, d'autre part, sa poulie articulaire à la face postérieure de la rotule.
Les surfaces fémorales ont été décrites avec détail page 95. Nous rappellerons ici que les deux condyles, placés côte à côte, sont allongés dans le sens antéro-postérieur, et qu'ils sont séparés par l'échancrurc non articulaire dite inter-condylienne. Nous rappellerons encore que la trochlée fémorale située en avant des deux condyles semble continuer l'échancrurc précédente, et que son bord interne est beaucoup plus élevé que l'externe ; celte disposition explique la difficulté, pour ne pas dire l'impossibilité , des luxations de la rotule en dedans.
Les facettes tibiales remontent chacune de leur côté sur les faces latérales de l'épine tibiale. Elles sont séparées l'une de l'autre par la rainure antéro-poslérieure creusée sur le sommet de celle-ci, et par les fossettes d'insertion situées à sa base, en avant et en arrière. On sait que la facette externe, plus large que l'interne, est affectée en partie au glissement du tendon d'origine du muscle poplité. (Voyez page 97.)
La surface rotulienne, moulée sur la poulie fémorale , s'y adapte d'une mauière assez imparfaite. Elle est bordée en dehors par un petit bourrelet fibro-cartilagincux auquel vient s'unir la capsule fibreuse féraoro-rotulienne (fig. 63, 1). Eu dedans, elle se trouve complétée par l'insertion du ligament rotulien interne , dont nous ferons connaître plus bas la disposition.
Ménisques inter-ar titulaires (fig. 62, n° I, 1, 2, 3, û, et fig. 63, 5, 6, 7, 8). — On désigne sous ce nom les deux fibro-cartilages interposés aux condyles du fémur et aux facettes tibiales pour en assurer la coaptation. Ces organes, en forme de croissant, présentent : un bord interne, concave, mince et tranchant, embrassant l'épine tibiale ; un bord externe, épais et convexe ; une face supérieure, creuse et moulée sur l'un des condyles; une face inférieure, presque plane, glissant sur le tibia ; deux extrémités terminées par de véritables ligaments, et fixées sur les pièces osseuses en contact. On observera que les surfaces articulaires ne sont pas séparées dans toute leur étendue par ces ménisques complémentaires : l'épine tibiale, en effet, frotte directement contre le côté interne des condyles du fémur. — Le ménisque interne, le plus large et le moins épais, s'insère,
(i) Nous comprenons sous ce nom la jointure qui unit le fémur au tibia et celle qui l'articule avec la rotule. A l'exemple des anthropotomistes, nous n'avons point cru devoir décrire une articulation fcmoro-rolulienne distincte de l'articulation fcmoro-libiale proprement dite. Celte innovation nous semble justifiée par la communauté des principaux liens articulaires qui assujettissent ces deux jointures, et par la dépendance réciproque de leurs mouvements.
par sun extrémité antérieure, dans l'une des excavations situées en avant de l'épine ; son extrémité postérieure s'attache dans la fossette creusée en arrière de cette même éminence. — Le ménisque externe se fixe, en avant, auprès de l'insertion antérieure du fibre-cartilage opposé ; son extrémité postérieure donne naissance à deux cordons desmeux , l'un supérieur, l'autre inférieur. Le premier, le plus long et le plus fort, se termine dans la fossette située vers l'extrémité postérieure de
Fie. 02 (*).
N" I. N° II
l'échancrurc iuter-condylienne. Le second, mince et aplati , opère son insertion sur le contour postérieur de la facette libiale externe. Le bord extérieur de ce ménisque est séparé du ligament latéral externe par le tendon du muscle poplité, et joue, a l'égard de ce tendon, le rôle de poulie de renvoi.
Moyens d'union. — Les liens qui assujettissent cette articulation compliquée sont fort nombreux. Nous décrirons successivement : 1° ceux qui attachent la rotule au tibia ; 2° ceux qui unissent l'os de la cuisse avec la jambe.
A. Ligaments qui attachent la rotule au tibia. — La rotule tient au tibia par trois ligaments funiculaires désignés par l'épithète générique de rotuliens. Ces ligaments, situés en avant de l'articulation, sont chargés de transmettre à la jambe l'action des muscles qui s'attachent sur la rotule. On les distingue, d'après leur position respective, en externe, interne et médian (lig. 63, 1, 2, 3).
(*) Fig. 6i. — Articulation fémoro-fibiale. — S* I. Face postérieure {le ligament postérieur a été détruit). — i. Ménisque citerne. 2. Faisceau fibreux qui le fixe au fémur. 5. Fuisccuu fibreux qui l'attache tur le contour postérieur de la mhI.iv tibUle. 4. Ménisque interne. 5. Insertion libiale «lu ligameut c roi té postérieur. (i. Ligament latéral externe. 7. Ligament latéiut interne.
N* II. Face externe (le condyle externe du fémur a été enlevé avec le ménisque correspondant, pour montrer les ligaments croisés), — 1. Ligameut croisé antérieur. 4. Id. postérieur. .". Insertion péronéenne •lu ligament latéral exterue. 4. Ligaments rotuliens autérieurs. — A. Ménisque interne. — B. Insertion unléiieure du ménisque externe. — C. Coulisse pour le passage d« la corde tendineuse commune au flcchis&ein du métatarse cl à l'extenseur antérieur des phalanges. — D. Tubcrositc antc'rieurc et supérieure du tibia. — A'.Utte libiale.
a. Le ligament rotulien externe, le plus long et le plus fort, est une bandelette aplatie attachée par son extrémité inférieure sur le point culminant de la tubérosité antérieure du tibia. Son extrémité supérieure se fixe sur la face antérieure de la rotule, et se confond avec l'insertion rotulienne du muscle long vaste. Il est uni au ligament interne par une expansion apunévrotique très résistante , dépendance du fascia lata.
b. Le ligament rotulien interne forme également une bandelette aplatie plus longue, mais moins large et moins épaisse que la précédente. Son extrémité inférieure est attachée au côté interne de la tubérosité antérieure du tibia. Son extrémité supérieure s'épaissit beaucoup, devient fibro-cartilagineuse et s'insère à une saillie qui existe en dedans de la rotule. Cette portion fibro-cartilagineuse(fig. 63, 3'J du ligament glisse sur le bord interne de la trochlée fémorale, et peut être considérée, avec juste raison, comme un appareil complémentaire de la surface rotulienne. Ce ligament, uni au précédent par le fascia fibreux dont H a déjà été parlé, se confond en dedans avec l'aponévrose des muscles adducteurs de la jambe.
c. Le ligament rotulien médian , cordon arrondi situé , comme son nom l'indique, entre les deux autres, se trouve caché sous l'aponévrose qui réunit ceux-ci, au milieu du tissu adipeux chargé de protéger en avant les capsules synoviales. II part de la face antérieure de la rotule, et descend verticalement sur le tibia, pour se loger dans la fosse creusée au milieu de la tubérosité antérieure, où une petite bourse synoviale facilite son glissement Son extrémité inférieure s'insère dans la partie la plus déclive de celte excavation.
B. Ligaments qui unissent l'os de la cuisse aux os de la jambe, — Ils sont au nombre de six : 1° une capsule fémoro-rotulienne maintenant la rotule appliquée contre la trochlée fémorale; 2° cinq ligaments fémoro-tibiaux, savoir : deux latéraux, l'un externe, l'autre interne; un postérieur; et deux inter-articulaires. distingués, eu égard à leur insertion inférieure, en antérieur et postérieur.
a. La capsule fémoro-rotulienne est représentée par une expansion membraneuse qui double, en haut bt par côté, la membrane synoviale supérieure. Cette capsule est attachée par ses bords autour de la trochlée fémorale et sur la périphérie de la surface rotulienne. Elle est extrêmement mince dans sa partie supérieure; mais elle offre plus d'épaisseur sur ses parties latérales, qui constituent deux larges faisceaux fibreux chargés de relier la rotule au côté excentrique des deux condyles. et décrits dans plusieurs ouvrages comme deux ligaments particuliers. Sa face externe est recouverte par l'insertion du triceps crural et par le long vaste.
b. Les ligaments latéraux sont deux cordons rubanés situés aux extrémités de l'axe transversal de l'articulation , plus en arrière qu'en avant ; aussi se relâchentils pendant la flexion et se tendent-ils fortement pendant l'extension.
Vexterne t le plus court et le plus fort, procède d'une des facettes creusées sur le condyle externe du fémur, et s'insère à la tête du péroné par son extrémité inférieure, après avoir glissé sur la tubérosité externe du tibia, au moyen d'une bourse synoviale particulière. Il est recouvert par l'aponévrose jambière et recouvre le tendon du poplité, dont il se trouve séparé quelquefois par une synoviale vésiculaire.
V interne , attaché supérieurement sur I'éminence d'insertion qui surmonte la
face excentrique du condyle interne, descend verticalement sur le tibia et glisse sur le contour de sa surface articulaire, grâce a la présence d'une petite facette enduite de cartilage et d'un prolongement en cul-de-sac de la membrane synoviale interne. Il se fixe par son extrémité inférieure aux empreintes dont est parsemée la tubérosité tibiale interne. Ce ligament , recouvert par l'aponévrose des muscles adducteurs de la jambe, adhère par sa face profonde au ménisque interne.
c. Le ligament postérieur appartient à la classe des ligaments membraneux ou capsulaires. L'expansion aponévrotique qui le constitue, formée de fibres blanches et jaunes qui s'entrecroisent en différents sens, est percée d'ouvertures vasculaircs et relie entre eux les deux ligaments latéraux. Elle s'attache, par son bord supérieur, au-dessus des condyles du fémur ; par son bord inférieor, sur le pourtour postérieur de la surface tibiale. Sa face externe est en rapport avec les vaisseaux po« plités et le muscle bifémoro-caleanéen. Sa face interne, tapissée dans presque toute sou étendue par les synoviales latérales, embrasse les condyles du fémur et adhère au ligament croisé postérieur, ainsi qu'aux ménisques inter-articulaires.
d. Les ligaments inter-osseux sont deux liens funiculaires logés dans l'échancrure inter-condylienne. On les a encore appelés ligaments croisés, parce qu'ils se croisent en X par leur partie moyenne (fig. 62).
V antérieur t oblique de haut en bas et d'arrière en avant, s'attache par son extrémité supérieure dans le fond de l'échancrure inter-condylienne, en dedans du condyle externe. Son extrémité inférieure se fixe dans la rainure creusée sur le sommet de l'épine tibiale. Les fibres qui entrent dans sa composition ne sont pas parallèles, mais légèrement tordues en spirale.
Le postérieur, plus long que le précédent et oblique en sens opposé* s'insère ioférieurement sur la petite éminence située en arrière de la facette tibiale interne, d'où il se rend au fond de l'échancrure inter-condylienne, pour s'attacher par son extrémité supérieure en dedans du condyle interne.
Synoviale, — On compte pour cette articulation trois synoviales : une supérieure et deux latérales. La première, très vaste et soutenue par la capsule fémoro-rotulienne, facilite le glissement de la rotule sur la poulie fémorale; elle se prolonge en cul -de-sac sous l'insertion du triceps crural. Les deux autres, chargées de lubrifier les surfaces articulaires de la jointure fémoro- tibiale proprement dite, comprennent entre elles les ligaments croisés. Elles tapissent le ligament posté' rieur, les ligaments latéraux et les faisceaux fibreux destinés à l'attache des ménisques. L'externe revêt en outre le tendon du muscle poplité et fournit un vaste cul-de-sac, qui descend dans la coulisse antérieure du tibia, pour envelopper le tendon commun à l'extenseur antérieur des phalanges et au fléchisseur du métatarse. Ces deux synoviales fémoro-libiales s'adossent, en avant des condyles et de l'échancrure qui les sépare, contre la membrane fémoro-rotulienne, avec laquelle on les voit communiquer assez fréquemment, pour ne pas dire toujours. Toutes trois se trouvent séparées des ligaments rotuliens par une masse considérable de tissu adipeux, qui se prolonge jusque dans l'échancrure inter-condylienne, au fond de laquelle elle semble se fixer.
Mouvements. — Cette charnière imparfaite peut exécuter deux mouvements opposés principaux, la flexion et Y extension, et un mouvement accessoire assez
N° L Fig. 63 (*). N° II.
borné, la rotation. Le mécanisme de ces mouvements étant assez simple pour être compris sans explication préalable , nous ne l'exposerons pas avec détail. Nous nous bornerons à faire quelques remarques particulières sur le déplacement subi par les libro-cartilages complémentaires quand l'articulation est mise en jeu.
Pendant la flexion et Y extension, ces organes , fixés sur les facettes tibiales, qu'ils transforment en cavités glénoïdes, se meuvent avec elles sur les condyles du fémur : d'avant en arrière, ou d'arrière en avant, suivant le mouvement qui s'exécute. Mais en même temps ils glissent en sens inverse, d'une manière très appréciable, sur l'extrémité supérieure du tibia. Ainsi , lors de la flexion, ils cheminent d'arrière en avant sur cette extrémité, et sont ramenés en arrière pendant l'extension.
Quant à la rotation , qui peut avoir lieu de dedans en dehors ou de dehors en dedans, elle est produite non-seulement par le pivotement des condyles dans leurs cavités glénoïdales, mais encore par un déplacement sensible des ménisques sur les surfaces du tibia.
Différences. — Chez les Carnassiers, les ménisques sont unis ensemble, près
de leur insertion antérieure, par une bandelette fibreuse transversale. Il n'y a qu'an seul ligament rotulien. Le ligament postérieur présente, dans son épaisseur, deux petits os sésamoïdes, sur lesquels frottent en dedans les condyles du fémur, et qui donnent attache en dehors aux branches d'origine du bifémoro-calcanéen. Point de capsule fémororotulienue. Une seule synoviale pour l'articulation tout entière. — Chez le Porc et le Mouton , on ne rencontre également qu'un seul ligament rotulien et une synoviale unique.
5' Articulation péronéo-tibiale (Og. 63).
Cette articulation représente une petite diarthrose planiforme, à mouvements restreints et très obscurs. Elle est formée par l'union de la facette diarthrodiale irrégulière qui occupe la face interne de la tête du pôroné avec la facette analogue creusée sur la tubérosité externe et supérieure du tibia. Des fibres courtes et fortes , inler-
(*) Pif. 6ô. — Ligaments qui unissent entre eux les trois os de la jambe. — If* L Face postérieure. — N* 11. Face antérieure. — \. Bourrelet nbro-carlilagineux complémentaire de la surface rotulicnne. S. Ligament lolulien externe. 2'. Inseiliou du long va«tc sur ce ligament. 5. Ligament rotulien Interne; 3 . Sou insertion supérieure transformée en appareil complémentaire de la surface rotulieunc. 4. Ligament rotulien médian. 5. Ménisque externe du tibia. G. Sa branche d'insertion sur le fémur coupée à son origine; 7. boit insertion tibiale postérieure. 8. Ménisque externe. 9. Insertion du ligament croisé antérieur daos II fossette de Pépine tibiale. 1U. Inseilion tibiale du ligament croisé postérieur. 11. Insertion inférieure do ligament lemoro-iibial eiterne. 18, 15 |4 Ligaments tlbio-péronéens. - A. Arcade tibiale. - B. Surface d'inseitiou du poplite. — C. Surface d'insertion du perforant.
osseuses ou périphériques, enveloppent ces facettes de tous côtés et les maintiennent solidement en contact.
Le péroné est encore attaché au tibia : « 1- en haut, par deux petits faisceaux ligamenteux croisés en X, qui forment la partie supérieure de la grande arcade dans laquelle passeut l'artère et la veine tibiales antérieures (fig. 63, 12); 2° dans le milieu, par une sorte de membraue aponévrotique, dont la largeur va en diminuant de haut en bas, comme celle de l'intervalle qu'elle remplit (fig. 63, 13); 3° en bas, par un cordon ligamenteux (fig. 63, 14), qui continue le péroné jusqu'à la tubérosité externe de l'extrémité inférieure du tibia, où ce cordon se bifurque et se réunit aux deux ligaments latéraux externes de l'articulation tibio-tarsienne. » ( Higot. )
Différences. — Ruminants. — Le péroné étant remplacé par un ligament chez ces animaux, il n'y a point d'articulation péronéo-tibiale proprement dite.
Carnassiers. — Les deux os principaux de la jambe s'unissent par leurs extrémités, et par leur partie moyenne :
1° Par leur extrémité supérieure, au moyen d'une petite arthrodie, analogue a celle du cheval , et pourvue comme elle d'une bourse synoviale particulière;
2° Par leur extrémité inférieure, à l'aide d'une seconde arthrodie, dont le jeu est facilité par un prolongement de la synoviale tibio-tarsienne.
3° Par leur partie moyenne, grâce à l'interposition entre les deux os d'un ligament inter-osseux, large et membraneux dans ses deux tiers supérieurs, formé de fibres extrêmement courtes et fortes dans son tiers inférieur.
Chez le Porc, la disposition est la même à peu près que chez les Carnassiers. On remarquera cependant que la facette de l'extrémité supérieure du péroné s'unit au tibia par un petit ligament inter-osseux , et qu'on doit considérer l'articulation qui en résulte comme une petite amphiarthrose.
6° Articulations dd tarse on du jarret (fig. 64 et 65).
Elles comprennent: 1° l'articulation tibio-tarsienne; 2° l'articulation qui rassemble les os tarsiens de la première rangée, c'est-à-dire l'astragale et le calcanéum ; 3° celles qui joignent les os de la rangée inférieure ; U° l'articulation des deux rangées entre elles; 5° l'articulation tarso- métatarsienne. La première est une charnière parfaite, et la seule jointure véritablement mobile. Toutes les autres forment des arthrodies, dont le jeu est si restreint, qu'elles semblent condamnées à une immobilité presque absolue^ Cette union intime des pièces tarsiennes et métatarsiennes a évidemment pour but principal d'assurer la précision des mouvements de l'articulation tibio-tarsienne.
Articulation tibio-tarsienne. — Deux os seulement concourent à la formation de ce ginglyme angulaire : ce sont le tibia et l'astragale.
Sttr faces articulaires. — Du côté du tibia : 1° les deux gorges, obliques en avant et en dehors, creusées sur l'extrémité inférieure de l'os; 2° le tenon saillant qui sépare ces gorges, et sur lequel on rencontre fort souvent une petite fossette synoviale. — Du côté de l'astragale , la poulie qui occupe sa face antérieure (voyez pages 97 et 100 ).
Moyens d'union. — Ils constituent sept ligaments : deux latéraux externes, trois latéraux internes, un antérieur et un postérieur.
a. Ligaments latéraux externes. — Ils sont distingués, eu égard à leur position relative, en superficiel et en profond.
Le ligament externe superficiel (fig. 64, 2, et 65, 2) est un gros cordon funiculaire qui s'aplatit dans sa moitié inférieure. Il commence en haut sur la tubérosité externe du tibia, derrière la coulisse qui sépare cette tubérosité en deux partics; et de là il descend presque verticalement en se fixant successivement sur l'astragale, le calcanéum, le cuboïde, le métatarsien médian et le métatarsien rudimentaire externe. Longé en avant et recouvert en partie par le tendon de l'extenseur latéral des phalanges, auquel il fournil une bride d'assujettissement (fig. 65, 2'), ce ligament se confond, en arrière et près de son extrémité inférieure, avec le ligament calcanéo-méiaiarsien. Il recouvre le ligament externe profond, la courte bandelette qui constitue le ligament aslragalo-calcanéen externe, l'insertion d'une des branches du fléchisseur du métatarse et le petit ligament cuboïdo-cunéen.
Le ligament externe profond (fig. 66 et 65, 1), beaucoup moins long que le précédent, s'attache supérieurement sur la partie antérieure de la tubérosité externe du tibia , et se dirige obliquement en arrière cl en bas, pour se fixer par deux faisceaux au côté externe de l'astragale et du calcanéum. Ce ligament, recouvert par le précédent, qu'il croise en X, se trouve tapissé sur sa face interne par la synoviale de l'articulation.
h. Ligaments latéraux internes. — Ce sont encore trois liens funiculaires on rubanés superposés les uns aux autres ; il y en a donc un supei - Fig. 6* (•). ficîel , un moyen et un profond.
Le ligament interne superficiel (fig. 64, 6), le plus,fort et le plus long des trois, procède de la tubérosité interne et inférieure du tibia. Il descend ensuite, en s'épanouissant, sur le côté interne du tarse; et il se fixe, en se confondant avec le ligament t astragalo- métatarsien et avec l'appareil ligamenteux tarso-méta- ' y tarsien postérieur, sur la tubérosité de l'astragale, sur le scaphoïde, les deux cunéiformes , l'extrémité supérieure du méta- ~ç& tarsien principal et celle du métatarsien rudimentaire interne. b Le ligament interne moyen (fig. 64, 5) se compose de denx cordons funiculaires attachés en commun sous le précédent à la tubérosité tibiale interne. Ces deux faisceaux, qui rappellent exactement ceux du ligament externe profond , se dirigent en bas et en arrière, et se terminent l'un sur l'astragale, l'autre sur le calcanéum.
Le ligament interne profond ( fig. 66 , U) est un faisceau extrêmement faible, enveloppé par la membrane synoviale ; souvent même il se réduit à une mince bandelette lamelleuse à peine distincte du feuillet séreux qui Pentoure. Il s'attache,
(•) Fig. 64. — Vue antérieure des articulations tarsiennes. — 1. Ligament externe profond de l'articulation lil>i > tursieone. 2,2. Ligutr.eut externe »upei ficiel. 4. Ligament interne profond. 5. Ligament interne moyen. l> Ligament interne superficiel. 7. Ligament ustragalo-métulat sien. 8. Petit ligament cuboïdo-cunern. — A. Poulie ustrugulicnne. — tt Insertion cuboidienne de la corde tendineuse qui apparUeut au fléchisseur du métatarse. — C. Conduit rascuWre du tarte.
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d'une part, sur le tibia, en dessous du ligament moyen; d'autre part, sur l'astragale, au même point à peu près que le faisceau supérieur du ligament moyen.
c. Ligament antérieur. ~~ C'est un lien membraniforme formé de fibres enlrecroisées, plus fort en dehors qu'en dedans, attaché par sou bord supérieur audessus et en avant de la surface tibiale, fixé par son bord inférieur sur l'astragale, le scapholde, le grand cunéiforme et le ligament astragalo-métatarsien, et confondu par côté avec les deux ligaments latéraux superficiels. Sa face interne est tapissée par la synoviale articulaire. Sa face externe est recouverte par le fléchisseur du métatarse, l'extenseur antérieur des phalanges, l'artère tibiale antérieure, et plu* sieurs grosses branches veineuses anastomotiques, de la réunion desquelles résulte la veine tibiale antérieure.
d. Ligament postérieur. — Second lien membraniforme ou capsulaire qui protège l'articulation en arrière, et qui présente dans son centre un épaississement iibro-cartilagiiieux sur lequel glisse le tendon perforant. Il s'attache, en haut sur le tibia, en bas sur l'astragale et le calcanéum ; par côlé, il se confond avec les deux ligaments latéraux superficiels et avec le faisceau astragalien du ligament interne moyen. Sa face interne est tapissée par la synoviale articulaire ; l'externe est recouverle et lubrifiée par la séreuse vaginale qui facilite le glissement du tendon perforant dans la gaine tarsienne.
Synoviale. — Cette membrane se développe à la face interne des deux ligaments capsulaires, revêt en grande partie les trois ligaments internes et tapisse le ligament externe profond. Elle communique, en avant et en bas, avec la synoviale propre à l'articulation des deux rangées d'os tarsiens. Quand elle devient le siège d'une hydropisie, elle se distend toujours en avant et en dedans, parce qu'elle n'est soutenue à cet endroit que par le ligament capsulaire antérieur. Mais elle peut aussi soulever le ligament postérieur, et faire hernie dans le creux du jarret, en arrière des ligaments latéraux. Il n'est donc pas absolument exact d'attribuer toutes les tomeurs synoviales du creux du jarret à la dilatation de la gaîne tendineuse tarsienne.
Mouvements. — (lien de moins compliqué qne le mécanisme de l'articulation libio-tarsienne , cette jointure ne permettant que deux mouvements opposés, la flexion et Y extension , mouvements dont le jeu est si simple et si précis, que nous croyons pouvoir nous dispenser d'exposer la manière dont ils s'exécutent. Nous ferons remarquer cependant que, pour éviter la rencontre de la jambe avec le pied tors de la flexion , cette dernière fraction dn membre se dévie un peu en dehors, grâce à l'obliquité bien prononcée des gorges articulaires.
ArricuLATiow des os de la première rangée entrb bux, oy calcanéoastragaliennb.— Arihrodie composée résultant de la coaptation des trois ou quatre heettes articulaires de la face postérieure de l'astragale avec les facettes analogues d« calcanéum.
Cette jointure est assujettie par les ligaments latéraux de l'articulation tibio-tarsienne, et par quatre ligaments astragalo-calcanéens, un supérieur, un externe, un interne et le dernier inter-osseux.
I* ligament astragalo-calcanéen supérieur, formé de fibres très courtes et parallèles jetées d'un os a l'autre, se trouve situé vers l'extrémité supérieure de la
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poulie astragalienne, et est tapissé supérieurement par la synoviale de l'articulation tibio-tarsienne.
Les ligaments latéraux sont deux très minces faisceaux cachés sons les ligaments qui lient par côté le tibia aux os du tarse.
Le ligament inter-osseux est très fort et occupe une grande partie de l'excavation rugueuse qui sépare les facettes articulaires.
Cette articulation ne possède point ordinairement de synoviales propres. Deux prolongements de la synoviale des deux rangées, eu remontant entre le calcanéum et l'astragale, facilitent le glissement des deux facettes inférieures. Un prolongement analogue de la synoviale tibio-tarsienne est affecté aux facettes supérieures; il n'est pas rare de voir ce dernier prolongement former une capsule distincte.
Mouvements presque nuls.
Articulation des os de la seconde rangée entre eux. — Ces os, au nombre de quatre, se mettent en rapport de la manière suivante : Le cùboîde répond au scaphoîde par deux facettes, l'une antérieure, l'autre postérieure ; il s'articule avec le grand cunéiforme par deux facettes semblables, dont une, la postérieure, est loin d'être constante. Le scaphoîde s'unit aux deux cunéiformes par la vaste facette convexe qui occupe sa face inférieure presque tout entière. Les deux cunéiformes se joignent au moyen d'une seule petite surface articulaire.
Les faisceaux desmeux qui maintiennent ces surfaces diarthrodiales en contact sont assez nombreux. Nous citerons :
1° Le ligament astragalo- métatarsien et l'appareil tarso-métatarsien postérieur, dont il sera parlé plus loin , ces deux liens u'appartenant point en propre aux articulations des os de la seconde rangée.
2" Deux ligameuts antérieurs, nommés cuboïdo-scaphoïdien et cuboïdo-cunéen (fig. 64, 8, et 65, 5), se portant du cuboïde au scaphoîde et au grand cunéiforme, l'un au-dessus, l'autre au-dessous de l'arcade vasculaire pratiquée entre ces trois os.
3° Deux ligaments inter-osseux analogues aux deux précédents, formant les parois supérieure et inférieure de l'arcade précitée.
W Un ligament inter-osseux scaphoïdo-cunéen , allant du scaphoîde aux deux cuuéiformes.
5° Un ligament inter-osseux dit inter-cunéen, se dirigeant d'un cunéiforme sur l'autre, et se confondant avec le ligament précédent.
La disposition des membranes lubrifiantes varie avec celle des facettes articulaires. Voici cependant ce qu'on observe le plus généralement : Une synoviale propre est spécialement destinée aux facettes par lesquelles le scaphoîde et le grand cunéiforme se correspondent ; cette synoviale appartient encore aux deux arthrodies cuboïdo-scaphoïdienne et cuboïdo-cunéenne postérieures. La diarlhrose cuboîdo-scaphoîdicnne antérieure reçoit un prolongement de la synoviale des deux rangées. Quant aux facettes cuboïdo-cunéenne antérieure et iuter-cunéenne, leur jeu est facilité par deux prolongements de la synoviale tarso métatarsienne.
Mouvements presque nuls.
Articulation des deux rangées entre elles. — Cette arthrodie est ormée par l'union du calcanéum et de l'astragale , d'une part, avec le sca-
phoïde et le cuboïde, d'autre part. Sa solidité est assurée par six liens principaux :
1" Les deux ligaments latéraux superficiels de l'articulation tibio-tarsienne.
2° Le ligament calcanéo-métatarsien (fig. 65, 3), forte soupente fibreuse qui unit le bord postérieur du calcanéum au cuboïde et à la tète du métatarsien rudimentaire externe. 11 F,G - 05 (*)•
se confond, en dehors, avec le ligament tibio-tarsien externe et superficiel ; en dedans, avec le lien tarso-métatarsien postérieur.
3° Le ligament astj'agalo-métatarsienfôg. 64, 7), large faisceau rayonné , dont les fibres partent de la lubérosité interne de l'astragale pour se porter, en divergeant et en se confondant avec le ligament tibio-tarsien interne et superficiel , sur le scaphoïde, le grand cunéiforme et l'extrémité supérieure du métatarsien principal.
U° Le ligament tarso-métatarsien postérieur, vaste appareil fibreux très fort et très compliqué, qui réunit en arrière tous les os tarsiens, et qui les fixe aux trois pièces du métatarse. Ce lien, tra-
versé par plusieurs tendons et par l'artère et la
veine logées dans le conduit cuboïdo-scaphoïdo-cunéen, est continué en bas par le ligament suspenseur du boulet. Il rappelle donc tout à fait le ligament carpien postérieur. Sa face postérieure est tapissée par la synoviale tendineuse qui est affectée au glissement du tendon perforant dans la gaine tarsienne. 11 se confond par côté avec le ligament calcanéo- métatarsien et avec le ligament tibio-tarsicu interne et superficiel.
5° Un ligament inter-osseux , attaché sur les quatre pièces qui forment cette articulation.
Elle est pourvue d'une synoviale particulière, qui communique toujours en avant avec la capsule tibio-tarsienne. Cette synoviale se prolonge supérieurement entre le calcanéum et l'astragale , pour lubrifier deux des facettes par lesquelles ces os se mettent en rapport. De plus, elle descend entre le cuboïde et le scaphoïde, pour former un troisième prolongement destiné à la petite arthrodie cuboïdoscaphoïdienne antérieure.
Mouvements presque nuls.
Articulation tarso-métatarsienne. — Cette jointure, formée par la rencontre de trois des os du tarse, le cuboïde et les deux cunéiformes, avec les trois os du métatarse, est fixée par les ligaments latéraux superficiels de l'articulation tibio-tarsienne, le ligament calcanéo-métatarsien, ceux qui ont été nommés astra-
(•) Fig. 65. — Vue latérale des articulations du tarsè. — 1. Ligament externe profond. S. Ligament ctlei De superficiel. -'. Anneau fuit roi pur ce deri.ier lignaient pour le passage de l'extenseur latéral des phalanges. 3. Ligament calcanéo-métatarsien. 4. Ligament astragalo-métatarsien. S. Petit ligament cuboïdocunceu. — A. Inseition culirïdtenne du muscle llécbisseur du métatarse. — tt, Oiifice antérieur du conduit vairalaire'du tarte. — C Coulisse de} lu tnhérosilé externe du tibia destinée au glissement de l'exienscur latéral des phalanges. — D. In-ertion du tendon des jumeaux de la jambe sur I* calcanéuin. — E. Surface de glissement pour re tendon.
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galo-métatarsien et tarsométatarsien, et par un fort ligament inter^osseux qui se dédouble assez naturellement en trois faisceaux.
La synoviale propre à cette jointure remonte dans la petite arthrodie cuboldo* cunéenne antérieure, et dans celle qui nnit les deux cunéiformes. Elle descend, à l'opposé, dans les articulations inter-métatarsiennes.
Mouvements presque nuls.
Différences. — Chez les animaux domestiques autres que les solipcdes, les articulations du tarse présentent quelques particularités différentielles dont l'étude est sans intérêt comme sans utilité. Il importe seulement de remarquer que l'immobilité des jointures tarsiennes proprement dites est moins absolue que chez le» Solipèdes, grâce a U configuration particulière des surfaces articulaires de quelques-unes des pièces composantes. Ainsi, chez le Bœuf, le Mouton, la Chèvre et le Porc, le calcanéum se joint à l'astragale par une véritable articulation trochléenne j et ce dernier os est uni au scaphoïde par une diarthrose de même nature : mode d'articulation bien plus favorable au mouvement que la jointure par diarthrose planiforme. Chez le Chien et le Chat, le même résultat est obtenu par réception de la tête astragalienne dans la cavité supérieure du scaphoïde.
On observera encore, chez les Ruminants et les Pachydermes, que l'articulation tibio-tarsienne est formée par le tibia et le péroné , d'un côté, l'astragale et le calcanéum, de l'autre.
CHAPITRE III
L'étude des articulations des oiseaux nous arrêtera quelques instants à peine ; car nous nous bornerons a faire quelques remarques sur les jointures inter-vertébrales, atloïdo-occipitale et temporo-maxillaire, les seules, qui présentent une conformation tout à fait spéciale et digne d'attirer l'attention.
Articulations inter-vertébrates. — La grande mobilité du cou de l'oiseau n'est pas seulement le fait de sa longueur, relativement considérable ; elle est encore due au mode particulier d'articulation des vertèbres qui composent cette portion de la tige rachidienne. Nous avons pu remarquer, en effet, que ces vertèbres ne s'unissent point entre elles, par leur corps, en formant une série continue d'amphiarthroses, comme dans les animaux mammifères. On trouve à la place de ces articulations mixtes de véritables diarthroscs, qu'on peut rapporter au genre créé par M. Cruveilhier sous le nom d'articulation par emboîtement réciproque, chaque vertèbre se mettant en rapport avec les vertèbres adjacentes au moyen de facettes convexes dans un sens, et concaves dans le sens perpendiculaire au premier. Ces facettes sont recouvertes d'un cartilage d'encroûtement bien manifeste ; et il nous a semblé qu'au lieu de s'appliquer directement contre les facettes opposées, lesquelles présentent une conformation précisément inverse, elles s'en trouvent séparées par un disque fibro-cartilagineux extrêmement mince, qui rappelle le ménisque inter-
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osseux de l'articulation temporo-maxillaire des Carnassière du genre Chat. Deux synoviales assez lâches, séparées par celle lamelle intcr-articulaire, complètent la charpente de chaque articulation et favorisent le jeu des vertèbres les unes sur les autres. Celte disposition, qui, à notre connaissance du moins, n'a été signalée que chez le cygne, et encore d'une manière incomplète, appartient probablement à la classe des oiseaux tout entière ; car nous l'avons rencoutrée jusqu'à présent dans tous les individus qu'il nous a été permis de soumettre à notre examen.
Dans sa portion dorso-lombo*sacrée, le rachis ne forme qu'une seule pièce, par suite de la soudure des vertèbres, et ne présente point à étudier d'articulations proprement dites.
Dans la région coccygienne, la mobilité du rachis reparaît. Mais celte mobilité est loin d'être aussi prononcée que dans la région cervicale. Aussi les vertèbres du coccyx s'unissent-elles par amphiarlhrose et non pas par emboîtement réciproque.
Articulation atloïdo- occipitale. — On sait qu'il n'existe sur l'occipital qu'un seul condyle plus ou moins sphéroïdal , et qu'une cavité impaire sur la marge antérieure du trou rachidiende l'atlas. L'articulation atloïdo-occipitale est donc une véritable énarthrose à mouvements très variés et très étendus ; disposition qui rend compte de la facilité avec laquelle l'oiseau fait pivoter sa tète sur l'extrémité supérieure de sa tige cervicale.
Articulation temporo-maxillaire. — Le jeu de cette articulation offre ceci de particulier qu'il provoque, lors de l'écarlcment des mandibules, non-seulement l'abaissement de l'inférieure, mais encore l'élévation de la supérieure. Nous avons déjà fait connaître, page 111, les conditions qui rendent possible ce dernier mouvement ; mais il ne reste pas moins difficile à comprendre, parce qu'il n'existe au* cune puissance active, c'est-à-dire aucun muscle propre à l'effectuer directement. Le mécanisme qui préside à son exécution est cependant des plus simples , et peut être exposé en quelques mots seulement : Ainsi, on sait que l'os carré, interposé entre le temporal et le maxillaire à la manière du ménisque intcr-articulaire des animaux mammifères, s'unit, en dehors avec l'os jugal , en dedans avec le ptérygoïdien. On sait encore que celui-ci s'appuie, au moyen d'une facette diarthrodiale, sur le corps du sphénoïde, et qu'il s'arc-boute contre l'extrémité postérieure du palatin ( voy. fig. US ) ; tandis que le premier, c'est-à-dire le zygomalique, va rejoindre directement l'os sus-maxillaire. On sait enfin que la mâchoire supérieure est mobile sur le crâne, en raison de la flexibilité des cartilages ou des lamelles osseuses qui unissent ces deux parties de la tête. Nous ajouterons que l'os carré reçoit sur son apophyse antérieure un ou deux petits muscles fixés, d'un autre côté, à la base du crâne, et que cet os peut être pousse ou plutôt tiré en avant par la contraction de ces faisceaux musculaires. Or, c'est celte poussée, transmise à la mandibule supérieure par l'intermédiaire de l'os jugal, d'une part, du ptérygoldien et du palatin, d'autre part, qui produit justement le mouvement d'élévation de celte mandibule. Rien n'est plus facile que d'en avoir la preuve; il suffit de prendre une tête d'oiseau débarrassée de toutes les parties molles qui l'entourent, et de presser avec les doigts derrière les deux os carrés, pour remplacer l'action de leurs muscles élévateurs: on voit alors l'extrémité interne du ptérygoïdien glisser sur la facette du sphénoïde et pousser devant elle l'os palatin, pendant que
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le zygomatique agit de la même manière sur l'os sas-maxillaire ; on voit enûo se produire, par l'eiïctde cette poussée postéro-antérieure, le mouTeraent ascensionnel que nous nous étions chargé d'expliquer.
TROISIÈME SECTION
Après l'étude des leviers osseux et de leurs articulations vient la description des puissances chargées de les mouvoir, c'est-à dire relie des muscles, organes fibreux, mous, rouges, roses ou blanchâtres, qui jouissent de la propriété de se contracter sous l'influence d'un stimulus.
L'ensemble de tous ces organes constitue le système musculaire , l'un des plus importants de l'économie par sou volume et des plus intéressants par ses propriétés.
Ce système forme deux grandes divisions :
La première comprend les înuscles de la vie organique , les muscles intérieurs ou viscéraux, qui font partie de la structure des viscères ou qui même les constituent presque en entier, et dont le jeu se trouve soustrait à l'action de la volonté. Il n'en sera point question dans celle section du livre , leur histoire devant être rattachée à celle des organes auxquels ils appartiennent. (Voyez Considérai ions générales sur l'appareil digestif: Cœur.)
La seconde se compose des muscles de la vie animale, encore nommés muscle* extérieurs. Ceux-ci diffèrent des premiers en ce que leur pouvoir contractile est immédiatement placé sous l'influence de la volonté. Ils s'attachent presque tous sur le squelette, et représentent ainsi les agents actifs du mouvement de la charpente osseuse : ce sont les seuls dont nous nous occuperons ici.
Mais avant d'entamer l'étude particulière de chacun d'eux, nous exposerons les considérations générales auxquelles donnent lieu leur volume, leur situation, leur forme, leur direction, leurs attaches, leurs rapports, leur structure, leurs usages, leur nom, leur classification ou la manière de les grouper pour en faire la description, et les parties accessoires qui leur sont annexées.
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES MUSCLES DE LA VIE ANIMALE
raison! II y a donc des muscles très grands, grands, moyens, petits et très petits.
Quant au poids de la masse totale de ces organes, il varie suivant l'espèce, l'âge, le sexe et l'état de santé ; mais en prenant une moyenne générale, on trouve qu'il représente près de la moitié du poids total du corps.
Situation. — Nous n'avons pas besoin d'insister beaucoup pour faire comprendre que la connaissance de la situation des muscles est une des premières notions à acquérir sur la disposition de ces organes. Elle peut, comme celle des os, être envisagée de deux manières : 1° Par rapport au plan médian du corps, d'où la division des muscles eu pairs et impairs. Ces derniers , fort peu nombreux , sont loin d'offrir la symétrie qui existe dans les os de même sorte, témoin le diaphragme. 2° Par rapport à d'autres organes, comme les os et les muscles environnants. Forme. — Sous le rapport de leur forme absolue, les muscles se divisent, ainsi que les os, en longs, larges et courts.
Muscles longs. — Ces muscles se rencontrent surtout dans les membres. Pourvus d'un axe principal auquel on peut rapporter l'effet de leur contraction, ils présentent une partie moyenne ordinairement renflée, et deux extrémités d'inégale grosseur : la plus volumineuse, toujours tournée en haut, est désignée métaphoriquement sous le nom de tête, l'autre porte celui de queue. lis sont le plus souvent fusiformes, quelquefois coniques, rarement cylindriques, prismatiques ou aplatis en minces bandelettes.
« Il est une espèce particulière de muscles longs qui n'a aucune analogie que l'apparence extérieure avec celle des muscles des membres. Ce sont ceux couchés au-dessous et surtout au-dessus de l'épine. Quoique simples au premier coup d'œil, ces muscles présentent autant de faisceaux distincts qu'il y a de vertèbres. Le transversale épineux, etc., représente bien un faisceau allongé, comme le couturier, etc.; mais la structure de ce faisceau n'a rien de commun avec celle de ce dernier muscle: c'est une suite de petits faisceaux, qui ont chacun leur origine et leur terminaison distinctes, et qui ne paraissent confondus eu un seul muscle que parce qu'ils sont juxtaposés. » (Bichat, Anatomie générale.)
Muscles larges. — Les muscles larges , c'est-à-dire ceux qui ont deux axes principaux, s'étalent sous la peau, ou autour des graudes cavités du tronc, qu'ils concourent à fermer et à séparer l'une de l'autre. Il en est d'elliptiques, de quadrilatères, de triangulaires, de trapézoïdes, etc.
Muscles courts. — On les trouve principalement autour des os courts, ou à la périphérie des articulations qui sont cachées profondément sous d'énormes masses musculaires. Quoique leur nom indique que leurs trois axes offrent à peu près les mêmes dimensions, il s'en trouve presque toujours un et même deux qui prédominent On peut donc les assimiler, sous ce rapport, soit aux muscles longs, soit aux muscles larges.
Direction. — M. Cruveilhicr fait remarquer avec raison que la direction d'un muscle est un des points les plus importants de son histoire; car elle permet de déterminer l'angle d'incidence du muscle sur son bras de levier, la puissance de son action et la nature de ses usages.
On observera, au sujet de la direction des muscles: 1" la forme de leur axe
principal ; 2° le rapport de cet axe avec le fil à plomb ; 3° sa comparaison avec l'axe des leviers osseux que les muscles entourent ou qu'ils sont chargés de mouvoir.
a. Un muscle est appelé rectiligne, quand son axe principal est droit ; il est dit curviligne ou circulaire, si cet axe décrit une courbe plus ou moins marquée; il devient infléchi , lorsqu'il se porte d'abord dans un sens , et qu'il se contourne ensuite sur une poulie osseuse ou cartilagineuse pour changer de direction, c'està-dire quand son axe principal est brisé en plusieurs lignes. Si le muscle offre deux axes, il sera ou plat ou concave, ses axes pouvant être l'un et l'autre ou droits ou curvilignes.
b. Quand on rapporte la direction des muscles à celle du fil à plomb, elle est ou verticale, ou horizontale ou oblique, expressions qui portent en elles-mêmes leur définition, et dont nous n'avons pas besoin de faire connaître le sens.
c. Si l'on compare la direction des muscles à celle des leviers osseux qu*ils entourent et qu'ils meuvent, on reconnaît qu'ils peuvent être parallèles à ces leviers ou former avec eux des angles plus ou moins ouverts. La direction propre des os étant une fois connue, il suffit d'indiquer celle des muscles, pour établir nettement cette comparaison. Ainsi, en disant que les muscles de l'épaule sont, pour la plupart, obliques de haut en bas et d'arrière en avant, on enseigne que ces muscles sont parallèles au scapulum, et que leur incidence sur l'humérus a lieu à angle droit.
Attaches ou insertions. — C'est, sans contredit , la partie la plus essentielle de l'étude des muscles; car, avec la connaissance de leurs insertions, on détermine leur étendue, leur direction, leurs rapports mêmes et leurs usages.
On désigne, sous le nom Rattache ou insertion fixe, ou encore d'origine, le point du muscle qui reste le plus habituellement fixe pendant que cet organe se raccourcit; on appelle attache ou insertion mobile, ou encore terminaison, celui qui répond au levier déplacé par la contraction musculaire. On rencontre souvent des muscles dont les deux insertions sont alternativement ou fixes ou mobiles; on évitera, dans ce cas, de désigner ces insertions par l'une ou l'autre épithète.
L'insertion fixe est souvent confondue avec celles d'autres muscles ; l'insertion mobile est généralement libre et indépendante.
C'est par une sorte de fusion entre la fibre charnue ou tendineuse et le périoste que s'établit l'attache des muscles sur les leviers osseux.
Rapports. — L'indication des rapports des muscles complète l'idée de leur situation et se trouve d'une grande importance au point de vue chirurgical; On aura donc soin de les étudier avec toute la précision possible.
Les muscles entretiennent des rapports soit avec la peau , soit avec les os, soit avec d'autres muscles, soit avec les vaisseaux et les nerfs
«. Il n'y a, à proprement parler, que les peauciers qui soient en contact immédiat avec la peau, comme le pannicule charnu et les muscles de la face. Les autres s'en trouvent séparés par les fascia aponévrotiques que nous décrirons comme annexes du système musculaire.
ft. Les muscles superficiels ne répondent aux os que par leurs extrémités. Ceux
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qui sont situés profondément sont immédiatement appliqués par leur corps contre los pièces du squelette.
c. Les muscles se mettent en rapport entre eux d'une manière plus ou moins intime. Tantôt ils adhèrent fortement les uns aux autres; tantôt ils se trouvent isolés par des interstices qui sont remplis de graisse et de tissu cellulaire et parcourus généralement par des vaisseaux et des nerfs.
d. Les connexions des muscles avec ces derniers organes prennent quelquefois un caractère remarquable : c'est quand l'un d'eux accompagne comme un satellite des troncs vasculaires et nerveux cachés sous sa face profonde. Il y a dans cette circonstance un fait important d'anaiomie chirurgicale.
Structure. — Il entre dans la structure des muscles : 1° des fibres rouges , molles et contractiles, ou le tissu musculaire proprement dit; 2° des fibres blanches, résistantes, inextensibles, formant les tendons et les aponévroses d'insertion; 3° du tissu cellulaire, des vaisseaux et des nerfs.
Tissu musculaire. — - Ce tissu, qui constitue la viande servie comme aliment sur nos tables, est remarquable par sa couleur rouge , la grande force de résistance qu'il possède pendant la vie , et le peu de ténacité qu'il conserve après la mort. Il se compose de faisceaux prismatiques qu'il est possible de diviser et de subdiviser en plusieurs autres faisceaux de plus en plus petits, jusqu'à ce qu'on soit arrivé à la fibre élémentaire. Celle-ci, examinée au microscope, se montre sous des aspects variés: tantôt droite , tantôt flexueuse; toujours striée, soit dans le sens longitudinal, soit dans le sens transversal, soit dans les deux sens à la fois. On démontre que cette fibre élémentaire, la plus grosse de toutes celles qui entrent dans l'organisation animale, se trouve formée par de très petites fibrilles accolées parallèlement et renfermées dans une gaîne spéciale extrêmement mince. Lorsque ces fibrilles ont été isolées les unes des autres, opération qui nous a semblé plus facile sur les muscles paralysés depuis plusieurs semaines par la section des nerfs, elles ne se présentent point avec un diamètre régulier, car elles offrent , de distance en distance, de légers renflements fusiformes qui les rendent plus ou moins noueuses. C'est à l'accolement de ces fibrilles que sont dues les stries longitudinales de la fibre élémentaire; on ne sait rien de précis sur les causes de la striation transversale. Quant à la gaîne d'enveloppe des fibrilles, elle est formée par une matière amorphe qu'on peut considérer avec M. Denonvilliers comme les premiers rudiments du tissu cellulaire unissant des muscles.
Dans les muscles longs, les fibres charnues sont le plus souvent parallèles, ou à peu près, au grand axe de ces muscles : ex., le sterno- maxillaire; mais quelquefois elles croisent plus ou moins obliquement la direction de cet axe : ex. , les muscles pennés et semi-pennés. Dans les muscles plats, elles peuvent être rayonnées ou flabelli formes : ex., le diaphragme, le grand dentelé; parallèles au plus grand des deux axes principaux: ex., le grand droit de l'abdomen ; parallèles au plus petit i ex., le carré pronateur du chien ; étendues obliquement d'un bord à l'autre: ex. , les intercostaux. Dans les muscles courts, les faisceaux constituants sont ou parallèles entre eux : ex. , les obliques de la tête ; ou plus ou moins rayonnés : ex. , l'obturateur externe .
Tendons et aponévroses d'insertion. — Lorsque les deux insertions d'un muscle
sont très rapprochées l'une de l'antre et que cet organe n'offre qu'un petit volome, ses fibres charnues peuvent se porter directement d'un os à l'autre. Mais il n'en est pas de même quand le muscle possède un volume ou une longueur considérable, comme on le remarque dans les rayons inférieurs des membres, parce que les surfaces osseuses ne présenteraient pas assez d'éiendue pour recevoir tous les faisceaux contractiles qui le constituent, et qu'en passant sur les articulations, la masse formée par ces faisceaux gênerait la liberté des mouvements et altérerait la beauté des formes de l'animal. Les attaches de ces faisceaux sur les leviers qu'ils doivent mouvoir se font alors par l'intermédiaire de fibres blanches inextensibles, qui se continuent par un de leurs bouts avec l'extrémité correspondante des fibres musculaires proprement dites. Ces fibres blanches étant incomparablement plus petites, plus serrées les unes contre les autres, et moins nombreuses que ces dernières, elles se rassemblent en faisceaux relativement très minces, qui peuvent opérer leur insertion sur des surfaces fort restreintes ; de plus, ces faisceaux peuvent transmettre l'action d'un muscle situé dans une région quelconque sur un os très éloigné de cette région, sans nuire, a cause de leur petit volume, au jeu des articulations que ce muscle est obligé de franchir, et sans altérer l'harmonie des formes de la charpente animale.
Le tissu fibreux blanc des muscles possède la même texture, les mêmes propriétés que les ligaments blancs, et se dispose, soit en cordons rubanés ou funiculaires qui constituent les tendons, soit en membranes larges et minces qui forment les apouévroses, soit en lames irrégulières et plus ou moins abondantes appelées intersections fibreuses.
Les tendons terminent généralement les extrémités des muscles longs. Ils commencent, tantôt par un cône creux qui reçoit sur sa face interne l'insertion des fibres charnues, tantôt par une pointe amincie, souvent divisée, qui se plonge dans l'épaisseur du muscle. Il est digne de remarque qu'un muscle pourvu de deux tendons présente la première disposition à Tune de ses extrémités, et l'autre disposition à l'extrémité opposée; en sorte que toutes les fibres charnues qui composent ce muscle offrent à peu près la même longueur, celles qui partent du sommet du tendon intérieur allant se fixer au fond du cône creux formé par le second tendon, et réciproquement (1).
Quelquefois un muscle long et aplati ne possède qu'un seul tendon sur lequel les fibres charnues s'implantent par côté eu barbe de plume ; dans ce cas, le muscle est dit penné ou penni forme ; il s'appelle semi-penné, quand les faisceaux musculaires viennent tous du même côté se réunir à la corde leudiucuse.
Il peut encore arriver qu'un muscle soit partagé en deux corps charnus ou en deux ventres par un tendon médian : il prend alors le nom todigastrique.
Les aponévi'oses appartiennent presque exclusivement aux muscles larges, avec les bords desquels elles se continuent; elles sont formées de fibres parallèles non entrecroisées, caractère qui les distingue essentiellement des aponévroses de contention.
(1) On admet aujourd'hui que tous les muscles, sans eiccption , sont dans ce cas. Mais ce Tail est loin d'être démontré; car il existe évidemment des muscles peoni formes , <!«s muscles larges et des muscles courts qui échappent à celte loi , <|u'on a voulu rendre tropgcnérale.
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Les intersections sont des lames aponévrotiques dispersées au milieu des fibres charnues et ordinairement continues avec les tendons ou les aponévroses, quand il en existe.
Tissu cellulaire. — « Chaque muscle est entouré d'une [gaine celluleuse qui donne naissance, par sa face interne, à un grand nombre de prolongements ou de cloisons. Ces prolongements, après avoir pénétré entre les faisceaux principaux, se dédoublent pour pénétrer entre les faisceaux secondaires, et produisent ainsi une série d'étuis décroissants, dont les derniers renferment les fibres élémentaires; cette disposition a pour effet d'établir entre toutes les parties intégrantes d'un même muscle une solidarité qui se concilie avec leur indépendance, et qui leur permet d'agir tantôt simultanément, tantôt isolément. Assez abondant dans les muscles, le tissu cellulaire devient rare dans les tendons, où il n'est bien évident qu'à leur surface. » (Sappey).
Vaisseaux et nerfs. — Les artères sont grosses et nombreuses ; le tissu musculaire reçoit donc beaucoup de sang, mais il en arrive peu à l'élément fibreux. — Les veines, au nombre de deux pour chaque artère, le plus généralement, présentent de nombreuses valvules à l'intérieur. — On trouve des troncs et des réseaux lymphatiques fort remarquables autour des vaisseaux et des nerfs qui se distribuent dans les muscles ; mais on ne sait pas encore positivement, quoique la chose soit possible, si ces lymphatiques prennent leur source dans le tissu musculaire. — Les nerfs émanent presque tous directement du centre cérébro-spinal.
Usages. — Il y a des muscles fléchisseurs, extenseurs, abducteurs, adducteurs, rotateurs, etc., c'est-à-dire pour tous les mouvements dont les articulations sont le centre.
Ces mouvements étant produits par le raccourcissement des fibres charnues des muscles, c'est-à-dire par le rapprochement de leurs attaches, il est très facile de déterminer les usages ou le rôle de ces organes : il suffit, en effet, de connaître au préalable et leurs insertions et le mode d'articulation des os qui fournissent ces insertions.
Le résultat de la contraction des muscles étant influencé par la forme de leur axe principal, la longueur et la direction de leurs leviers, il convient d'examiner ces deux points en peu de mots.
a. Les muscles rectilignes ont pour effet immédiat le rapprochement des pièces osseuses sur lesquelles ils s'attachent. Ce rapprochement est ordinairement amené par le déplacement d'un seul rayon, celui qui reçoit l'insertion mobile. Quelquefois, cependant, les deux rayons se meuvent en môme temps, ou bien encore ils sont l'un et l'autre alternativement fixes et mobiles.
Le premier résultat produit par la contraction d'un muscle cwuiligne, c'est le redressement de ses fibres composantes; après quoi il peut agir sur les leviers osseux comme les muscles rectilignes, s'il n'a pas épuisé tout son pouvoir contractile. Lorsque le muscle est tout à fait circulaire, il n'a d'autre action que de resserrer l'ouverture qu'il circonscrit.
Quant aux muscles infléchis, on ne peut calculer leur action qu'à partir de leur point de réflexion ; ils fonctionnent comme si ce point représentait leur origine ou leur insertion fixe.
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b. Les puissances musculaires sont soumises aux lois statiques et dynamiques qui régissent la théorie des leviers ; car les rayons osseux ne sont autre chose que des leviers mus par les muscles.
Ou retrouve dans l'appareil locomoteur les trois formes de leviers admises par les physiciens. Ainsi, la téte, étendue par le grand complex us, représente un levier inter-fixe ou du premier genre ; cette même pyramide osseuse , fléchie par le grand droit antérieur, forme un levier inier-puissant ou du troisième genre ; le pied, étendu par les jumeaux de la jambe, offre un exemple de levier inter-résiitant ou du second genre, quand le pied reste posé sur le sol.
11 est digne de remarque que le bras de la 1 ésistauce, dans les leviers osseux, est toujours extrêmement loug, circonstance qui favorise la vitesse et l'étendue du mouvement aux dépens de la force.
D'un autre côté, les muscles sont rarement perpendiculaires à leur bras de levier, du moins au commencement de leur action, seconde circonstance qui diminue encore leur énergie.
Nouexclature. — Avant Sylvius, les muscles n'avaient point reçu de noms particuliers. On les distinguait depuis Galien par les épithètes numériques de premier, deuxième, troisième, iudiquanl leur place et leur ordre de superposition dans les régions auxquelles ils appartiennent. C'est ainsi qu'ils sont désignés dans l'ouvrage italieu de Ruini sur l'anatomie du cheval.
Sylvius, le premier, imposa des noms véritables aux muscles ; et, son exemple étant suivi par les anthropolomistes qui vinrent après lui, la nomenclature de ces orgaues fut bientôt complète. Du reste, aucune vue d'ensemble, aucun senlimeut méthodique n'a guidé dans leur travail Sylvius et ses successeurs : c'est tantôt à leur forme que les muscles empruntent leur nom, tantôt à leur direction, à leur position, à leurs usages, etc. Bourgelat appliqua celte nomenclature au cheval, en la modifiant daus beaucoup de points.
Chaussier, frappé des imperfections de la nomenclature introduite dans lascience par Sylvius, a cherché à lui en substituer une autre beaucoup plus philosophique. Chaque muscle reçut de cet anatomisie uu nom formé de deux mots rappelant les insertions de l'organe. Girard importa celte idée ingénieuse en anatomie vétérinaire.
Cependant, malgré ses avantages, cette nouvelle nomenclature n'a pu prévaloir sur l'aucienuc, parce qu'elle cesse d'être vraie quand on l'applique à l'anatomie comparée, les mêmes muscles n'ayant pas les mêmes insertions dans toutes les espèces (1).
(1) Ce n'est cependant pas que l'ancienne nomenclature présente , sous ce rapport, beaucoup plus d'avantages que la nouvelle, et les exemples ne manqueraient pas sous notre plume pour le prouver. Quoi de plus impropre, eu effet, que les noms de deltoïde, spléuius, soléaire, digastrique, etc.? Est-ce que les muscles qui portent ces noms, considérés chez les mammifères seulement, offrent dans toutes les espèces la forme ou la structure qui justifie remploi de ces uoms pour l'espèce humaine? Est-ce que les épithètes distinctives de grand, moyen, petit, etc., attribuées à beaucoup d'eutre eux, soul raisonnablement applicables dans tous les cas? Est-ce que le même reproche ne. peut être adressé à la plupart des noms tirés de» usages, de la complication, etc.?
11 n'y a donc point de nomenclature myologique véritablement philosophique; et nous sommes de ceux qui croieuL à Tiudispensable uécessité d'en créer une. Nous pensons même
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Noos suivrons dans cei ouvrage la nomenclature de Bourgelat à laquelle nous ferons subir quelques changements. Mais comme les noms de Girard sont , a nos yeux, d'un utile secours pour les élèves, nous aurons soin de les donner tous dans la synonymie.
Classification. — Deui méthodes peuvent être employées pour grouper les muscles afin de faciliter leur étude. La première consiste à classer ces organes d'après leurs usages, c'est-à-dire à décrire ensemble tous les extenseurs d'une môme région, tous les fléchisseurs, etc. Dans la seconde méthode, on ne tient pas compte des usages des muscles, on n'envisage que leurs rapports , et on les divise par groupes ou par régionsqui comprennent tousles muscles situés autour du même rayon osseux. C'est cette dernière que nous adopterons, parce qu'elle est la plus commode, la plus utile et la plus rationnelle.
qu'il serait simple et facile d'atteindre ce résultat en partant d'une base dont la fixité et l'invariabilité seraient bien constatées. Or cette base est, selon nous, toute trouvée: c'est le principe des connexions posé par E. Geoffroy Saint-Hilaire dans son immortelle Philosophie anatomtgiM, principe auquel la science moderne doit certainement ses plus belles
conquêtes.
C'est un sujet que nous nous proposons de traiter à part dans un travail spécial ; nous indiquerons cependant ici la manière dont nous le comprenons.
Nous voudrions que la nomenclature myologique reposât tout entière: en premier lieu, sur les rapports des muscles avec les pièces du squelette ou avec d'autres organes également fixes et très importants ; en second Heu, sur les connexions réciproques des muscles.
Telle est notre règle. Elle n'est pas précisément neuve; car les anciens anatomistes s'en soûl iuspirés plusieurs fois (à leur insu, il est vrai, puisque le principe sur lequel elle est assise leur était parfaitement inconnu) ; et eette circonstance va nous mettre à même d'en apprécier immédiatement la valeur. Par eiemple, quoi de plus heureux que le nom d'intercostaux donné aux muscles situés entre les côtes, et que leur distinction en externes et en internes? Voilà bieo des noms qui rappellent les rapports des muscles qu'ils désignent avec les pièces du squelette et les connexions réciproques de ces muscles. Aussi s'appliquent-ils d'une manière également rigoureuse à toutes les espèces. Nous citerons encore les suscostaux, les inter-transversaires, le transversale épineux, le sous-scapulaire, le sus-épineux, le sous-épineux, etc., comme se trouvant, à un degré plus ou moins mar iné, dans des conditions identiques.
D'autres muscles ont reçu des noms tirés en partie de leur situation, en partie de leur volume. Ces noms sont loin de convenir autant que les premiers ; qu'on en juge par les eiemples suivants.
11 existe chez le plus grand nombre des vertébrés trois muscles importants situés au-dessus et en arrière du bassin, et formant la base de la fesse ; ces muscles ont été appelés fessiers, et ce nom leur convient, puisqu'il rappelle leur situation. Mais pour les distinguer les uns des autres, on a eu égard à leur volume, et l'on a fait un muscle grand fessier, un moyen fessier et un petit fessier : c'est là le tort, car le volume des muscles est sujet aux plus grandes variations : tel muscle volumineux dans une espèce est fort petit dans d'autres, et vice versd. Aussi le muscle analogue au grand fessier de l'homme a-t-il été décrit par Bour- . gelât sous le nom de petit fessier; La fosse et Rigot l'ont appelé moyen fessier. Quant au moyen fessier de l'homme, sou représentant chez les animaux a été désigné sous le nom de grand fessier par la plupart des anatomistes vétérinaires. Quelle confusion ! et combien il était facile de l'éviter en distinguant ces muscles, non plus par leur volume, mais par leurs connexions réciproques, qui sont les mêmes dans toutes les espèces ! Est-il rien de plus naturel , en effet, que les uoms de fessier superficiel , fessier moyeu et fessier profond , substitués à ceux de grand fessier, etc. ?
La mime remarque est applicable aux muscles qui recouvrent, chez l'homme , la face antérieure de la poitrine. Désignés en commun, avec raison, sous le nom de pectoraux, ces muscles sont distingués à tort eu grand et en petit; car ce dernier, qui est déjà un muscle énorme chez les petits ruminants, se trouve représenté chez les solipèdes par deux muscles considérables, immensément plus volumineux que le muscle analogue au grand pectoral. 11
o* faut donc voir ici qu'un pectoral superficiel et un pectoral profond.
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Annexes des muscles. — On désigne sous ce nom : 1° les aponévroses d'enveloppe ou de contention; 2° les gaines tendineuses; 3 e les synoviales tendineuses.
Aponévroses de contention. — Ce sont des feuillets de tissu fibreux blanc , qoi enveloppent en commun tous les muscles d'une même région ou de plusieurs régions adjacentes, principalement ceux des rayons inférieurs des membres , où ils représentent des espèces de cylindres creux.
Ces aponévroses, destinées à maintenir dans leur position les muscles qu'elles recouvrent, sont formées de fibres entrecroisées très résistantes qui prennent sur les os de nombreux points d'attache, Elles reçoivent à leur périphérie l'insertion d'un ou de plusieurs muscles qui sont chargés de les tendre plus ou moins. Leur face externe répond à un mince feuillet cellulo-fibreux qui la sépare de la peau. L'interne envoie entre les muscles des prolongements lamelleux chargés d'isoler ces organes dans des étuis spéciaux.
Gaines tendineuses. — On appelle ainsi des coulisses de glissement moitié osseuses, moitié fibreuses, quelquefois exclusivement fibreuses, dans lesquelles passent les tendons, lorsqu'ils se réfléchissent pour changer de direction.
Synoviales tendineuses. — Ce sont des membranes séreuses qui tapissent les cordes tendineuses dans les points où elles glissent sur des poulies de réflexion, et qui sont chargées de sécréter une humeur synoviale tout à fait semblable à celle des articulations. Quand elles enveloppent presque complètement le tendon pour se porter ensuite sur les parois de la gaine qui contient celui-ci , elles sont dites vaginales. On les appelle vésiculaires , lorsqu'elles simulent de petites ampoules situées entre l'une des faces du tendon et la surface de frottement sur laquelle il se meut.
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Préparation, — Nous nous bornerons à quelques remarques générales sur les points suivants :
Choix du sujet. — Si Ton dispose d'un certain nombre de sujets parmi lesquels on a la possibilité de faire un choix, on donnera la préférence à ceux qui ont le système musculaire le mieux développé; ce qui ne veut pas dire précisément qu'on doive choisir les gros cb>vaux mous et lymphatiques, à masses musculaires énormes ; ces animaux conviendront toujours moins que les bêtes de petite taille ou de taille moyenne qui appartiennent aux races énergiques et distinguées. Les ânes et les mulets, quand ils sont très maigres, se prêtent assez bien à la préparation des muscles.
Position à donner au sujet. — Il importe de donner au sujet, immédiatement après sa mort, une position convenable, pour que la rigidité cadavérique le surprenne dans cette position. Sans cette précaution, les diverses parties du corps de Tanimal pourraient prendre une forme ou une direction incommode, et tous les efforts tentés dans le but de leur rendre la forme ou la direction convenable seraient à peu près impuissants, si du moins on a affaire aux espèces de grande taille.
On peut donner aux sujets trois positions principales :
1" L'animal est placé en première position, quand il est renversé sur le dos et maintenu les quatre membres en l'air au moyen de longes de corde passées dans le paturon et fixées
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à Panneau mobile qui termine l'extrémité des quatre barres de la table-chariot sur laquelle l'auimal a été couché. — La tête devra dépasser l'extrémité de la table et reposer sur un tabouret. On aura toujours soin d'abattre l'animal de manière qu'elle soit tournée du coté opposé à l'avant-train du chariot, afin qu'elle ne gêne pas les mouvements du timon pendant les déplacements de l'appareil. — Pour que l'encolure ne se torde ni à droite ni à gauche, on devra, en attachant les membres de devant, soulever le sujet de façon que le garrot pose sur la table sans y appuyer fortement. Aussi , suivant le volume du sujet et la longueur des barres, les longes seront passées soit dans le paturon, soit au-dessus du boulet, soit même au-dessus du genou.
2° Pour placer l'animal en deuxième position , on le tourne sur le ventre, les deux cuisses fléchies, les extrémités allongées hors de la table, et la tète fixée entre deux barres au moyen d'une longe passée sous les arcades orbitaires.
3° Le sujet est dit en troisième position, quand il repose sur le côté.
Règles à observer pendant la préparation. — 1« Autant que faire se pourra, on ne dépouillera les régions que l'on veut disséquer qu'au moment même de la préparation. Si la chose est impossible, on prendra la précaution d'envelopper ces régions avec des linges humectés ou avec la peau de l'animal , pour empêcher la dessiccation des aponévroses et des muscles superficiels.
2° Pour disséquer un muscle, il faut enlever les aponévroses ou les autres muscles qui le recouvrent , le tissu cellulaire qui l'entoure, la graisse, les ganglions, les vaisseaux et les nerfs logés dans les interstices voisins. — On enlève les aponévroses par lambeaux, en les tendant fortemeut avec les pinces, sans les soulever, et en faisant glisser entre le plan fibreux et le plan musculeux la lame d'un scalpel qu'on tient toujours parallèle à ces deux plans. — Les muscles qui en recouvrent d'autres ne doivent pas être entièrement excisés; on les coupe par le milieu , en travers de leurs fibres, et l'on renverse de côté et d'autre les extrémités coupées; de cette façon il est toujours possible de reconstruire le muscle en rapprochant ses deux lambeaux, et l'étude des rapports est alors beaucoup plus facile. — On se débarrasse du tissu cellulaire en soulevant ce tissu avec les mors d'une paire de pince, et en portant le tranchant du scalpel dans l'angle rentrant formé par la lame celluleuse et la surface du muscle. Ce procédé peut aussi convenir pour enlever les aponévroses, quand elles adhèrent faiblement aux fibres musculaires. Mais, pour peu qu'elles donnent implantation à celles-ci par leur face profonde, comme on le remarque pour l'aponévrose scapulairc externe, il faut avoir recours au moyen signalé plus haut. — Pour enlever la graisse, les ganglions, etc. , on se servira des ciseaux avec beaucoup d'avantage.
Ordre à suivre pour préparer tous les muscles sur le même sujet et en tirer le meilleur parti possible. — i n II faut placer d'abord le sujet en première position, et commencer par étudier lesmusclesde la région abdominale inférieure. Puis on les excise en respectant l'extrémité postérieure du sterno-troebinien, le tendon pré-pubien et l'arcade crurale. La cavité abdominale étant vidée des viscères qu'elle contient, on prépare et Ton étudie successivement le diaphragme, la région crurale interne, moins les muscles profonds, la région souslombaire, la région rotulienne et la région crurale postérieure, les muscles superficiels de la région cervicale inférieure et la région pectorale.
2° Après avoir détaché et mis en réserve l'un des membres antérieurs, on retourne l'animal pour le placer en deuxième position et pouvoir disséquer tour à tour les muscles de l'oreille, la région cervicale supérieure, la région de la croupe, la région costale moins lo triangulaire, la région spinale du dos et des lombes.
3* Les régions du membre antérieur peuvent être préparées en même temps ou immédiatement après.
4° Ensuite on sépare les deux membres postérieurs en sciant les fémurs par le milieu, et l'on procède à la dissection des muscles de la jambe et du pied postérieur.
5° Au moyen d'un autre trait de scie mené par le milieu des lombes, on isole complètement le bassin pour faire la préparation des muscles coccygicns et des muscles profonds de la région crurale interne, à peu près comme ils sont représentés dans les figures 61 et 86.
6° L'animal étant couché sur le côté, on ouvre la cavité pectorale en sciant les côtes près de leurs extrémités, et l'on obtient ainsi deux pièces particulières sur lesquelles on peut étudier, d'une part le triangulaire du sternum , d'autre part les muscles profonds de la région cervicale inférieure, c'est-à-dire le long du cou, les droits antérieurs et le droit latéral de la tête.
7° Enfin on désarticule la tête, et l'on prépare en dernier lieu les muscles de cette région.
Le sujet peut ensuite servir a l'élude de presque toutes les articulations.
DBS MUSCLES.
Art. I. — Mosclbs du tronc.
SI- — Bégioo sous-cutanée.
Elle ne comprend qu'on seul muscle, le pannicule charnu, destiné à faire mouvoir la peau qui recouvre le tronc. Mais on pourrait décrire, a la rigueur, comme muscles peauciers tous ceux qui s'attachent à la face interne du tégument superficiel, les muscles de la face, par exemple.
PANïCICULK CHA1IIO.
Préparation. — Coucher ranimai sur le coté, et le dépouiller avec soin en laissant le peaucier fur les muscles qu'il recouvre.
Situation. Forme. Étendue. — Situé à la face interne de la peau, sur les côtés du thorax et de l'abdomen , le pannicule charnu est un immense muscle large, irrégulièrement triangulaire, aminci sur ses bords, et plus épais dans sa partie centrale que partout ailleurs.
Le bord supérieur de ce muscle répond à une ligne courbe , convexe en haut, étendue obliquement du grasset au garrot. L'inférieur se porte horizontalement du grasset au bord postérieur de la masse olécrânienne, en longeant le bord supérieur du sterno-trochinien, qu'il recouvre, et auquel il adhère d'une manière assez intime. L'antérieur descend de l'extrémité supérieure de l'épaule sur les muscles de l'avant- bras.
Structure. Attaches. — Les fibres charnues qui entrent dans sa composition se dirigent d'arrière eu avant , daus les deux tiers postérieurs du muscle ; mais en arrivant sur l'épaule, elles se redressent peu à peu pour devenir verticales. Ces fibres sont continuées, sur les bords du muscle, par des aponévroses qui l'attachent soit à la face interne de la peau, soit sur les fascia fibreux des muscles superficiels.
Ce muscle prend, de plus, sur l'humérus une insertion fort remarquable qui se trouve signalée dans les Leçons d'anatomie comparée de G. Cuvier, et qui semble avoir été omise, du moins pour ce qui concerne les solipèdes, dans tous les traités d'anatomie vétérinaire. Voici ce que nous avons pu observer très souvent à cet égard : Arrivé au bord postérieur de la masse olécrânienne, le pannicule charnu se partage en deux lames superposées : l'une , superficielle , se continue sur les muscles du membre antérieur; l'autre, profonde, se termine bientôt par une aponévrose unie au sterno-trochinien et bordée à son bord supérieur par un ruban nacré , laquelle aponévrose pénètre entre le thorax et les muscles du bras pour aller se fixer au trochin. \
Rapports. — Par sa face superficielle, avec la peau, qui lui adhère fortement; par sa face profonde , avec le grand dorsal , le trapèze dorsal , la tunique abdominale, le grand oblique de l'abdomen, le grand dentelé, quelques intercostaux externes, la veine de l'éperon, les muscles superficiels de l'épaule et du bras.
Usages. — L'animal , en opérant la contraction du pannicule charnu , fait trémousser toute la partie du tégument cutané qui recouvre celui-ci , pour empêcher les insectes de venir se poser à la surface du corps , et pour se mettre à l'abri de leurs piqûres.
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Différences. — Chez le Chien, le pannicule charnu se prolonge sur la fesse et s'unit, le long de l'épine dorso-lombaire, à celui du côté opposé.
Ç II. — Région cervicale.
Cette région comprend tous les muscles qui sont groupés autour des vertèbres cervicales, muscles importants par leur volume et par le rôle qu'ils remplissent dans l'économie animale. On décrit séparément une région cervicale supérieure et une inférieure.
A. Région cervicale supérieure ou spinale du cou.
Elle compte dix-sept muscles pairs , savoir : le trapèze cervical , le releveur propre de l'épaule, Yangulaire de l'omoplate, le splénius, le grand complexus, le petit complexus, le transversaire épineux du cou, les six inter-transversaires du cou, le grand oblique de la tête, le petit oblique, le grand droit postérieur, le petit droit postérieur. Ils forment quatre couches superposées de chaque côté du ligament cervical, et occupent l'espace triangulaire circonscrit parle bord supérieur de ce ligament, les apophyses transverses des vertèbres du cou, et l'apophyse épineuse de la seconde vertèbre dorsale.
Préparation. — Placer le sujet en deuxième position et disséquer successivement les quatre couches de la région. — Pour étudier la première couche, formée par un seul muscle, le trapèze cervical , on enlèvera la peau, le tissu cellulaire et les fascia fibreux qui recouvrent ce muscle (voy. fig o'fi). — La préparation et l'étude de la seconde couche, composée du releveur de l'épaule, do l'angulaire et du splénius, se fait eu deux temps Dans le premier, on enlève le trapèze et le mastoïdo-huméral , en conservant seulement les insertions cervicales de ce dernier muscle; puis on abat le membre antérieur, après avoir scié l'épaule au-dessous de l'insertion des muscles angulaire et grand deutelé, comme dans la ligure 68. Mais on ne peut découvrir ainsi ni les insertions cervicales, ni les insertions dorsales du splénius; il faut alors procéder à la seconde partie de l'opération, c'est-à-dire enlever le releveur, l'angulaire et l'extrémité supérieure de l'épaule. — Pour préparer ensuite la troisième couche, qui comprend le grand et le petit complexus, il suffira d'inciser le splénius en suivant la direction de l'encolure, et de renverser en haut et en bas les deux lambeaux du muscle (voy. fig. 39). — Enfin on mettra à nu la couche profonde, c'est-à-dire le transversale épineux, les inter-transversaires, les obliques et les droits postérieurs, ainsi que le ligament cervical , en enlevant les deux complexus et l'ilio-spiual (voy. fig. 67).
1° Trapèze cervical (fig. 66, 3).
Synonymie : Cervico-acromien (Girard ). — Il a éld confondu par Bourgelat arec le peaucier du cou. — Il représente lu portion supciicuro du trapèie de l'homme.
Forme. Situation. — C'est uu muscle membraneux , très mince , triangulaire, situé superficiellement sur les côtés de l'encolure et en avant de l'épaule.
Structure. — Il est formé de fibres charnues d'un rouge pâle, parallèles entre elles, dirigées obliquement en arrière et en bas, c'est-à-dire du bord supérieur au bord postérieur du muscle; ces fibres sont donc d'autant plus longues qu'elles sont plus inférieures.
. Attaches. — Le bord supérieur du muscle est attaché sur la corde du ligament cervical, par l'intermédiaire d'une série de libres tendineuses {insertion fixe). — Son bord postérieur s'unit au bord antérieur du trapèze dorsal, par une aponévrose
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qui va s'insérer sur la tubérosité de l'épine acromienne, el dans l'interstice du long abducteur du bras, où elle se confond avec celle du mastoïdo-huméral (insertion mobile).
Rapports. — Ce muscle est compris entre deux plans aponévrotiques , intimement unis avec lui, dont les fibres croisent les siennes à angle droit et se prolongent sur les deux faces du mastoïdo-huméral. Il répond, en dedans, au releveur propre de l'épaule, au splénius, à l'angulaire, au petit pectoral, au sus-épineux.
Usages. — Il élève l'épaule et la porte en avant
Différences. — Ce muscle est épais et très large chez les Ruminants. — Chez le Pore, il prend son insertion fixe sur la protubérance occipitale et sur toute l'étendue de l'entrecroisement fibreux qui remplace le ligament cervical.
2* Releveub propre de l'épaule (fig. 68, 1).
Synonymie ; Ccrvlco-ioui-geapulaire ( Gir.). — Portion antérieur* du rhomboïde (Cutier^, — Potit rhomboïde, rhomboïde supérieur de l'homme,
Forme. Situation. Direction* — Ce muscle présente la forme d'un triangle isocèle très allongé, et se trouve situé à la face interne du précédent, sous la corde du ligament cervical, dont il suit la direction.
Structure. Attaches. — Il est composé de gros faisceaux charnus parallèles, d'autant plus longs qu'ils sont plus inférieurs, fixés par leur extrémité antérieure sur la portion funiculaire du ligament cervical, au moyen de fibres tendineuses ex trêmement courtes (origine), et attachés par leur extrémité postérieure à la face interne du cartilage de prolongement de l'omoplate, au-dessus de l'angulaire, et en avant du rhomboïde, avec lequel ils se confondent (insertion mobile).
Rapports. — Recouvert par le trapèze cervical, ce muscle recouvre le splénius, qui est excavé près de son bord supérieur pour le recevoir.
Usages. — Il tire l'extrémité supérieure de l'épaule en avant en haut.
Différences. — Ce muscle est très développé chez le Pore , et se trouve divisé supérieurement en deux corps charnus, dont l'un procède de la protubérance occipitale, et l'autre du ligament cervical rudimentaire. — Le releveur propre de l'épaule est également bifide à son origine chez les Carnassiers. La branche antérieure vient de la crête mastoïdienne.
3° Angulaire de l'omoplate (fig. 66, 4; 68, 3).
Synonymie : TrarhéIo-iou*-scapulaire (Gir.). — Portion du grand dentelé' de Bourgelat. — Releveur do l'omoplate (Curier).
Situation. Forme. Structure. — C'est un muscle très fort , situé en avant de l'épaule, triangulaire, aplati d'un côté à l'autre, mince à son bord supérieur, épais en arrière et en bas, et presque entièrement charnu.
Attaches. — Il prend son origine sur les apophyses transverses des cinq dernières vertèbres cervicales, par cinq languettes distinctes qui se dirigent sur le scapulum en convergeant les unes vers les autres. — Ces languettes se confondent bientôt pour former une seule masse musculaire qui va s'insérer à la face interne de l'omoplate, sur la surface triangulaire antérieure.
Rapports. — Ce muscle est confondu par son bord inférieur avec le grand den • lelé. Il est recouvert par le trapèze cervical, le inastoïdo-huméral et le petit pectoral. 11 recouvre le splénius, la branche inférieure de l'ilio-spinal , et l'intercostal commun. Près du point où il opère sa fusion avec le grand dentelé, sa face interne adhère très intimement aux apophyses transverses des trois premières vertèbres dorsales.
Usages, — Il tire en avant l'extrémité supérieure du scapulum , pendant que l'angle numéral se porte en arrière. Si son point fixe est à l'épaule, il peut opérer l'extension et l'inclinaison latérale de l'encolure.
Différences. — Chez le Bœuf, l'angulaire naît, par six dentelures, de toutes les vertèbres cervicales, la première exceptée. — Chez le Pore et chez le Chien, c'est un muscle très développé, attaché, comme dans les Ruminants, sur six vertèbres cervicales. Il n'est pas rare même de trouver dans le Pore une septième digilation provenant de l'atlas. Nais alors celle qui prend naissance à l'axis est peu développée ou manque complètement.
4° Splénics (fig. 69, 5; 65, 4, 5).
Synonymie : Cervico-trachélien ( Gir.).
Forme. Situation. — Muscle considérable, aplati d'un côté à l'autre, triangulaire, compris entre la corde du ligament cervical, la branche inférieure de l'ilio-spinal et les apophyses transverses des quatre premières vertèbres cervicales.
Structure. — Le splénius, aponévrotique seulement à sa périphérie, se compose de gros faisceaux charnus qui se dirigent tous en avant et en haut, pour gagner la tête et les premières vertèbres cervicales.
Attaches. — 11 se fixe, par son bord postérieur, sur la lèvre du ligament cervical et sar le sommet des apophyses épineuses des premières vertères dorsales , au moyen d'une aponévrose qui se continue en arrière avec celle du petit dentelé antérieur, et qui se confond , par sa face interne, avec celle du grand complexus. — Son bord antérieur est découpé en quatre languettes qui constituent les insertions mobiles du muscle : a. La languette supérieure, la plus large et la plus mince, se termine par une aponévrose (fig. 68,5) qui s'unit au tendon mastoïdien du petit complexus et qui va à la crête mastoïdienne, b. La seconde se rend à un tendon très fort, commun au splénius, au petit complexus et au mastoïdo-huméral, lequel teodon s'attache sur l'apophyse transverse de l'atlas (fig. 68, 9). c, d. Les deux autres s'insèrent directement sur les apophyses transverses des troisième et quatrième vertèbres cervicales.
Rapports. — Le splénius répond : en dehors, au releveur propre de l'épaule, à l aogulaire, au trapèze cervical et au mastoïdo-buméral ; en dedans, aux deux muscles complexus et aux deux obliques de la tête ; par son bord inférieur, au bord supérieur de la branche inférieure de l'ilio-spinal.
Usages. — Il étend la téte et le cou en les inclinant de côté. Si les deux splénius agissent de concert, l'extension est directe.
Différences. — Chez le Bœ«f, le splénius ne s'attache ni sur la troisième ni sur la quatrième vertèbre cervicale. Il est peu développé. — Chez le Porc, il se
termine antérieurement par trois corps charnus volumineux qui s'insèrent, l'un à l'atlas, l'autre à la crête mastoïdienne, et le troisième à la protubérance occipitale, — Chez les Carnassiers, ce muscle est très épais et très large ; il ne va qu'à l'atlas et à la crête mastoïdienne.
5° Ghand complexus ( flg. 69, 6 et 7).
Synonymie : Dorso-occipiul (Gir. ).
Situation. Direction. Forme. — Muscle puissant compris entre la face interne du splénius et le ligament cervical, dont il suit la direction oblique en avant et en haut,
triangulaire, aplati d'un côté à l'autre, allongé d'avant en arrière, divisé longitudinalement en deux portions inégales : l'une postérieure, l'autre antérieure. Structure. — La portion postérieure (fig. 69, 6), la plus considérable, aponé-
(•) Fig. 66. — Muscles superficiels du cou et de la région spinale du dos et des lombes. — 1. Trapcie dorsil. 5. Grand dorsal. 3. Trapèxe cervical. A. Angulaire de l'omoplate. Î5. Splénius. 6. Portion untéricure ou superficielle du mastoido-hnniërnl. 7. Son insertion btintérale. 7'. Son insertion mastoïdienne. H. L'aponévrose qui 'un! celle insertion au slcruo-maxillaiie. 8'. Portion postérieure du niasloiclo-humei.il. 9. Sou aponévrose inférieure insérée dans l'interstice du long abducteur du bras. 10. Sterno-maxillaii c. 11. Sou»-s< apulobvoidien. 12. Porliou du peaucier du cou. 13. Portion du gros extenseur de l'avaut-brus. 14. Venlte postérieur du long abducteur du bras. 15. Sterno-lrorhinieu.
vrotique à son origine, entrecoupée d'intersections fibreuses linéaires qui croisent obliquement sa direction, est formée de fibres charnues dirigées en avant. Celles qui constituent la portion antérieure (fig. 69, 7), entremêlées de quelques faisceaux tendineux, se dirigent eo haut et semblent s'insérer sur les précédentes. C'est cette différence dans la direction des fibres composantes propres à chacune des deux portions du grand complexus qui permet de les distinguer Tune de l'autre. Ces deux portions charnues ne sont effectivement séparées par un véritable in* terstice que vers leur extrémité inférieure. A son extrémité supérieure, le muscle se rétrécit pour constituer le sommet du triangle allongé qu'il représente, et se termine par un fort tendon.
Insertions fixes. — La portion postérieure prend son origine : 1° sur le sommet des apophyses épineuses des premières vertèbres dorsales, par une forte aponévrose qui se confond avec celles du splénius et du petit dentelé antérieur ; 2° sur les apophyses transverses des quatre ou cinq vertèbres dorsales qui suivent la seconde, par autant de languettes aponévrotiques réunies par leurs bords. — La portion antérieure est fixée : 1° sur les apophyses iransverses des deux premières vertèbres dorsales, par deux languettes tendineuses analogues à celles de la portion postérieure ; 2° sur les tubercules articulaires des vertèbres cervicales, par l'extrémité inférieure de ses faisceaux charnus.
Insertion mobile. — Le grand complexus opère son insertion mobile, au moyen de son tendon supérieur, sur la face postérieure de la protubérance occipitale, à côté de la tubérosilé cervicale.
Rapports. — Il est recouvert par le splénius et le petit complexus. Il recouvre le ligament cervical, la branche supérieure de l'ilio-spinal, le transversaire épineux du cou, les obliques et les droits postérieurs de la tête. Les languettes aponévrotiques qui l'attachent aux apophyses transverses dorsales sont comprises entre les deux branches de l'ilio-spinal. L'interstice qui sépare, en bas, les deux portionsdu muscle livre passage à l'artère cervicale supérieure. Usages. — Puissant extenseur de la tête.
Différences. — Chez le Porc, les deux portions du grand complexus sont complètement séparées l'une de l'autre, excepté à leur extrémité supérieure, par on interstice dans lequel rampe l'artère cervicale supérieure. L'aponévrose au moyen de laquelle le muscle s'attache sur les apophyses épineuses des premières vertèbres dorsales n'est pas confondue avec celles du splénius et du petit dentelé antérieur de la respiration.
6° Pbtit complexus (fig. 68, 6, 7; 69, 8, 9).
Synonymie: Dorso-m»«toïdien ( Gir.).
Situation. Direction. — Situé à la face interne du splénius dans une direction oblique de bas en haut et d'arrière en avant, ce muscle longe le bord antérieur du grand complexus et fait suite à la branche inférieure de l'ilio-spinal, qu'il semble continuer jusqu'à la tête.
Forme. Structure. — Le petit complexus est un muscle long divisé en deux corps charnus fusiformes et parallèles, l'un antérieur, l'autre postérieur, que Ton pourrait,
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à la rigueur, considérer comme deux muscles distincts. Tous deux sont formés de faisceaux successifs d'autant plus longs qu'ils sont plus superficiels, et se terminent par un tendon à leur extrémité supérieure. Le tendon du muscle postérieur est aplati, et s'unit avec l'aponévrose mastoïdienne du splénius. Celui du muscle antérieur est funiculaire, et reçoit, avant d'opérer son insertion, une digitation du splénius (fig. 69, 10) et une autre du mastoïdo-huméral (fig. 69, 11).
Attaches fixes. — Les deux corps charnus du petit complexus prennent leur attache fixe, en commun avec la portion antérieure du grand complexus : 1° sur les apophyses transverses des deux premières vertèbres dorsales (par l'intermédiaire des languettes a ponevro tiques qui servent d'origine a ce dernier muscle); 2° sur les tubercules articulaires des vertèbres cervicales, par l'extrémité inférieure de leurs faisceaux constituants.
Attaches mobiles. — Le tendon terminal du muscle postérieur se rend à l'apophyse mastoïde du temporal. L'antérieur va à l'apophyse transverse de l'atlas.
Rapports. — En dehors, avec le splénius ; en dedans, avec le grand complexus et les obliques de la tête. Le tendon du corps charnu postérieur est recouvert par l'aponévrose mastoïdienne du mastoïdo-huméral.
Usages. — Le petit complexus incline de son côté la tête et la partie supérieure de l'encolure. Il agit encore comme extenseur de la tête (1).
Différences. — Chez le Pore, le corps charnu atloïdien est peu distinct de la branche supérieure de l'ilio-spinal et des in 1er- transversa ires. — Ce même corps charnu est faible chez les Carnassiers.
T Tbansvebsaibb BMXEIÎI ou cou ( 6g. 67, 4).
Synonymie i Court épineux (Bourg.). — Dorso -épineux ( Glr.).
Situation. — Entre le grand complexus et le ligament cervical, sur les lames des cinq dernières vertèbres du cou.
Forme. Structure. Attaches.— Ce muscle, qui continue dans la région cervicale le transversaire épineux des lombes et du dos, est généralement formé de cinq faisceaux épais et courts, fortement aponévrotiques, dirigés en avant, en haut et en dedans.
Ces faisceaux, attachés, par leur extrémité postérieure (imertion fixe), sur les cinq derniers tubercules articulaires de la région cervicale , se fixent , par leur extrémité antérieure ou supérieure [insertion mobile), sur les sixième, cinquième, quatrième, troisième et deuxième apophyses épineuses de la même région.
(1) Bourgelat a décrit sous te nom de long transversal la portion antérieure de ce muscle. Il fait appartenir la portion postérieure au muscle splénius. — Nous ne savons où les prendre, Tune et l'autre, dans les descriptions informes de Lafosse et de Vitet. — Girard les considère, ainsi que nous, comme un muscle unique, qu'il appelle dorso-masUndien. — Rigot les a réunies avec la portion antérieure du grand complexus et le faisceau le plus antérieur du court transversal ( branche inférieure de l'ilio-spinal), pour en faire son muscle long transversal. Il a donc compliqué leur description sans la rendre plus claire.
Ces deux faisceaux musculcux étant, à nos yeux, exactement représentés ( le postérieur do moins) par le petit complexus des anlhropotomistes, nous avons cru devoir les faire connaître sous ce nom. Quant au muscle presque généralement appelé petit complexus par les aoatomistes vétérinaires, nous le décrirons, à l'exemple de Meckel, comme une portion du grand droit postérieur de la tête.
Rapports. — En dehors, avec le grand coin plexus ; en dedans, avec la branche supérieure de l'ilio-spinal et le ligament cervical. Par sa face antérieure, ce muscle est appliqué sur les lames des vertèbres cervicales et sur les ligaments interlamellaires.
Usages. — Extenseur et inclinateur de la tige cervicale.
8° InTE H- TRANSVERSALES DU COU ( fig. 67, 9). Synonymie : Inter cervicaux (Gir.).
Ce sont six petits faisceaux courts et fortement tendineux, dédoublés chacun en deux faisceaux secondaires, l'un supérieur, l'autre inférieur, lis sont logés dans les
excavations latérales comprises entre les apophyses transverses et les apophyses arti culaires des vertèbres cervicales, et se portent d'une vertèbre à l'autre (excepté de la première à la deuxième). Recouverts par les attaches cervicales de la plupart des
(*1 Fig. 67. — Ligament cervical et muscles profonds du cou — \. Portion lamellaire «la ligament cervical. 9. Portion funiculaire du même. V>. Muscle transrersaire épineux du dos et des loml.es. 4,4. Muscle transTenwire épineux du Cou. 5. Muscle grand droit postérieur de U télé. 6. Muscle petit droit pesterirur. 7. Muscle grand oblique de la tdte. 8. Muscle petit oblique. 9,9. Muscles iuter-liansvcrsuircs du cou. 10. Muscle grand droit antérieur de lu tôle. M. Muscle scalcuc inférieur, li. M iscle scalcue supérieur.
muscles de l'encolure, ils recouvrent les vertèbres sur lesquelles ils s'attachent, ainsi que l'artère et la veine vertébrales et les trous de conjugaison. Ils inclinent l'encolure de côté.
9° Grakd oblique de la tète (flg. 67, ?).
Synonymie : Axoîdo-tUoïdien ( Gir.).
Forme. Direction. Situation. — Muscle court, épais, large, oblique d'arrière en avant et de dedans en dehors, appliqué sur la face supérieure des deux premières vertèbres du cou.
Structure. Attaches. — Ses fibres , presque toutes charnues , parallèles entre elles, et d'autant plus longues qu'elles sont plus superficielles, s'attachent, parleur extrémité postérieure (insertion fixe) , sur la face externe de l'apophyse épineuse de l'axis, par leur extrémité antérieure (insertion mobile), sur la face supérieure de l'apophyse transverse de l'atlas.
Rapports. — En dehors, avec le splénius, le grand et le petit complexus; en dedans, avec l'atlas, l'axis et l'articulation axoïdo-atloïdienne ; en haut, avec les droits postérieurs de la tête ; en bas, avec le grand droit antérieur.
Usages. — Il fait pivoter l'atlas sur l'apophyse odonloïde de l'axis. C'est donc le rotateur de la tête par excellence.
10° Petit oblique (flg. 67, 8).
Synonymie : Alloido-mastoïdien ( Gir.).
Muscle court, épais, quadrilatère et fortement aponévro tique. Ses fibres sout fixées en arrière (origine) sur la lèvre qui borde l'apophyse trausverse de l'atlas; elles se portent de là en avant, en haut et en dedans, pour s'attacher {terminaison) : 1° sur l'apophyse styloïde de l'occipital ; 2° sur la face externe de cet os, aux empreintes qui bordent , en arrière , la crête mastoïdienne ; 3° sur la crête mastoïdienne elle-même. Ce muscle est recouvert par le tendon mastoïdien du petit complexus , par l'aponévrose supérieure du splénius et celle du mastoïdo-huméral. Il recouvre l'articulation atloïdo-occipitale, l'insertion occipitale des droits postérieurs de la tète et l'origine des muscles stylo hyoïdien et digastrique. Il incline la tête sur l'atlas en l'étendant légèrement.
11° Grand droit postérieur de la tête (fig. 67, 5).
Synonymie: PeUt complexus et grand droit postérieur de Bourgelat. — Long et court axoïdo-occipibl do Girard.
Fo? me. Structure. Situation. — Allongé, prismatique, facilement divisible en deux faisceaux, l'un superficiel {petit complexus de Bourgelat), l'autre profond {grand droit postérieur du même), entièrement charnu et formé de fibres parallèles, ce muscle est logé , avec le petit droit postérieur, dans un espace triangulaire circonscrit par la corde du ligament cervical et le bord interne des muscles obliques.
Attaches. — Il est attaché, par son extrémité postérieure, sur toute l'étendue de la lèvre raboteuse qui termine l'apophyse épineuse de l'axis {insertion fixe). —Son
extrémité antérieure s'insinue sous le muscle petit oblique et se fixe sur l'occipital» en arrière de l'insertion supérieure du grand coniplexus, dont le tendon reçoit quelques-unes des fibres du faisceau superficiel (insertion mobile).
Rapports. — En haut , avec le grand complexus ; en bas , avec le petit droit ; en dedans, avec la corde du ligament cervical et le muscle analogue du côté opposé ; en dehors , avec les obliques.
Usages. — Ce muscle , congénère du grand complexus , opère l'extension de la tête.
12° Pbtit droit postérieur (fig. 67, 6).
Synonymie : AUoïdo- occipital (Gir.).
Très petit muscle aplati de dessus en dessous, large et triangulaire ; immédiatement appliqué sur la capsule fibreuse de l'articulation atloïdo-occipitale ; s'atlachant, en arrière, sur la face supérieure de l'atlas (origine), en avant, sur la face externe de l'occipital, en dessous du précédent, dont il partage l'action.
Différences. — Chez le Pore , ce muscle est peu distinct du faisceau profond du grand droit. — Chez les Carnassiers t il acquiert, de même que le grand droit et les obliques, une épaisseur remarquable.
B. Région cervicale Inférieure on traehéllenne.
Les muscles qui composent cette région sont situés en avant des vertèbres cervicales, et groupés, pour la plupart, autour de la trachée, qu'ils enveloppent comme dans une sorte d'étui. Ils sont au nombre de onze , savoir : le peaucier du cou , le mastoïdo-huméral , le sterno-maxillaire , le sterno-hyotdien , le sterno-tyroï- (lien, Vomoplat- ou sous-scapulo-hyoïdien, le grand droit antérieur de la tête, le petit droit antérieur, le petit droit latéral, le scalène, le long du cou.
Préparation. — 1° Placer ranimai en première position. 2° Dépouiller la région pour découvrir et étudier le muscle peaucier. 3° Enlever ce muscle avec la parotide pour préparer le mastoïdo-huméral (l), le steruo-maiillairc, le sterno-hyoïdien et le s te rn 0 - thyroïdien. 4° Inciser transversalement le mastoïdo-huméral , près de l'angle de l'épaule, et l'isoler du sous-scapulo-hyoïdien pour mettre ce dernier muscle en évidence; avoir soin de conserver la jugulaire et la parotide, afin d'étudier leurs rapports avec lui. 5° Abattre les deux membres antérieurs; ouvrir la cavité thoracique, en sciant les huit premières côtes, près de leur extrémité supérieure; enlever les viscères coutenus daus cette cavité, ainsi que la trachée, l'œsophage, le pharynx et le larynx, pour mettre à nu le long du cou, le scalène et les droits de la téte.
1° Peaucier dd cod (fig. 66, 12 ; 75, i ).
Synonymie : Il a été décrit par Bourgciat, et la plupart des anatomisles vétérinaires qui l'ont suivi, comme deux musclas : le peaucier du cou et le cutané de lu face.
C'est une expansion membraniforme , partie charnue , partie aponévrotique , qui recouvre les muscles de l'encolure, du fond de l'auge et de la face.
Les fibres charnues forment, en avant du cou, une mince bandelette qui s'unit, par l'intermédiaire d'un raphé fibreux , à celle du côté opposé. Cette bande-
(1) On peut encore disséquer le mastoïdo-huméral en même temps que le trapèze, le sujet étaat placé en deuxième position. Ce procédé permet d'étudier aussi bien que possible les insertions supérieures du muscle. ( Voyei la figure 06) .
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lette s'applique sur les muscles sterno-maxillaire, sterno-hyoîdien, sous-scapulohyoïdien, sterno-thyroïdien et sur la veine jugulaire , en enveloppant toutes ces parties comme dans une gouttière. Elle s'amincit graduellement de bas en haut, en sorte qu'elle n'est plus constituée autour de la gorge que par quelques Gbres éparses. Dans le fond de l'auge et sur le bord refoulé des branches du maxillaire, les ûbres charnues reparaissent avec une certaine épaisseur pour se raréfier de nouveau sur la face externe des joues.
Ces ûbres charnues partent du prolongement trachélien du sternum (1) et du raphé médian intermédiaire aux deux muscles ; elles se dirigent en dehors et en haut, et se confondent bientôt avec l'aponévrose. Celle-ci, extrêmement mince, se répand sur le mastoïdo-huméral, les muscles cervicaux supérieurs, la région parotidienne , le masséter, les joues , et se fixe enfin à la crête zygomatique. Arrivé près de la commissure des lèvres, le peaucier s'unit à l'alvéolo -labial, par uu faisceau charnu appelé, chez l'homme, risorius de Santwini (fig. 72, 10).
Le peaucier du cou affermit la cou traction des muscles qu'il recouvre, et tire en arrière la commissure des lèvres. Nous doutons fort qu'il ait, dans la région cervicale du moins, quelque action sur la peau, car il adhère très faiblement à la face interne de celle-ci.
Différences, — Chez le chien, chaque peaucier se dédouble en deux portions: Tune supérieure , l'autre inférieure. Celle-ci vient du poitrail ; ses fibres se dirigent, en divergeant, sur la face, dans l'auge et sur la parotide, où elles forment le muscle parolido-auriculaire. La première, plus épaisse et plus large, procède de la région scapulaire, recouvre les parties latérales du cou, la parotide, le parotidoauriculaire, passe par-dessus la précédente, et se termine sur la face et dans l'auge, où ses fibres se réunissent avec celles du côté opposé.
Chez le Porc, il est également formé de deux portions, l'une qui vient du prolongement trachélien du sternum, l'autre de la région scapulaire externe. Elles se réunissent en avant, et se prolongent en commun sur les muscles de la face, en contractant des adhérences avec la face externe du corps et des branches de l'os maxillaire.
Chez le Mouton , la portion charnue manque entièrement dans la région cervicale. On ne trouve plus qu'un mince fascia aponévrotique immédiatement appliqué sur les muscles superficiels du cou.
Chez le Boeuf, comme chez le Mouton, les muscles antérieurs du cou sont recouverts par une mince aponévrose qui se développe sur les côtés de l'encolure, et qui, arrivée sur la face, se continue par des fibres charnues dont la disposition rappelle assez exactement la portion faciale du peaucier du cheval. Un faisceau de
(i) On pourra se convaincre, en jetant les yeux sur la figure 75 et sur sa légende, que nous restituons au peaucier du cou la baudetelte sternale attribuée jusqu'à présent au mastoïdo-huniéral. Voici les considérations qui justiûcnt, selon nous, cette modiQcatioo : 1" Cette bandelette n'est point distincte du peaucier du cou; ce n'est qu'artificiellemeul qu'on obtient une séparation entre les deux muscles. 2" En disséquant cette bandelette avec uu peu de précaution, on peut voir que ses ûbres, comme celles du peaucier, ne se confondent point avec le bord antérieur du mastoïdo-huméral (portiou superficielle) ; elles passent à la surface externe de ce dernier muscle (auquel elles adhèrent intimement, il est vrai, mais dont il est toujours facile de les séparer), et se continuent avec l'aponévrose du premier.
:es libres (risorius de Santorini) va se joindre à l'alvéolo-labial ; on aulrc s'entre- ;roise dans l'auge avec le faisceau analogue du côté opposé.
Ce même animal se distingue encore par une particularité extrêmement remarquable relative au peaucier du cou , particularité qu'il importe de faire connaître ici : La bande charnue cervicale, tout à fait absente chez le mouton, ne manque point chez le bceuf. Elle forme , sous le fascia aponévrotique signalé plus haut , une longue et épaisse lanière qui a été décrite, à tort, par les anatomistes vétérinaires, comme l'analogue du sterno-maxillaire du cheval. Cette lanière est attachée, à l'instar de la bande musculeuse qui la représente chez les solipèdes, à la pointe antérieure du sternum. Mais ses fibres, au lieu de se répandre en dehors sur le mastoïdo-huméral, montent, parfaitement isolées de ce dernier muscle, jusqu'au niveau du bord postérieur du maxillaire. La, elles se terminent (fig. 73, 18) par un tendon aplati qui, après avoir gagné le bord antérieur du masséter, se confond avec l'aponévrose de ce muscle et envoie quelques brides fibreuses sur les muscles de la face.
2° M A5T0ÏDO-HCMBB al (Gir.) (fig. 66; 68; 69; 75).
Synonymie'. Commun au bras, au cou et a la tête ( Bourg.). — Représentant le cléido-mastoïdiro, la portion claviculuire du Irapèae, la nicnie portion du deltoïde de l'homme, et le rautcle acronuo-trurbélieii (dea Leçons (Panatomie comparée de G. Cuvier, Se édition ) particulier aux animaux mammifères qui se tiennent habituellement en station «juudrupède (1).
Étendue. Situation. Direction. Composition. — Ce muscle, étendu du sommet de la tête à la partie inférieure du bras, est appliqué sur l'angle scapulo-huméral et le côté de l'encolure, dans une direction oblique de haut en bas et d'avant en arrière. 11 se compose de deux portions accolées longitudinalement l'une à l'autre, unies entre elles d'une manière assez intime , et distinguées en antérieure cl postérieure.
Forme. Structure. Attaches. — il. La portion antérieure ou superficielle (fig. 66, 6) constitue une longue bande charnue qui semble unie , par son bord antérieur, au peaucier du cou. Son extrémité supérieure, mince et large, s'attache sur l'apophyse mastoïde et la crête mastoïdienne, par une aponévrose (fig. 66, 7'J qui s'unit , en avant , au tendon du muscle sterno-maxillaire. Son extrémité inférieure, plus épaisse que la supérieure, s'insère au moyen d'une très courte aponéfrose, a l'humérus, sur le bord saillant qui descend de la crête sous-trochitérienne et qui limite, en avant, la gouttière de torsion du corps de l'os (fig. 66, 7).
(1) On hésite, au premier abord, à admettre que ce muscle soit formé par les éléments divers et si compliqués que nous avons énumérés. C'est cependant un Tait parfaitement acquis à la science, et nous en donnerons une démonstration aussi simple que claire, dont nous avons eu ridée après J.-F. Meckel. Que Ton prenne le chien, par exemple, et que Ton suppose à cet animal une clavicule étendue de l'extrémité antérieure du sternum à l'acromioo. Cette clavicule couperait transversalement la portion inférieure du masloïdo-huméral, laquelle serait ainsi divisée en deux parties : Tune supérieure, l'autre inférieure. Or, la première, s'étendant de la clavicule à l'apophyse mastoïde, d'uue part , et d'autre part, à la crête mastoïdienne, ainsi qu'au ligament cervical, où elle se confond avec le trapèze, représenterait exactement la portion claviculaire de ce dernier muscle, et le cléido-mastoïdien. Quant à la portion inférieure, elle rappellerait parfaitement par ses attaches la portion claviculaire du deltoïde.
Par contre, que Ton suppose l'homme privé de clavicule : le* trois faisceaui musculaires que nous venons d'indiquer, en se confondant les uns avec les autres, formeraient le masloïdo-huméral du chien, moins la portion postérieure, ou le muscle acromio-trachélieu, qui n'a point de représentant chez l'homme.
B. La portion postérieure on profonde (fig. 66, 9) représente une seconde bande rousculeuse, plus courte et plus forte que la précédeute. Elle s'attache, en haut, sur les apophyses trausverses des quatre premières vertèbres cervicales, par autant de languettes charnues (ûg. 68, S) que recouvre la portion superficielle. On observera que la languette supérieure, destinée à l'atlas, s'unit à un tendon qui loi est commun avec le petit complexus et le splénius (fig. 68, 9 — 69, 9', 10 et 11). Quant à l'extrémité inférieure de celte portion du muscle, elle se termine à une aponévrose qui .se confond avec celle du trapèze et qui se rend dans l'interstice du long abducteur du bras.
Rapports. — Il est recouvert, près de son insertion mastoïdienne, par la glande parotide et les muscles cervico-auriculaires; dans le reste de son étendue, par l'aponévrose du peaucier du cou, dont il est séparé par un mince fascia continu avec celui qui s'étend sur le trapèze. Il recouvre le splénius, le petit complexus, les obliques de la tête, le digastrique, le long fléchisseur de la tête, le sous-scapulo-hyoïdien, auquel il adhère intimement , l'angulaire , le scalène , le petit pectoral , le susépineux, le sous-épineux, le long abducteur du bras et le coraco-radial.
Usages. — Quand son point fixe est supérieur, il porte en avant le membre antérieur tout entier. Ce muscle joue donc un rôle important dans la locomotion, car c'est lui qui agit quand l'animal soulève le membre de devant pour entamer le terrain. Si le point fixe du muscle est au membre, il incline de côté la tête et les vertèbres cervicales supérieures; il peut aussi concourir a la flexion de la tête.
Différences. — Chez les Ruminants, les deux portions du mastoïdo-hunjéral sont plus nettement séparées et plus obliques l'une sur l'autre que dans le cheval. — La portion superficielle reçoit à sa face interne un petit faisceau funiculaire d'un rouge vif qui procède du cartilage de la première côte , et que Meckel est tenté de considérer comme le vestige du sous-clavier. Elle se divise supérieurement en deux branches : l'une (portion claviculaire du trapèze), très large, se rend à l'apophyse mastoMe, à la ligne courbe de l'occipital et au ligament cervical, en se confondant avec le trapèze (ûg. 73, 22); l'autre (cléido-mastoïdien), se termine par un tendon qui s'unit au sterno-sous-occipital, et qui va s'insérer à l'apophyse basilaire, après avoir reçu les fibres du long fléchisseur de la tète (fig. 73, 21). — Quanta la portion profonde du mastoïdo-hutnéral, son extrémité supérieure s'insère à l'atlas seulement par un tendon aplati distinct des insertions atloïdieunes du splénius et du petit complexus.
Chez les petits ruminants, nous n'avons point trouvé la petite bandelette costale qui se joint à la portion superficielle. Celle-ci nous a semblé se diviser, à son extrémité inférieure, en deux branches entre lesquelles passe le coraco-radial. La branche supplémentaire se rend à l'épicondylc.
Chez le Porc, la portion superficielle est, comme chez les ruminants, bifide à son extrémité supérieure. La branche postérieure {poi^tion claviculaire du traj)èze) s'attache sur le côté de la protubérance occipitale ; la branche antérieure (cléidomastoïdien) se rend sous l'hiatus auditif externe, à la crête qui remplace l'apophyse masloïde. — La jwrtion profonde s'attache en haut sur l'atlas seulement.
Le inastoïdo-huméral du Chien se comporte à peu près comme celui des Ruminants et du Porc. La portion superficielle est bifide, supérieurement. L'une des
branches se fixe sur l'apophyse mastoîde (cléido-rmutoïdien) ; l'autre, sur la crête mastoïdienne et le ligament cervical, en s'unissant par une aponévrose avec le muscle trapèze (portion claviculaire du trapèze). — La portion profonde va de l'atlas à l'épine acromienne.
Steeno-maxillaire (fig
Synonymie : Slerno-masloidien de l'homme et d'un grand nombre d'animaux.
Forme. Structure. Situation. Direction. Attaches. — Muscle étroit, très allongé ; presque entièrement charnu, et terminé à son extrémité supérieure par un tendon aplati ; situé en avant du cou, sous le peaucier ; parallèle au bord antérieur de la portion superficielle du mastoîdo-huméral , dont il se trouve séparé par un interstice qui loge la veine jugulaire ; attaché inférieurement sur le prolongement trachélien du sternum (insertion fixe) ; et fixé supérieurement (insertion mobile) : 1° à la portion refoulée du bord postérieur du maxillaire, par son lendou terminal} 2° à l'apophyse mastoîde, au moyen d'une aponévrose (Gg. 66, 8) qui se détache du tendon et s'unit à l'insertion mastoïdienne du mastoîdo-huméral.
/{apports. — Ce muscle est recouvert par le peaucier du cou et la parotide. Il recouvre la trachée, le sous-scapulo-hyoîdien , le sterno - hyoïdien , le sternotyroïdien, et la glande maxillaire. Son bord externe est longé par la veine jugulaire. Son bord interne s'unit intimement, dans son tiers inférieur, avec celui du muscle opposé.
i r sages. — Il fléchit la tête, soit directement s'il agit de concert avec son congénère , soit de côté s'il entre seul en action. Ce muscle a été considéré à tort par Lafosse et Rigot comme un abaisseur de la mâchoire inférieure. Bourgelat a dit avec raison qu'il ne peut mouvoir cette mâchoire séparément, et M. Lecoq l'a prouvé péremptoirement.
Différences. — Chez le Chien et le p*r«, ce muscle est un véritable sieinomastoïdien, dont le tendon sopérieur ne prend aucune attache sur le maxillaire et se rend directement à l'apophyse mastoîde. — Chez les ltuminants, ce même tendon s'unit à la branche sous -occipitale do mastoîdo-huméral pour aller s'insérer sur l'apophyse basilaire (Gg. 73, 20).
4° Sterno-hvoïdieh. ~ 5° Stebno-ttbgIDien (fig. 75, 6, 7),
Forme. Structure. Situation. Attaches. — Petits muscles rubaués, longs et grêles; digastriques ; situés en avant de la trachée ; confondus à leur extrémité inférieure et réunis à ceux du côté opposé, de manière à former un faisceau unique qui s'attache sur l'appendice antérieur du sternnm (insertion fixe) ; isolés les uns des autres au-dessus du tendon qui les rend digastriques, et allant se terminer par leur extrémité supérieure (insertion mobile) , le premier, sur la lace inférieure du corps de l'hyoïde, en commun avec le sous-scaputo-hyoldien, le second, au bord postérieur du cartilage tyroïde.
liopports. — Recouverts par le slerno-maxillaire et le peaucier, ils recouvrent la face antérieure de la trachée.
Usayes. — Abatsseurs de l'hyoïde et du larynx.
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Différences. — Daus les autres animaux domestiques, ces muscles sont plus épais que chez le Cheval et non digastriques. - Chez le Porc, le sterno-tyroidien est double. La branche supplémentaire se rend à la face inférieure du tyroïde. - Chez le Chien, tous deux partent du cartilage de la première côte.
6* Omoplat-hyoïdien on sous-scAPCLO-HYOÏD!Es(flg. 66, 11 ; 75, 5).
Synonymie : Hyoïdien (Bourgelat).
Forme. Structure. Situation. Direction. - Ce muscle forme une mince et large bande presque entièrement charnue, oblique d'arrière en avant et de bas eu haut, étendue de l'angle scapulo-huméral au fond de l'auge, appliquée sur les côtés de la trachée, dont elle croise très légèrement la direction.
Attaches. — Il prend son insertion fixe à la surface interne du sous-scapulairc, par une aponévrose qui se détache de celle qui recouvre ce dernier muscle. — Il opère son insertion mobile sur la face inférieure du corps de l'hyoïde, en se confondant avec le sterno hyoïdien, et en «'unissant intimement avec les muscles du côté opposé.
Rapports. — En dehors, avec le sous-scapulaire, le sus-épineux, le petit pectoral, le mastoïdo- numéral, qui lui adhère de la manière la plus intime, la jugulaire! le sterno-maxillaire et le peaucier ; en dedans, avec le scalène, le grand droit antérieur de la tête, la carotide primitive et les nerfs qui l'accompagnent, la trachée, la glande tyroïde et la face inférieure du larynx.
On remarquera que la veine jugulaire se trouve entièrement séparée par ce muscle de l'artère carotide, dans la moitié supérieure du cou.
Usages. — Abaisseur de l'appareil hyoïdien.
Différences. — H manque chez le chien. — Dans le Porc , le B»nf et le mouton, c'est un muscle peu développé qui pourrait recevoir le nom de trachélohyoïdien, car il procède de l'apophyse transverse de la troisième ou de la quatrième vertèbre cervicale. Chez les Ruminants, à son passage sous la branche basilaire du mastoïdo-huméral et sous le sterno-sous-occipital (sterno-maxillaire ou mastoïdien), il contracte des adhérences avec lesûbres de ces deux muscles (fig. 73, 19).
7° GRAKD DROIT ANTERIEUR DE LA TÊTE (fig. 67 et 68, 10j 69, 13). Synonymie : Long fléchisseur de la tête ( Bourgelat ). — Trachélo-sous-occipital ( Gir.).
Forme. Structure. Situation. Direction. — Muscle long, aplati d'un côté à l'autre et fasciculé dans sa moitié postérieure, terminé en cône tendineux à son extrémité antérieure, longeant, en avant, les premières vertèbres cervicales.
Attaches. — - En arrière, sur les apophyses transverses des troisième, quatrième et cinquième vertèbres cervicales , par autant de languettes charnues , qui sont d'autant plus longues qu'elles sont plus inférieures (insertion fixe). — En avant, sur les empreintes du corps du sphénoïde et de l'apophyse basilaire, par sou tendon terminal (insertion mobile).
Rapports. — En dehors, avec le mastoïdo-huméral, le sous-scapulo-hyoïdieu et
le petit droit antérieur. En dedans, avec le long du cou et le muscle du côté opposé. En avant, avec la carotide primitive, les nerfs qui accompagnent cette artère, et la poche gutturale, qui le tapisse près de son insertion mobile. En arrière, avec le grand oblique de la tête et l'articulation atloîdo-occipitale.
Usages. — Il fléchit la tête directement ou en la portant de côté, suivant qu'il agit seul ou de concert avec le muscle opposé.
Différences. — Chez le Bœnff, le Mouton et le Porc , il descend jusqu'à la sixième vertèbre cervicale. Ses insertions trachéliennes sont recouvertes par un très fort faisceau musculeux qui lui est annexé. Ce faisceau part, comme lui, de la sixième vertèbre cervicale, s'attache sur les apophyses transverses des quatre vertèbres qui précèdent cette dernière, en se confondant avec les inter-transversaires, et se termine enfin à l'apophyse trachélienne de l'atlas par des fibres charnues et aponévrotiques. Ce faisceau musculeux renforce singulièrement l'encolure, qu'il incline de côté. On pourrait l'appeler, à cause de ses attaches, trachélo-utloïtlien (fig. 73, 24).
8* Petit droit antérieur de la tête.
Synonymie : Court fléchisseur de la téte (Bourgelal ). — Atloïdo-tous-occipitul ( Ch.).
Petit faisceau prismatique, entièrement charnu ; accolé au côté externe du muscle précédent; attaché, en arrière, sur la face inférieure du corps de l'atlas, en avant, sur le corps du sphénoïde et l'apophyse basilaire, à côté du grand droit antérieur; recouvert par la poche gutturale, et recouvrant l'articulation atloîdo-occipitale; concourant aux mouvements de flexion de la tête.
9° Petit droit latéral.
Synonymie: Petit fléchisseur de la têle ( Bonrgelul }. - Alloïdo-styloidien (Gir.).
Plus petit encore que le précédent, prismatique et entièrement charnu comme lui, ce muscle, appliqué sur le côté de l'articulation atloîdo-occipitale, s'attache sur l'ailas, en dehors du petit droit antérieur (insertion fixe), et sur la face interne de l'apophyse slyloïde de l'occipital (insertion mobile). Il est congénère des deux muscles droits antérieurs de la tête.
Différences. — Chez le Porc, il semble peu distinct du petit oblique de la tête.
10* Scalene (fig. 67; fi8; f>9).
Sy nonymie : CosUMrncticlien ( Gir.).
Situation. Direction. Composition. — Situé profondément à la partie inférieure du cou, dans une direction oblique de haut en bas et d'avant en arrière, ce muscle comprend deux portions d'inégale dimension, placées l'une au-dessus de l'autre.
Foime. Structure. Attaches. — A. La portion supérieure (scalène postérieur de l'homme}, la plus petite, se compose de trois ou quatre faisceaux presque entièrement charnus, attachés par leurs extrémités sur les apophyses transverses des
trois ou quatre dernières vertèbres cervicales. Le dernier vient aboutir à l'extrémité supérieure de la première côte.
B. L'inférieure (scalène antérieur), la plus considérable , aplatie d'un côté à l'autre, épaisse et large en arrière, mince et étroite en avant, est formée presque en entier de fibres charnues d'autant plus longues qu'elles sont plus inférieures. KUe s'attache : 1° sur les apophyses transverses des quatre dernières vertèbres cervicales, par des faisceaux courts, peu distincts les uns des autres, dont le premier se croise avec la dernière languette du grand droit antérieur ; 2° sur le bord antérieur et la face externe de la première côte, où toutes ses fibres composantes viennent aboutir.
Rapports. — Le scalène répond : par sa face externe, au soua-scapulo-hyoïdien, au mastoïdo-huméral et au petit pectoral ; par sa face interne, au long du cou, à la trachée, à la carotide primitive, aux nerfs satellites de ce vaisseau et (celui ducôlô gauche seulement) à l'œsophage ; par son bord inférieur, à la veine jugulaire. Les deux portions du scalène sont séparées l'une de l'autre, en avant de la première côte, par un interstice que traversent les nerfs du plexus brachial.
i suges. — Quand le point fixe est à la première côte, ce muscle fléchit l'encolure directement ou en l'inclinant de côté. Lorsqu'il prend son point d'appui sur le cou, il tire en avant la première côte, et il la fixe dans cette position pendant la dilatation de la poitrine, pour favoriser l'action inspiratrice des intercostaui externes.
Différences. — Chez les animaux domestiques autres que les solipèdes , le scalène supérieur est très développé et représente une bande aplatie d'un côté à l'autre qui se prolonge, en s'épanouissant, jusque sur les parois latérales de la poitrine. Dans le Bœuf, il recouvre le nerf respiratoire externe de Charles Bell, et se termine à la surface du grand dentelé. Chez le Fore* il se rend à la troisième cote. Il va jusqu'à la huitième dans les Carnassiers.
il» LOKG DD COD.
Synonymie : Loiig fléchisseur du cou ( Bourgelat ). — Souj-dorso-atloïdicn ( Gir.).
Situation. Composition. — Muscle impair, considérable, recouvrant immédiatement la face inférieure du corps de toutes les vertèbres cervicales et des six premières dorsales , formé de deux portions latérales qui sont réunies sur la ligne médiane et qui constituent, dans certains animaux, deux muscles distincts.
Structure. Attaches. — Chaque partie latérale du long du cou se compose d'une succession de faisceaux fortement tendineux. Le plus postérieur de ces faisceaux s'attache à la face inférieure du corps des six premières vertèbres dorsales, et se dirige directement en avant pour gagner le tubercule inférieur de la sixième apophyse trachélienne, sur lequel il s'insère par un fort tendon. Les autres faisceaux, moins considérables et confondus en dehors avec les inter-transversaires du cou, se portent d'une vertèbre cervicale à l'autre, et se dirigent en avant , en haut et en dedans, en convergeant vers ceux du côté opposé. Ils s'attachent successivement : en dehors, aux apophyses transverses des six dernières vertèbres cervicales; en
dedans, à la crête inférieure du corps des six premières. Le faisceau le plus antérieur se rend donc au tubercule inférieur de l'atlas, sur lequel il opère son insertion, par un tendon qui lui est commun avec celui du côté opposé, et qui reçoit les fibres les plus superficielles des trois ou quatre faisceaux précédents.
Rapports, — En haut et en arrière, avec les vertèbres qu'il recouvre et leurs disques inter-artkulaires; en bas et en avant, avec la trachée, l'œsophage, les vaisseaux et les nerfs qui accompagnent ces deux canaux ; sur les côtés, avec les muscles grand droit antérieur et scalène, dans sa portion cervicale, et, dans sa portion intra-thoracique, avec les plèvres, des vaisseaux et des nerfs importants.
Usages. — Il fléchit l'encolure tout entière et les vertèbres cervicales les unes sur les autres.
Différeisces. — Chez le Porc , les deux portions latérales du long du cou sont séparées l'une de l'autre, comme chez l'homme, et forment deux muscles distincts. — Chez le Chien, cette môme disposition tend déjà à se manifester.
$ XII. — Région spinale du dos et des lombes.
Elle offre à étudier huit muscles pairs qui prennent presque tous des insertions étendues sur l'épine dorso-lombaire, et qui sont disposés en plusieurs plans de chaque côté de celte longue crétc raultifidc. Ces muscles sont, en les énumérant dans leur ordre de superposition : 1° le trapèze dorsal ; 2" le grand dormi ; 3° \erhom~ boïde ; le petit dentelé antérieur de la respiration ; 5° le petit dentelé postérieur; 6° Vilio-spinal ; V Y intercostal commun; 8° le transversaire épineux du dos et des lombes.
Préparation. — 1» Placer ranimai en deuxième position. 2° Enlever la peau, avec le peaucier et la masse des muscles olécranieos, pour préparer, dans une première opération, le trapèze et le grand dorsal (voy. fig. 66). 3° En second lieu, découvrir le rhomboïde, par la section du trapèze et d'une portion de l'aponévrose du grand dorsal. 4° Dans une troisième opération, abattre le membre antérieur tout entier, avec ce dernier muscle, dont on pourra alors étudier le mode de terminaison ; puis préparer les deux petits dentelés. 5° Enlever ces deux muscles, ainsi que l'angulaire de l'omoplate et le splénius, pour mettre à nu l'intercostal commun et l'ilio-spinal (voy. fig. 69). La branche supérieure de celui-ci restant cachée par le grand complexus, exciser ce muscle, en conservant seulement ses insertions sur les apophyses transverses des vertèbres dorsales, pourvoir comment elles s'enclavent entre les deux branches de l'ilio-spinal. G° En cinquième lieu, disséquer le transversaire épineux, en mettant h bas l'ilio-spinal et l'angle interne de ïilium.
1° Trapèze dorsal (fig. 66, 1).
Synonymie: Dorso-aeromlen ( Gir.). — Portion inférieure du trapese de l'homme.
Situation. Forme. Structure. — C'est un muscle superficiel situé sur le^ôté du garrot, large, aplati d'un côté à l'autre et triangulaire, aponévrotique à son bord *upérieur et a sou bord antérieur, formé dans le reste de son étendue de fibres charnues qui se dirigent en avant et en bas, vers l'épine de l'omoplate.
Attaches. — Son aponévrose supérieure est attachée sur les premières vertèbres
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dorsales , au sommet des apophyses épineuses ( insertion fixe); elle adhère, en arrière , à la face externe de celle du grand dorsal , et ne peut plus en être distinguée à partir de la dixième ou de la onzième vertèbre du dos. — Son aponévrose antérieure s'unit au bord postérieur du trapèze cervical, et s'insère avec celui-ci sur la tubérosité de l'épine acromienne (insertion mobile) .
/{apports. — En dehors, avec la peau , dont il est séparé par une lame de tissu fibreux jaune qui descend du ligament cervical ; eu dedans , avec l'aponévrose du grand dorsal , qui l'isole du rhomboïde et du sous-épineux. .
Usages. — Il lire l'extrémité supérieure de l'épaule en arrière et en haut.
Différences. — Chez les autres animaux domestiques, ce muscle est généralement plus développé que dans les solipèdes.
2° Grand dorsal ( fig. 66, 2).
Synonymie : DoMo-huméral ( Cir.).
Forme. Situation. Structure. Attaches. — Très large muscle triangulaire, étendu sur les reins, le dos, le côté du thorax, et formé d'une aponévrose et d'une portion charnue.
L'aponévrose est attachée, par son bord supérieur, sur le sommet des apophyses épineuses de toutes les vertèbres lombaires et des quatorze ou quinze dernières dorsales (insertion fixe du muscle).
Les fibres de la portion charnue se détachent du bord inférieur de l'aponévrose, à partir des douzième ou treizième côtes, jusqu'au niveau du cartilage de prolongement du scapulum. Elles se dirigent en avant et en bas, et convergent toutes vers un tendon aplati qui s'insère à la tubérosité interne du corps de l'humérus (insertion mobile). Ce tendon présente à sa terminaison une disposition assez remarquable : il se trouve, en effet, placé d'abord à la face externe de l'adducteur du bras, dout il reçoit les fibres , entre ce muscle et le long extenseur de l'avant-bras ; puis il se renverse en dedans, sur l'extrémité inférieure du premier, en sorte que cette extrémité se trouve comprise dans un repli du tendon membraneux du grand dorsal (fig. 78, 3).
/{apports. — Ce muscle est recouvert par la peau , le pannicule charnu , le trapèze dorsal et la masse des muscles olécraniens. Il recouvre : le sus-épineux ; le cartilage de prolongement du scapulum ; le rhomboïde ; le petit dentelé antérieur; le petit dentelé postérieur, dont l'aponévrose s'unit étroitement à la sienne ; l'iliospinal ; le fessier principal ; une partie de la surface externe des dernières côtes, auxquelles son aponévrose adhère fortement ; les intercostaux externes correspondants et le muscle grand dentelé. Entre la dernière côte et l'angle externe de l'ilium, l'aponévrose s'unit avec le petit oblique et surtout avec le grand oblique de l'abdomen ; elle se prolonge en arrière sur les muscles de la croupe , pour constituer l'aponévrose fessière.
Usages. — Il porte le bras en arrière et en haut ; et il peut, suivant un grand nombre d'auteurs , servir d'auxiliaire aux puissances inspiratrices, quand son point
fixe est à l'humérus. D'après d'autres , dont nous ne partageons point l'opinion , il serait expirateur.
Différences. — Dans le Porc et le Chien , ce muscle est très développé, s'atlache à la surface des côtes qu'il recouvre, par des digitations de la portion charnue, et se fixe près du trochin à la lèvre de la coulisse bicipitale.
3° Rhomboïdk (fig. 08, 2).
Synonymie : Dorso-sous-tcapulairc (Gir.).
Forme. Situation. — C'est un muscle aplati, quadrilatère, situé sur le côté du garrot, en arrière du releveur propre de l'épaule, avec lequel il est confondu.
' Fkî. 6R (*).
Structure. — Il est formé de libres charnues parallèles qui se dirigent en bas et un peu en arrière.
Attaches. — En haut, sur le sommet des apophyses épineuses des quatre ou cinq vertèbres dorsales qui suivent la première (insertion fixe) ; — en bas, à la face interne du cartilage de prolongement de l'omoplate (insert ion mobile).
Rapports. — En dehors, avec ce cartilage, et l'aponévrose du grand dorsal, qui le sépare du trapèze; en dedans, avec l'aponévrose du petit dentelé antérieur, par l'intermédiaire d'une lame fibreuse jaune. Celle-ci adhère intimement aux deux
(*) Fig. 68. — Muscles de la région spinale du cou, du dos et des lombes ( couche moyenne), de In région costale et de la re'gion abdominale (couche superficielle). — 1. Releveur propre de l'épaule. 2. Hbomhoide. 3. Angulaire de l'omoplate. 4. Splénius ; B. Son aponévrose mastoïdienne. 6. Porlion masloitlienue du petit complexus ; 7. Son tendon. 8. Insertions cervicales dn mastoîdo-huméral. 9. Tendon alloïdien commun uu mastoîdo-huméral. au splénius et au petit complexus. 10. Grand droit antérieur de la lële. Ht .Viilc ne inférieur. 12. Scalène supérieur. I " Petit dentelé antérieur de la respiration. 14. Petit dentelé postérieur. 15. Grand dentelé. 1G. Transversal des côtes. 17. L'un des inter-costnux externes. 18. Grand ohlic|ue de l'abdomen. 20. Oioit de l'abdomen. 21. Pmlinn Mylo-maniltaire du muscle iligattl iipie.
muscles qu'elle sépare, et envoie des prolongements dans la substance du grand
dentelé.
l iages, — 11 élève directement l'épaule.
4° Petit dentelé antérirci (fig. 68, 13).
.Sy nonymie Dor$o-co»Ul ( Gir.). — Portion antérieure du long dentelé de Bourgelat.
Forme. Situation. — Ce muscle, aplati, mince et quadrilatère, est situé sous le rhomboïde et le grand dorsal.
Structure. — Il se compose d'une aponévrose et d'une portion charnue. — La première, confondue en avant avec l'aponévrose du splénius, s'insinue en arrière sous celle du dentelé postérieur et ne tarde pas à s'unir avec elle. Son bord inférieur donne naissance à la portion charnue un peu au-dessus de l'intervalle qui sépare l'inter-costal commun et l'ilio-spinal. — Étroite et allongée dans le sens antéro-postérieur, celle-ci est formée de fibres d'un rouge vif, qui se dirigent obliquement d'avant en arrière et de haut en bas, et qui forment au bord inférieur du muscle des festons irréguliers, quelquefois peu marqués.
Attaches. — 11 prend son insertion fixe, par le bord supérieur de son aponévrose, sur le sommet des apophyses épineuses des vertèbres dorsales antérieures (la première exceptée) jusqu'à la treizième inclusivement. L'insertion mobile a lieu sur la face externe et le bord antérieur des neuf côtes qui suivent la quatrième, au moyen des dentelures de la portion charnue. Ce muscle s'attache encore sur la face externe de ces mêmes côtes, par une courte lame fibreuse qui se détache de la face interne de l'aponévrose , près de son bord inférieur, et qui pénètre dans l'interstice de l'ilio-spinal et de l'inter-costal commun.
Rapports. — En dehors, avec le rhomboïde, le grand dentelé, le grand dorsal et le petit dentelé postérieur, qui recouvre ses trois derniers festons; en dedans, avec l'ilio-spinal, l'inter-costal commun et les inter-costaux externes.
Usages. — Ce muscle est inspirateur ; il agit de plus comme contenteur des muscles spinaux profonds.
5° Petit dentelé postérieur (fig. 68, 14).
Synonymie: Lombo-coctal ( Gir.). — Portion postérieure du long dentelé' de Bourgelat.
Situé en arrière et à la suite du précédent, présentant la même forme et la même disposition, ce muscle offre à étudier les points particuliers suivants :
1° Structure. — Sa portion charnue, plus épaisse et d'un rouge foncé, est découpée en neuf dentelures fort bien marquées (1). Les fibres qui la constituent sont dirigées à peu près verticalement.
2* Attaches. — Son aponévrose, étroitement unie à celle du grand dorsal, qui la recouvre, s'attache sur les apophyses épineuses des dernières vertèbres dorsales, à partir de la dixième, et sur quelques vertèbres lombaires. Ses dentelures se fixent au bord postérieur et à la face externe des neuf dernières côtes.
(1) Il arrive nssez souvent qu'on ne trouve que huit dentelures à chaque muscle petit dentelé.
3° Rapporté. — En dehors, avec le grand dorsal ; en dedans, avec le petit dentelé antérieur, l'ilio-spinal, l'inter-costal commun et les inter-costaux externes. Quelques-unes de ses dentelures postérieures sont cachées en partie par celles du grand oblique de l'abdomen ; la dernière même est entièrement recouverte par ce muscle.
k° Usages. — Ce muscle est expirateur, parce qu'il tire les côtes en arrière et en haut.
Différences des muscles petits dentelés, — Dans les Carnassiers, le dentelé antérieur est très épais, très développé, et s'attache sur les huit côtes qui suivent la deuxième par autant de festons bien prononcés. Le postérieur n'a que trois dentelures qui s'attachent sur les trois dernières côtes.
Chez les Ruminants, la dernière dentelure du muscle antérieur s'insère sur la neuvième côte. Le postérieur se fixe sur les quatre dernières.
6" Ilio-spihal (Gut.) (Og. 69).
Synonymie i 11 représente le long dorsal , le court transversal cl le long épineux de Bonrgclat. — Cuvier l'a décrit, avec d'autres auteurs, etici les mammifères en gênerai, comme cinq muscles particuliers, sous les noms de long dorsal , transversale du cou, épineux du dos, demi-épineux du dos, demi-épineux du cou. — Il répond ébat l'homme a.u long dorsal et au transversale du cou.
Étendue. Situation. — L'ilio-spinal , le plus puissant et le plus complexe de tous les muscles de l'économie , s'étend le long de l'épine dorso-lombaire , audessus des arcs costaux , depuis le bord antérieur de l'ilium jusqu'au milieu de la tige cervicale.
Forme. — Il est allongé d'avant en arrière, et aplati de dessus eu dessous dans sa moitié postérieure , qui représente la masse commune de l'homme , masse prismatique, épaisse en dedans, amincie en dehors. Antérieurement, il s'aplatit d'un côté à l'autre, se bifurque et forme deux branches volumineuses, l'une supérieure , l'autre inférieure , entre lesquelles s'intercalent les insertions du grand complexus sur les apophyses transverses des premières vertèbres dorsales.
Attaches. — 1* Sur le bord lombaire, l'angle externe et la face interne de l'ilium f sur le ligament sacro-iliaque et sur le sacrum ; 2° sur les apophyses épineuses de toutes les vertèbres lombaires et dorsales et des quatre dernières cervicales; 3° sur les tubercules articulaires des vertèbres lombaires et sur les apophyses transverses de toutes les vertèbres dorsales et des quatre dernières cervicales; k" sur les apophyses conformes des vertèbres des lombes et la surface externe des quinze ou seize dernières côtes.
Structure, — Si l'on examine ce muscle en arrière, c'est-à-dire dans la partie qui forme la masse commune, on le trouve composé de fibres charnues très serrées les unes contre les autres, recouvertes en commun par une épaisse aponévrose. Ces fibres partent de l'extrémité postérieure de l'ilio-spinal et se dirigent toutes en avant, en s'arrôtant successivement sur les éminences osseuses placées sur le trajet (lu muscle, et en formant trois ordres de faisceaux plus ou moins tendineux a leur extrémité antérieure ou terminale. Les uns sont internes et superficiels, les autres internes et profonds, les troisièmes externes.
Les faisceaux internes et superficiels ou épineux se rendent près du sommet des
apophyses épineuses que nous avons indiquées en signalant les attaches, fies fais
Fi<;. f.9(*).
(*) Fif». GO. — Muscles profonds de la région s/tinule du cou , du dos et des tombes, de la région costale et d, /.< région abdominale inférieure. — t. tî. "», 4. Ilifl tptml B. lnlrr-cost.il commun. G.
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conux sont peu ou point distincts on arrière; mais ils le deviennent davantage en
avant. Au niveau de la sixième vertèbre dorsale, à peu près, ils se séparent des autres faisceaux pour constituer la branche supérieure du muscle (fig. 69, 3).
Les faisceaux inteimes et profonds ou Iransver&aires sont ceux qui attachent le muscle sur les tubercules articulaires des vertèbres lombaires et sur les apophyses transverses du dos et du cou. Ils sont bien isolés les uns des autres, même en arrière, et fortement tendineux. En avant, ils se jettent dans la branche inférieure de l'ilio-spinal, qu'ils forment en commun avec les faisceaux externes. De profonds qu'ils étaient ils deviennent alors superficiels : on les voit, en effet, surgir entre les autres qui semblent s'écarter pour leur livrer passage (fig. 69, 4, U).
Les faisceaux externes ou costaux se dévient un peu en dehors, pour gagner les côtes et les apophyses cosliformes de la région lombaire ; ils sont peu apparents dans cette région (fig. 69, 2, 2).
On comprend très bien que tous ces faisceaux ne proviennent point de la masse commune, qui se serait bientôt épuisée, bien avant sa terminaison à la tige cervicale, par suite de l'émission successive des faisceaux qui la composent. Pour prévenir cet épuisement du muscle, il s'y ajoute, de proche en proche, des faisceaux de renforcement fort nombreux. <:eux-ci naissent soit de son enveloppe aponévrolique , soit des os eux-mêmes sur lesquels les faisceaux primitifs viennent se terminer, et se comportent absolument comme ces derniers, qu'ils sont chargés de continuer jusqu'à l'encolure.
Rapports. — L'ilio-spinal est recouvert par la pointe pyramidale du fessier principal , qu'il reçoit dans une excavation particulière , et par l'a|>onévrose du grand dorsal et des petits dentelés. 11 recouvre les inter-transversaires de la région lombaire, le transversale épineux du dos et des lombes, les sus-costaux et les intercostaux externes. Il est longé en dehors par l'inter-costal commun.
La branche supérieure est recouverte par le grand complexus tt le transversale épineux du cou. Elle répond, eu dedans, au ligament cervical et à la branche analogue du muscle opposé.
La branche inférieure répond en dehors à l'angulaire de l'omoplate. Elle recouvre quelques inter-transversaires du cou et les languettes aponévrotiques qui attachent le grand complexus sur les apophyses transverses des premières vertèbres dorsales. Il se détache même de ces languettes un assez grand nombre des faisceaux fflusculeux qui viennent renforcer cette branche de l'ilio-spinal.
Usages. — C'est un extenseur énergique de la colonne vertébrale, qu'il incline de côté quand il agit seul. II joue de plus le rôle d'expirateur.
Différences. — Dans le Pore et surtout dans le Chien, la branche inférieure de l'ilio-spinal se divise assez facilement en deux portions dont on retrouve les traces chez le cheval : l'une est formée par les faisceaux costaux , l'autre par lus faisceaux transversales. C'est celte dernière qui constitue le transversal e du cou chez l'homme, muscle auquel Bourgelal a donné le nom de court transversal. — Chez le Lapin, comme du reste chez tous les animaux sauteurs, l'ilio-spinal acquiert un développement considérable.
7° Inter-costal commun (fig. 69, 5).
Synonymie : Trachilo-co.tal (Gir.). — Sacro- lombaire chet l'homme.
Forme. Situation. — Long muscle , étroit et mince , surtout à ses extrémités, accolé au bord externe du précédent, avec lequel il est confondu en arrière de la dernière côte.
Structure. Attaches. — Ce muscle, dont la structure a été compliquée comme à plaisir par un grand nombre d'anatoroistes, se comporte cependant d'une manière extrêmement simple. Il est formé d'une série de faisceaux dirigés obliquement en avant, en bas et en dehors, tendineux à leur extrémité amérieure, lesquels faisceaux naissent et se terminent successivement sur la face externe des côtes. Le plus postérieur part du bord externe et de la face inférieure de la masse commune. La languette tendineuse du faisceau antérieur s'insère à l'apophyse transverse de la dernière vertèbre cervicale en commun avec la branche inférieure de l'ilio-spinal.
Rapports. — En dehors, avec le grand et les petits dentelés ; en dedans, avec les i nier- costaux externes.
Usages. — Il abaisse les côtes, et peut étendre la portion dorsale du rachis.
Différences. — Chez les Carnassiers , l'inter-costal commun ressemble tout à fait au sacro-lombaire de l'homme. Il constitue, en arrière de la dernière côte, un épais corps charnu séparé par un sillon de l'ilio-spinal , avec lequel il s'attache à l'ilium.
8* Transversaux éwnbuk do dos et des lombes ( fig. 67, 3).
Sy nonymie : Transrerso-cpineux (Gir.). — Portion dorso-lombaire du tranivorsairc épineux de l'homme.
Situation. Etendue. — C'est un très long muscle directement appliqué contre l'épine sus-sacrée et l'épine dorso-lombairc , continué en avant par le transversale épineux du cou. Ces deux muscles mesurent donc presque toute la longueur du rachis.
Structure. — Il résulte d'un ensemble de faisceaux courts, aplatis d'un côté à l'autre, tendineux à leurs extrémités, dirigés obliquement d'arrière en avant, de bas en haut et un peu de dehors en dedans, croisant ainsi à angle droit les apophyses épineuses qu'ils recouvrent.
Attaches. — Ces faisceaux sont attachés, en bas, sur la lèvre latérale du sacrum, sur les tubercules articulaires des vertèbres lombaires et les apophyses transverses des vertèbres dorsales (origine). — lisse fixent, en haut, sur les apophyses épineuses des vertèbres sacrées , lombaires , dorsales , et sur celle de la dernière cervicale (terminaison). On remarquera qu'ils n'atteignent point le sommet de ces apophyses épineuses dans la première moitié de la région dorsale.
tt apports. — En dehors, avec le sacro-coccygien latéral et l'ilio-spinal , qui se confondent avec lui près de sou extrémité postérieure ; en dedans, avec l'épine du sacrum , des lombes et du dos , et avec les ligaments inter-épineux de ces trois régions.
Usages. — C'est un extenseur du rachis.
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Difpêbences. — Chez les Carnassiers, il est très fort à la région lombaire, et se prolonge jusque sur les vertèbres coccygiennes.
§ IV. — Région «ous-lombaire ou lombaire inférieure.
Les muscles de cette région sont situés profondément à la face inférieure des vertèbres lombaires et de l'ilium , concourent à former le plafond de la cavité abdominale, et se trouvent en rapport plus ou moins direct avec les viscères contenus dans cette cavité. Ils sont pairs et au nombre de neuf. Trois d'entre eux , qui ont reçu le nom générique de psoas, présentent un gros volume et sont maintenus par une forte aponévrose, le fascia iliaca; on les distingue en grand psoas, psoas iliaque et petit psoas. Un quatrième s'appelle carré des lombes. Les cinq autres, placés entre les apophyses transverses des vertèbres lombaires , représentent par rapport à ces espèces de côtes fixes de véritables muscles inter-coslaux ; ce sont les inter-transversaires des lombes.
Préparation. — 1° Placer le sujet en première position ; ouvrir la cavité abdominale en abattant complètement ses parois inférieures; vider cette cavité des viscères qu'elle contient, et procéder à l'excision du diaphragme, lequel empêcherait de voir l'extrémité antérieure du grand et du petit psoas. 2° Étudier en premier lieu le fascia iliaca, sa forme, ses rapports avec le long adducteur de la jambe, ses attaches, sa continuité avec le tendon du petit psoas et le feuillet réfléchi de l'aponévrose du grand oblique de l'abdomen. 3° Mettre à découvert les trois psoas en enlevant le fascia iliaca , les deux adducteurs de la jambe et les trois adducteurs de la cuisse. 4" Enlever les psoas pour préparer le carré lombaire et les intertransversaires.
1° Fascia iliaca ou aponévrose lohbo-iliaqoe (fig. 70, A).
C'est une lame fibreuse très résistante qui recouvre le grand psoas et le psoas iliaque. Attachée, en dedans, sur le tendon du petit psoas, en dehors, sur l'angle et le bord externe de l'ilium, cette aponévrose, en se prolongeant en avant sur le grand psoas , dégénère en tissu cellulaire. En arrière , elle s'amincit également pour accompagner les deux muscles qu'elle recouvre jusque auprès de leur insertion au trochantin. Sa face externe ou inférieure reçoit en arrière l'insertion de l'arcade crurale , et donne attache au long adducteur de la jambe ; dans le reste de son étendue, elle se trouve tapissée par le péritoine.
2° Grand psoas (fig. 70, 1).
Synonymie: Psoas (Boarg.). — Sous-lorobo-trochantiDien (Gir.).
Forme. Situation. — Long muscle aplati de dessus en dessous à son extrémité antérieure , prismatique dans son milieu , terminé en cône à son extrémité postérieure , appliqué sous les apophyses transverses des vertèbres lombaires.
Structure. — Ce muscle , presque entièrement charnu, est formé de faisceaux d'une texture fort délicate, dirigés en arrière et d'autant plus longs qu'ils sont plus superficiels et plus internes. Ils viennent tous converger sur un tendon qui est enveloppé par le muscle iliaque et qui se confond avec lui.
i08 DES MUSCLES.
Attaches. — Le 'grand psoas s'attache : 1° par l'extrémité antérieure de ses faisceaux charnus, sur le corps des deux dernières vertèbres dorsales et de toutes les vertèbres lombaires, moins la dernière, et à la face inférieure des deux dernières
Fie. 70 (*).
côtes et des apophyses transverses des vertèbres lombaires; 2° par son tendon postérieur, au trochantin, en commun avec le psoas iliaque.
Iiapi>orts. — En bas, avec la plèvre, le bord supérieur du diaphragme, l'aponévrose lombo-iliaque, qui le sépare du péritoine et des viscères abdominaux situés à la région sous-lombaire; en haut, avec les deux derniers inter-costaux internes, le carré des lombes et les in ter- transversales ; en dedans, avec le petit psoas et la
( ) F.g. iO. - Muscles ^es régions sons lombaire, rolnlienne rt crurale interne. - \ Grand «art; Son tendon terminal 1 .Petit p«0,l 5. PMll iliaque ; 4. & petit* portion interne, ti. Muscle àu fatna In ta. G Dro.1 antérieur de la cu.sse 7 Vaste interne. 8. Long adducteur ,1e l u j iim be. 0. Court a.lductcu, ï a i-n.be. H. Pectine. 12. Oraud «ddactnor de la cu.sse. I*. Petit adducteur de la cuiise. 13. Demùmcn, hrancuA. 14. Dem.-tcnd.nenx - A. Portion du Jasciu Uinen. - li. Portion du feuillet rellechi de vl«cvrose du B ,^ud oblique de l a Women, form.nt l'a, ede crurale. - C. Tendon pubien des muscles a il -au naux. — D. Origine du ligament pultio fémoral. " illut
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branche interne du psoas iliaque ; en dehors, dans son tiers postérieur, avec la branche principale de ce dernier muscle.
Usages. — Fléchisseur et rotateur en dehors de la cuisse , quand son point fixe est aux lombes, ce muscle fléchit la région lombaire quand il prend son appui sur la cuisse. C'est donc une des puissances qui déterminent la voussure des reins et qui agissent, dans le cabre exagéré, pour ramener ranimai à la station quadrupède.
Différences. — Chez les Carnassiers, ce muscle est peu développé et ne commence qu'au niveau de la troisième ou même de la quatrième vertèbre lombaire.
3° PâOAS ILIAQUE (Gg. 70, 3, 4).
Synonymie: Iliuco-Uoihantiuicn (Gir.).
Forme. Situation. Direction. — C'est un très fort muscle épais et prismatique, incomplètement divisé par le sillon qui reçoit le tendon du graud psoas en deux portions inégales : Tune externe, considérable ; l'autre interne, peu volumineuse. Ces deux portions niusculeuses sont couchées à l'entrée du bassin sur la face interne de l'ilium, dans une direction oblique de haut en bas, d'avant en arrière et de dehors en dedans.
Structure. — 11 est presque entièrement charnu. Les faisceaux qui le forment sont étalés en avant, et se rassemblent en arrière, où ils deviennent légèrement fibreux, sur le tendon du grand psoas.
Attaches. — Il prend son insertion Gxe sur toute la surface iliaque, sur l'angle externe de l'ilium, le ligament sacro-iliaque et la crête iléo-pectinée. — Il opère son insertion mobile au trochantin, en commun avec le graud psoas.
/{apports. — En haut, avec l'ilium ; en bas, avec le fascia iliaca et le muscle long adducteur de la jambe; en dehors, avec le muscle du fascia lata et l'origine du droit antérieur de la cuisse, dont il est séparé par un interstice rempli de graisse ; en dedans, avec les vaisseaux cruraux. Il s'insinue pour gagner le trochantin entre le vaste interne et le pectiné.
Usages. — Il est fléchisseur de la cuisse , et rotateur en dehors de ce même rayon.
Différences. — Le psoas iliaque du Chien est très faible, la portion externe surtout; il est, du reste, peu distinct du grand psoas, avec lequel il ne forme, pour ainsi dire, qu'un seul et même muscle.
4" Petit psoas (fig. 70, 2).
Synonymie : Psoas des lombes (Bourg.). — Sons-lombo-pubico, ou mieux sous-Iombo-ilial, d'après Gir.
Situation. Forme. Structure. — Placé au côté interne du grand psoas, très allongé et semi-penné, ce muscle est terminé en arrière par un tendon aplati, et se compose de faisceaux charnus d'autant plus longs qu'ils sont plus antérieurs. Ces faisceaux se dirigent tous en arrière et en dehors pour gagner le tendon.
Attaches. — 1° Sur le corps des trois ou quatre dernières vertèbres dorsales et de toutes les vertèbres lombaires, par l'extrémité antérieure de ses fibres charnues ;
ih
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— 2° sur l'éminence iléo-pectinée et sur l'aponévrose lombo-iliaque, par l'extrémité postérieure de son tendon.
Rapports. — Par sa face inférieure, avec la plèvre, le bord supérieur du diaphragme, l'aorte ou la veine cave postérieure, et le nerf trisplanchnique ; par sa face supérieure, avec le grand psoas. Il est traversé, près de ses insertions vertébrales, par de nombreuses branches vasculaires et nerveuses.
Usages. — Il fléchit le bassin sur le rachis quand son point fixe est aux lombes. S'il prend son appui sur le bassin, il opère la voussure et l'inclinaison latérale de la région lombaire. C'est» de plus, le muscle tenseur de l'aponévrose lomboiliaque.
Différences. — Chez les Carnassiers, ce muscle est relativement plus considérable que le grand psoas; il ne se prolonge pas dans la cavité pectorale, cl il se confond, à son extrémité antérieure, avec le carré lombaire.
5* Carié dus lombes ( flg. 70, 2).
Synonymie • Sacro-cujtul (Gir.).
Situation. Forme. Structure, Attaches. — Ce muscle, compris entre les apophyses transverses de la région lombaire et grand psoas, est allongé d'avant en arrière, aplati de dessus en dessous et divisé . ». olusieurs faisceaux fortement tendineux Le faisceau principal, situé tout à fait t dehors, prend son origine sur le
ligam ut sacro-iliaque, près de l'angle Fig. 7t (*). d u sacrum, et s'étend directement en
avant pour gagner le bord postérieur de la dernière côte, après s'être attaché, par sa face supérieure, sur le sommet des apophyses transverses des vertèbres des lombes. Les autres faisceaux sont d'autant plus longs qu'ils sont plus antérieurs; ils partent du bord interne du premier, et se dirigent obliquement en avant et en dedans, pour se fixer sur les apophyses ransverses de la plupart des vertèbres lombaires et sur la face interne des deux ou trois dernières côtes.
Hapports. — Par sa face sup& rieure, avec les inter-transversaires, avec le petit muscle rétracteur de la dernière côte, et le fascia fibreux qui unit ce muscle au petit oblique de l'abdomen. Par sa face inférieure, avec le grand psoas.
[? , r, 8" î 1, ~ profonds de In région sons-lombnirc -1. Cai re lombaire. 2. 2. Intci-lraos*
rartalVW. >. Petit. mu»cle rcliucleur de h dernière côte (dépendante du petit oblique de l'abdomen),
Usages. — Il tire les dernières côtes en arrière, et incline de côté la portion lombaire du rachis.
Différences. — Ce muscle est plus long et plus fort chez le Chien que dans tous les autres animaux.
6° INTER-TRÀNSVERSAIRES DES LOMBES (fig. 71, 2, 2).
Ce sont de très petits muscles aplatis qui remplissent les intervalles compris entre les apophyses transverses des vertèbres lombaires. Les fibres charnues qui entrent dans leur composition sont mêlées à des fibres tendineuses, et se portent du bord antérieur d'une apophyse transverse au bord postérieur de l'autre. Ces muscles répondent, par leur face supérieure, à l'ilio- spinal, par leur face inférieure, au carré lombaire ainsi qu'au grand psoas. Ils opèrent en se contractant l'inclinaison latérale de la région des lombes.
§ V. - Région coccygienne.
Cette région se compose de quatre muscles pairs préposés aux mouvements de la queue : trois, nommés sacro-coccygiew, sont disposés longitudinalement autour des vertèbres coccygiennes, qu'ils enveloppent complètement ; le quatrième a reçu le nom à'isckio-coccygien.
1« Sacro-cocctgiens (flg. 86, i, 2, 3).
Ces trois muscles sont renfermés, avecceux du côté oppoéé, dans une gaîne aponévrotique commune qui se continue avec les ligaments ilio-sacré inférieur et sacro-sciatique. Ils commencent sur le sacrum, se dirigent en arrière parallèlement an coccyx, en diminuant graduellement d'épaisseur, et se décomposent en plusieurs faisceaux successifs, terminés par de petits tendons qni s'arrêtent sur chacun des os coccygiens. On distingue ces muscles, eu égard à leur position, en sacro coccygien supérieur, sacro-coccygien inférieur et sacro-coccygien latéral.
A. Sacro-coccygien supérieur. — Les faisceaux qui forment ce muscle prennent leur insertion fixe, soit sur le sommet et sur le côté des trois ou quatre dernières apophyses de l'épine sus-sacrée , soit sur les vertèbres coccygiennes ellesmêmes. Les tendons par lesquels ces faisceaux opèrent leur insertion mobile sur ces mêmes vertèbres sont toujours fort courts.
Ce muscle, recouvert par l'aponévrose coccygienne, recouvre les vertèbres qu'il est destiné à mouvoir. Il répond : en dedans, au muscle analogue du côté opposé; en dehors, au sacro-coccygien latéral, et, près de son extrémité antérieure, à un très fort feuillet aponévrotique qui le sépare du transversaire épineux.
Il élève la queue directement ou de côté, suivant qu'il agit seul ou de concert avec le muscle du côté opposé.
B. Sacro-coccygien inférieur. — Ce muscle est plus épais que le précédent, et ses faisceaux constituants prennent leur origine sur la face inférieure du sacrum, à partir delà troisième vertèbre, sur la face interne du ligament sacro-sciatique et
sur les os coccygiens. Il se dédouble assez facilement eu deux portions parallèles, placées Tune à côté de l'autre, dont Bourgelat a fait deux muscles particuliers. Les faisceaux de la portion interne s'insèrent, par leur extrémité postérieure, sur la face inférieure des premières vertèbres du coccyx. Ceux de la portion externe sont tous pourvus de forts tendons superficiels destinés à presque tous les os de la queue.
Ce muscle répond : en dehors, au ligament ischiatique, a l'ischio-coccygien et à l'aponévrose coccygienne; en dedans, au muscle du côté opposé et à l'attache coccygienne du rectum; en haut, au sacrum, aux os de la queue et au muscle latéral ; en bas, au rectum et à l'aponévrose coccygienne.
Il abaisse la queue directement ou de côté.
C. Sacro-coccygien latéral. — Ce muscle peut être considéré comme le transversale épineux de la région coccygienne. Il est, en effet, confondu avec le transversaire épineux du dos et des lombes, par son extrémité antérieure, et il semble le continuer jusqu'à l'extrémité inférieure de la queue.
Les faisceaux qui le composent prennent leur origine sur les apophyses épineuses des dernières vertèbres lombaires, par l'intermédiaire du transversaire épineux, et sur les os coccygiens. Les tendons terminaux de ces faisceaux sont profonds et peu marqués.
Il répond : en dehors, à l'extrémité postérieure de l'ilio-spinal, au ligament iliosacré inférieur, à l'aponévrose coccygienne ; en dedans , au transversaire épineui et aux vertèbres du coccyx; en haut, au muscle supérieur; en bas, au muscle inférieur, dont il est cependant séparé par plusieurs petits faisceaux musculcux indépendants qui se portent d'une vertèbre coccygienne à l'autre.
Il opère l'inclinaiion latérale de la queue.
2° ISCHIO-COCCYGIEN ( flg. 86, 4).
Petit muscle mince, large et triangulaire, situé contre la paroi latérale du bassin, à la face interne du ligament sacro-sciatique.
Il s'attache, par une aponévrose, sur ce ligament et sur la crête sus-cotyloïdienne ; puis il se dirige en haut pour se fixer, par ses fibres charnues, sur le côté de la dernière vertèbre sacrée et des deux premiers os coccygiens.
Eu rapport, en dehors, avec le ligament sacro-sciatique , il répond, en dedans, au sacro-coccygien latéral et au rectum.
Il abaisse eu masse l'appendice caudal.
Différences. — Chez les Carnassiers, c'est un muscle épais et d'un rouge foncé, qui naît exclusivement de la crête sus-colyloïdienne.
S VI. — Région de la tête.
La tête comprend un grand nombre de muscles, parmi lesquels nous décrirous seulement ceux qui recouvrent les os de la face et ceux qui meuvent la mâchoire inférieure et l'hyoïde. Les autres seront étudiés avec les appareils auxquels ils appartiennent.
A. Région raciale ou du chanfrein.
Cette région comprend les muscles de la tête qui fout partie de la charpente des lèvres, des joues et des naseaux, c'est-à-dire tous ceux qui sont groupes autour de la face proprement dite. Les auteurs sont loin detre d'accord sur la nomenclature et la description de ces muscles. Girard en reconnaissait onze, auxquels il adonné les noms suivants: le labial, V alvéolo-labial , le zygomato-labial , le lacrymolabial, le sus-naso-labial , le sus-maxillo-labial , le grand sus-maxillo-nasal , le petit sus-maxillonasal, le naso-transversal, le maxillo-labial et le mento-labial. À ces onze muscles, dont deux, le premier et le dernier, sont impairs, nous en ajouterons deux autres décrits par Bourgelat sous les noms de mitoyen antérieur et de mitoyen postérieur, muscles que Girard considérait à tort comme appartenant au labial.
Synonymie i OrbiCttlalri des lèvres de Bourgelat el des anthropotomislcs.
Préparation. — Enlever avec les ciseaux la peau qui recouvre les deux portions de ce muscle ; puis abattre les lèvres pour découvrir sa face interne, en excisant la muqueuse buccale et les glandules sous-jacentes à cette membrane.
(•) Fig. 72. — Muscles superficiels de la tête tin cheval. — 1,1. Orl.iculaire des lèvres. 2. Houppe du menton, ô. Sus-naso-lubiul. *. Sus-ranxillo-lal.hil. 4'. Son tendon d'insertion. 5. Grand susmaxillo-nasal b\ Portion postérieure du petit sus maxillo nasal. &. l'orlion antérieure du même muscle. 7. Zjgomatolabial. 8. Plan profond do l'alvéolo-labial. 8'. Plan superficiel du même muscle. 9. Maxillo-laltiah 10. Portion du risurius de Santorini. 11. Temporo- auriculaire externe. 12. Zvgomato-auiirulahe. 13. Sculoauriculaire interne. 14, 15, 16. Cervico auriculaires. 17. Parotido-auriculaire. 18. Cartilage scuiifbrine. 19. Tendon d'insertion du muscle orbiculaire des paupières. 20, 20. Orbiculaire des paupic»es. Si. Massétrr. -A. Glande parotide ( la pointe postérieure de l'extrémité supérieure a été enlev.c. pour montrer le cervico auriculaire interne). — B. Origine du canal de Stc'imu. — C. Terminaison de ce conduit. — V, E. Branches* d'origine de ln veine jugulaire.
1° Labial (fig. 72, 1, 1).
Fie. 72(*).
21 DES M usa. ES.
L'orbiculaire , dispose" on sphincter an pourtour de l'ouverture antérieure de la bouche, est regardé comme le muscle intrinsèque des lèvres, et se trouve formé de deux portions ou faisceaux, l'un pour la lèvre supérieure, l'autre pour l'inférieure. Réunies entre elles vers les commissures, et confondues avec le plan superficiel de l'alvéolo-labial, qu'elles semblent continuer, ces deux portions musculetises reçoivent encore une grande partie des fibres qui appartiennent à la plupart des muscles extrinsèques, comme le sus-naso-labial et le grand susmaxillo-nasal.
L'orbiculaire ne prend aucune attache sur les os qui l'avoisinenl, ses fibres composantes affectant la forme circulaire, et n'ayant, en conséquence, ni commencement ni fin, ou bien se continuant avec d'autres fibres.
La face interne du faisceau supérieur répond à une couche de glandules salivaires qui la sépare en partie de la muqueuse buccale. L'externe, recouverte par la peau, lui adhère de la manière la plus intime, et s'en trouve isolée, sur la ligne médiane, d'abord par l'expansion aponévrotiqne dessus-maxillo-labiaux, puis par une couche musculo-fibreuse analogue à celle qui forme la houppe du menton.
Par sa face interne, le faisceau inférieur répond aussi à la muqueuse buccale et à quelques glandules salivaires. Par sa face externe, il affecte avec le tégument cutané des rapports intimes, comme le faisceau supérieur.
Ce muscle joue le rôle d'un constricteur de l'ouverture antérieure de la bouche, et remplit des usages complexes, soit dans la succion, soit dans la préhension des aliments, soit dans la mastication.
2° Alvéolo-labial (fig. 72, 8, 8 ).
Synonymie: Molaire externe et molaire iuterne de Bourgelut. — Bucciuateur chez l'homme.
Préparation. — Procéder à l'ablation du masséter ; disséquer la surface externe du muscle en respectant le risorius de Santorini ei le zygomatique, qui *c confondent avec lui ; puis le fendre sur son milieu, en partant de la commissure des lèvres; rabattre chaque lambeau sur les mâchoires , et eulever la muqueuse buccale, pour étudier la face interne du muscle et les attaches du plan superficiel sur les os maxillaires.
Situation. Forme. — Situé sur les côtés de la face, caché en partie par le masséter, et appliqué sur la muqueuse des joues, l'alvéolo-labial est plat, mince, allongé dans le sens de la tète et formé de deux plans superposés.
Etendue, Structure, Attaches. — Le plan profond , le plus long, mais le moins large , plus étroit à ses extrémités que dans son milieu , se trouve formé de faisceaux charnus fortement aponévrotiques qui sont attachés, en arrière : 1° sur la tubérosité alvéolaire; 2° sur la face externe du grand sus-maxillaire, au-dessus des trois dernières molaires; 3° sur le bord antérieur du maxillaire, derrière la sixième molaire, en commun avec le maxillo-labial. Arrivée vers la commissure des lèvres, cette couche musculeuse semble se continuer par de petits tendons avec les fibres de l'orbiculaire.
Le plan superficiel commence seulement vers le milieu du plan profond, dont il recouvre la moitié antérieure tout entière. Ses ûbres, moins tendineuses que celles de ce dernier, partent d'un raphé médian qui partage celui-ci dans sa longueur ;
puis elles se dirigent les unes en avant, les autres en arrière, pour se terminer de la manière suivante : les premières s'insèrent sur la face externe du grand susmaxillaire, au-dessus de la première dent molaire et de l'espace inter-dentaire supérieur ; les secondes s'attachent sur l'espace inter-dentaire inférieur lui-même.
Rapports. — En dehors, avec le masséter, le zygomato-labial, le peaucier, le grand sus-maxillo-nasal, le sus-naso-labial, le canal parotidien, qui le traverse pour pénétrer dans la bouche, l'artère et la veine faciales ; en dedans, avec la muqueuse buccale. Le plan profond est longé et recouvert, à son bord antérieur, par les glandes molaires supérieures; son bord postérieur est longé lui-même par les molaires inférieures, qu'il recouvre en partie. Le plan superficiel est très nettement séparé du plan profond dans sa partie antérieure, c'est-à-dire celle qui s'attache sur le grand sus-maxillaire. En arrière, ces deux plans adhèrent plus intimement l'un à l'autre ; mais ils se trouvent néanmoins parfaitement isolés par un interstice que parcourent une ou deux grosses branches veineuses.
Usages. — Le rôle de l'alvéolo-labial est surtout relatif à la mastication : ce muscle, en effet, repousse sous les dents molaires les parcelles d'aliments qui tombent en dehors des arcades alvéolaires ; mais il ne peut concourir au rapprochement des deux mâchoires, comme M. Lecoq l'a fait observer avec juste raison (1).
3° Zygomato-labial (fig. 72, 7).
Synonymie : Portion du eu Une de Bourgelat. — Grand rygomatique de l'homme.
Très petit muscle rubané, pâle et mince ; prenant naissance à la surface du masséter, près de l'épine sus-maxillaire, par une aponévrose qui est confondue avec le peaucier; se terminant a la surface de l'alvéolo-labial, à une pelite distance de la commissure des lèvres; recouvert par la peau, et recouvrant le muscle alvéololabial, quelques-unes des glaudes molaires supérieures, des vaisseaux et des nerfs ; tirant par en haut la commissure des lèvres lorsqu'il entre en contraction.
On trouve encore quelquefois, chez les Solipèdes, un muscle qui rappelle le petit zygomatique de l'homme : c'est un très petit faisceau situé sous le muscle précédent, près de son extrémité supérieure. Il nous a semblé que ce petit faisceau se continue par en haut avec les fibres du lacrymal, et qu'il se perd, par en bas, à la surface de l'alvéolo-labial, un peu au-dessous du canal parotidien.
4° Lacryko-labial ou lacrymal.
Muscle large et très mince, situé superficiellement en dessous de l'œil; se continuant, en avant avec le sus-naso-labial, en arrière avec le peaucier, en haut avec l'orbiculaire des paupières. Ses fibres composantes , partie charnues, partie aponévrotiques, partent de la surface externe de l'os lacrymal et du zygomatique, / se dirigent en bas et se perdent dans un fascia celluleux qui recouvre l'alvéolo-labial ; Huelques-uues passent sous le zygomato-labial et forment le petit zygomatique,
(t) Loc. cit.
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quand il existe. On regarde re muscle comme étant destiné à faire froncer et Iréinousser la peau du larmier.
SUS-NASO-LABIAI. (Og. 72, 3).
Synonymie : ha mc&illuirc de Bourgclat. — Elévateur commun de l'aile du net et delà lèvio •upéricaie che» l'homme.
Situation. Direction. Forme. Structure. — Situé sur le côté du chanfrein, dans une direction oblique de haut en bas et d'avant en arrière (1), le sus-naso-labial est un muscle large, aplati d'un côté à l'autre, allongé de bas en haut, aponévrotique à son extrémité supérieure, divisé inférieurement en deux branches inégales entre lesquelles passe le grand sus-maxillo-nasal.
Attaches. — Il prend son origine, par son aponévrose supérieure, sur le frontal et le sus-nasal, en s'unissant sur la ligne médiane avec le muscle du côté opposé.— Sa branche antérieure , la plus large et la plus épaisse , se rend à l'aile externe du nez et à la lèvre supérieure, où ses fibres se confondent avec celles de l'orbiculaire. La branche postérieure se termine à la commissure des lèvres.
/{apports. — En dehors, avec la peau ; en dedans, avec le sus-maxillo-labial, la portion postérieure du petit sus-maxillo-nasal, des vaisseaux et des nerfs. Sa branche postérieure recouvre le grand sus-maxillo-nasal. L'antérieure est recouverte par ce dernier muscle.
Usages. — Il élève l'aile externe du nez, la lèvre supérieure et la commissure des lèvres.
6° Sps-maxillo-labial (6g. 72, i, 4' ).
Synonymie : Relevé iir de la livre antérieure (Bourg.). — Elévateur propre de la lèvre supérieure chei l'homme.
Situation. Direction. Forme. Structure. — Couché verticalement sur le côté du chanfrein, en dessous du sus-naso-labial, ce muscle représente un corps charnu épais et conique, terminé inférieurement par un tendon.
Attaches. — Il s'attache, par l'extrémité supérieure de son corps charnu, sur la surface externe du grand sus-maxillaire et du zygomatique (origine). — Son tendon terminal passe sur le transversal du nez, s'unit à celui du côté opposé, et forme avec lui une expansion aponévrotique impaire, qui se plonge par petites fibrilles dans le tissu musculo-fibreux sous-cutané de la lèvre supérieure.
liapports. — Recouvert par le lacrymal et le sus-naso-labial, ce muscle recouvre l'os grand sus-maxillaire, le fond de la fausse narine, le petit sus-maxillo-nasal et le transversal du nez.
Usages. — Il élève la lèvre supérieure, soit directement, soit de côté, suivant qu'il agit seul ou de concert avec son congénère du côté opposé.
7° GBAND SUS-MAXILLO-NASAL (Og. 72, 5).
Synonymie : Pyrnmidal do ne» (Bourg.). — Canin rbe« l'homme.
Situation. Direction. Forme. Structure. — Ce muscle, situé sur le côlé du chanfrein, entre les deux branches du sus-naso-labial, dans une direction presque
(i) On se rappellera que nous supposons la tête maintenu? en situation verticale.
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verticale, afîccie la forme d'un triangle isocèle, et se trouve légèrement tendineux à son sommet.
Attaches. — Il prend son origne, par les fibres aponévroliques de son sommet, sur la face externe du grand sus-maxillaire , au-dessous de l'épine. — Il se termine, par sa base, sur la peau de l'aile externe du nez, en confondant ses fibres les plus postérieures avec celles de l'orbiculaire des lèvres.
Rapports. — En dehors, avec la peau et la branche postérieure du sus-nasolabial; en dedans, avec la branche antérieure de ce dernier muscle, des vaisseaux et des nerfs.
Usages. — Il dilate l'orifice externe de la cavité nasale, en tirant en dehors l'aile externe du ne*.
8° Petit sus-maxilio-nasal (fig. 72, 6, 6').
Synonymie : Muscle court et muscle cutané du ne» (Bourg.).
Girard a décrit, sous le nom de petit sus-maxilio-nasal , un faisceau musculcux épais et court, qui recouvre l'apophyse externe du petit sus-maxillaire, et dont les fibres partent soit de cet os, soit du grand sus-maxillaire, soit de la face interne du muscle sus-naso-labial, pour aller se terminer à la peau de la fausse narine et à Vappendice du cornet inférieur. (Voy. fig. 72,6.)
Aigot a rattaché à ce muscle la production charnue décrite par Bourgelat sous le nom de muscle court. Cette production se compose de fibres courtes et transversales, appliquées sur l'épanouissement de la cloison cartilagineuse du nez qui déborde par côté l'épine nasale. Ces fibres aboutissent, par leur extrémité la plus excentrique, sur la peau de la fausse narine et sur l'appendice du cornet supérieur. (Voy. fig. 72, 6'.)
En adoptant la description de Rigot, on trouve donc que le petit sus maxillo- nasal se compose de deux portions qui bordent l'angle rentrant formé par la grande apophyse du petit sus-maxillaire et par l'épine nasale. Ces deux portions, l'une postérieure^ l'autre antérieure^ se réunissent entre elles à leur extrémité supérieure. La première semble se confondre par en bas avec le mitoyen antérieur ; la seconde se continue avec le transversal du nez. En se contractant, elles concourent à la dilatation de la fausse narine et de la cavité nasale proprement dite.
9° Naso-transversal.
Synonymie : Transrersal du net ( Bourg.).
Muscle impair, court et quadrilatère, aplati d'avant en arrière, appliqué sur la portion élargie des cartilages du nez, et formé de fibres transversales qui se portent d'un cartilage à l'autre.
Recouvert par la peau et l'expansion aponévrotique des deux muscles releveurs de h lèvre supérieure , le transversal du nez recouvre les cartilages sur lesquels il se trouve attaché, et se confond par en bas avec l'orbiculaire des lèvres.
Chargé de rapprocher l'une de l'autre les deux ailes internes du nez, ce muscle doit être considéré comme le dilatateur par excellence des naseaux.
10» MlTUYfc* ASTF.HIKl R (Bourg.}.
Synonymie • MyrUformo de l'homme.
Bourgelat appelle mitoyen antérieur un muscle profond fixé sur la face externe du petit sus-maxillaire, au-dessus des incisives, et dont les fibres montent à la rencontre de la portion postérieure du petit sus-maxillo-nasal , pour se terminer avec celle-ci, sur l'appendice antérieur du cornet maxillaire; quelques-unes se perdent dans la lèvre. Nous le regardons comme un dilatateur de l'entrée de la fosse nasale.
Pour bien étudier ce petit muscle, il faut relever la lèvre supérieure, et enlever la muqueuse qui la tapisse. On pourra le disséquer en même temps que les attaches osseuses du plan superficiel de l'alvéolo-Iabial.
Il» Maxillo-labial (fig. 72,9).
Synonymie: Abaiuenr de la lèvre inférieure (Rigol). — Dépendance du buccintleurde l'homme.
Situation. Direction. Forme. Structure. — Ce muscle, situé le long du bord inférieur de l'alvéolo-Iabial, dont il suit la direction , forme un faisceau étroit et long, terminé inférieurement par un tendon épanoui.
Attaches. — 1° Par son extrémité supérieure, au bord antérieur du maxillaire, en commun avec le plan profond de l'alvéolo-Iabial (insertion fixe) ; — 2" par son tendon terminal , à la peau de la lèvre inférieure (insertion mobile).
Rapi^orts. — Eu dehors, avec le masséter et la portion faciale du peaucier du cou ; en dedans, avec l'os maxillaire; en avant, avec le muscle alvéolo-labial, auquel il est étroitement uni dans ses deux tiers supérieurs.
Usages. — Il écarte la lèvre inférieure de la supérieure, et il la tire de côté, s'il agit seul.
12° Mehto-umal ou muscle de la booppe do menton.
Nous appellerons houppe du menton un noyau musculo-fibreox formant la base de la protubérance arrondie qui existe sous la lèvre inférieure, en avant de la barbe. Ce noyau impair se confond en avant avec l'orbiculaire des lèvres, et reçoit sur sa face supérieure l'insertion des deux muscles mitoyeus postérieurs.
13° Mitoyen postérieur (Bourg.)*
Bourgelat a décrit sous ce nom un petit faisceau musculaire analogue en tous points au mitoyen antérieur. Ce petit muscle prend son origine sur la face externe du corps du maxillaire, en dessous de la dent mitoyenne et du coin ; puis il descend dans le tissu de la lèvre pour se réunir avec celui du côté opposé , sur la face supérieure de la houppe du menton. Plusieurs auteurs l'ont décrit comme une dépendance de ce dernier muscle.
C'est un releveur assez énergique de la lèvre inférieure.
On suivra, pour le disséquer, la marche indiquée pour la préparation du mitoyen antérieur.
14° Dl S MUSCLES DE LA FACE CHEZ LES MAMMIFERES DOMESTIQUES AUTRES QUE LES SOLIPÈDEB .
Les particularités qui distinguent ces muscles étant très importantes , nous avons cru devoir les faire connaître à part.
Bœuf. — On trouve chez cet animal :
1° Un muscle orbiculaire, analogue à celui du cheval. 2° Un muscle alvéolo-labial^ qui se trouve dans le mC;me cas (fig. 73,5}.
3° Un zyynmatique ou zygomatn-labial, plus fort, plus rouge que dans lus solipèdes. Son aponévrose d'origine, recouverte parle peaucier de la face, remonte à la surface du muscle masséter jusqu'à l'arcade zygomatique, sur laquelle elle s'attache (fig. 73, 7).
h" Un lacrymal, plus développé et plus épais que [chez le cheval. Ses fihres les plus antérieures se glissent sous le zygomatique et se perdent à la surface de l'alvéolo-labial ; les plus postérieures passent par-dessus le tendon aponévrotiquedu zygomato-labial et se confondent avec le peaucier. Ce muscle s'unit, par en haut, avec l'orbiculaire des paupières, d'une manière plus intime encore que chez le
(*)Fig. 7-">.— Muscles superficiels de In tète (vache).— \. Sus-maxillo-lahiul. 1», 1'. Faisceaux accessoires du sus-maxiliti-lubial. <. Grand sus-maxilto-nasal. 3 Sus uaso-labial. 4. Lacrymal. 5. Alréolo- labial, tt. Maxillolabial confondu arec le précèdent. 7. Zy^omulo-lahial. K. Muscle frontal uu peaucier du frout. 0. Oi biculaire des paupières. 10. Zygomalo-uuriculaire. II. Trmporo-auriculaire citerne. 14. drtilage scutiforme. \~k Sculo-auiiculaire oxten <•. 14. Apophyse masloide. 15. Musetei. |U. Grand kcrato-hyoïdien. 17. Digus- IrkjKC. |8. Faisceau sterne-maxillaire dépendant du peaucier du cou. 19. Ti aihelo-hyoïdien (suus-scapulohyoïdien). 20. hterno-sous-occipilal ( itemo-uiuxillaire ou mastoïdien), 31. Bruuche antérieure de U portion superlii ielle du niastoido-buineral. --. branche supérieure de la même. -J".. l'orlion profonde du même muscle. 24. Trachélo-allonlien ( propre aux ruminants et aux pachydermes). îb. Grand droit antérieur de la tête.
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cheval ; aussi devient-il a peu près impossible de distinguer la limite des déni muscles (fig. 73, U).
5° Un sus-naso-labial , continu par en haut avec le bord inférieur du muscle frontal ou peaucier du front, et divisé inférieurement en deux branches qui comprennent entre elles le sus-maxillo-labial et le pyramidal du nez; mais ces deux branches ne sont pas disposées comme dans les solipèdes : c'est, en effet, la branche antérieure du muscle qui recouvre les muscles précités; la postérieure , fort peu importante du reste, passe au-dessous d'eux pour aller se perdre bientôt dans le tissu de la lèvre supérieure ( fig. 73, 3).
6° Un sus-maxillo-labial, qui gagoc le milieu du mufle, en côtoyant le côté interne du naseau (fig. 73, 1).
7° Deux autres muscles sus-maxillo-labiaux, que nous considérons comme accessoiresdu premier et qui partent du même point. Ils se terminent chacun par un tendon ramifié qui passe sous le naseau pour se plonger dans le tissu de la lèvre supérieure (fig. 73, 1\ 1').
8° Un muscle pyramidal ou grand sus-maxillo-nasal , situé entre le susmaxillo-labial et ses deux muscles accessoires, prenant son origine, en commun avec ces trois muscles , en avant de l'épine sus-maxillaire (fig. 73, 2).
9° Un maxillo-labial, tout à fait confondu avec l'alvéolo-labial et dépourvu de tendon à son extrémité terminale.
10° Un mento-labial, attaché au corps du maxillaire, comme chez le cheval, par deux muscles mitoyens postérieurs.
Nous n'oserions affirmer qu'il n'existe point de mitoyen antérieur: nous n'avons trouvé dans nos notes rien qui concerne ce muscle.
Mais il est sûr que le transversal du nez et le petit sus-maxillo-nasal manquent tout à fait
Mon «on. — Le sus-naso-labial n'existe pas; à part cette particularité, les muscles de la face se comportent comme dans le bœuf.
Porc. — Cet animal ne possède ni lacrymal, ni sus-naso-labial, ni transversal du nez.
Le petit sus-maxillo-nasal existe ; il est court, très épais et situé auprès du pourtour du naseau.
Le sus-maxillo-labial et le grand sus-maxillo-nasal sont remplacés par trois corps charnus à peu près parallèles, couchés sur le côté du chanfrein. Le supérieur prend son origine dans la fosse larmière et se termine par un tendon au milieu du groin. L'inférieur part, avec le moyeu, des empreintes situées en avant de la crête zygomatique, et se trouve continué, à son extrémité inférieure, par un tendon divisé en plusieurs fibrilles, qui passent au-dessous du naseau pour aller se réunir au tendon de la portion supérieure ; en sorte que l'ouverture extérieure du nez se trouve entourée, du côté interne, par une cravate fibreuse qui, lors de la contraction des deux muscles, porte cette ouverture en dehors. On comprend, du reste, que le corps charnu supérieur, agissant isolément, doit élever le groin, tandis que l'inférieur l'abaisse, en le tirant de côté. Quant au corps charnu intermédiaire, il représente tout à fait le pyramidal du bœuf, et se termine par un grande quantité de fibrilles tendineuses à l'aile interne du nez.
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Chien et Chat. — Le labial est tout à fait rudinienlairc.
Le buccinateur se comporte comme dans l'homme : il est fort mince et ne constitue qu'un seul plan musculeux.
Le zygomato-labial se continue supérieurement avec le zygomato-auriculairc.
Le sus-naso'labial représente une large expansion musculcusc indivise, unie supérieurement aupeaucierdu front, et se terminant intérieurement sur la lèvre supérieure.
Le sus-maxillo-labtal et le grand sus-maxillo~nasal ne constituent qu'un seul corps charnu formé de plusieurs faisceaux parallèles, qui prennent leur origine audessus du trou sous-orbilaire , et qui se terminent à la fois à l'aiie externe du nez et dans la lèvre supérieure.
Il n'existe ni petit sus-maxillo-nasal, ni transversal des naseaux.
Le mitoyen antérieur est parfaitement développé.
La houppe du menton et son muscle suspenseur, c'est-à-dire le mitoyen posterieur , sont fort peu apparents.
B. Région ina»«étér!ne ou tempo ro-maxll)alre.
Région paire qui comprend cinq muscles destinés à mouvoir la mâchoire inférieure. Ce sont : le massétei\ le temporal ou crotaphite, le ptérygoïdien interne, le ptérygotdien externe et le digastrique.
Préparation. — 1° Etudier d'abord le digastrique et sa portion stylo-maxillaire, avec le ptérygoïdien interne, sur la préparation des muscles hyoïdiens, telle qu'elle est représentée dans la ligure 74. 2° Mettre à nu le ptérygoïdien externe, en enlevant sur cette même préparation l'hyoïde et ses dépendances, ainsi que les deux muscles précédemment indiqués. 3° Pour préparer le crotaphite, exciser le ptérygoïdien externe lui-même, en procédant par son bord inférieur, opération qui permet de découvrir le faisceau orbilaire du crotaphite ; puis retourner la pièce, faire sauter l'apophyse orbitaire au moyen de deux traits de scie ou à l'aide du rogne-pied, et enlever l'œil ainsi que les muscles auriculaires. 4° Disséquer le masséter en débarrassant sa surface externe du peaucier, des vaisseaux et des nerfs qui la recouvrent.
lo Masséter (fig. 72, 21, 21).
Synonymie: Zygomalo- maxillaire (Gir.).
Situation. Forme. Structure. — Appliqué contre la face externe de la brauche du maxillaire, le masséter est un muscle court, large et très épais, aplati d'un côté à l'autre, de forme irrégulièrement quadrilatère, formé de plusieurs plans superposés, dont deux principaux qui sont parfaitement distincts, près de l'articulation temporo-maxillaire, par la direction un peu différente de leurs fibres. Celles-ci sont entrecoupées d'un nombre considérable d'intersections, et se trouvent recouvertes d'une forte lame aponévrotique qui s'amincit graduellement d'avant en arrière et de haut en bas.
Attaches. — Les faisceaux du masséter prennent leur insertion fixe sur la crête zygoinatique.— Ils opèrent leur insertion mobile sur les empreintes qui recouvrent la moitié supérieure de la branche du maxillaire (fig. 25, 2).
Rap/forts. — 11 répond, par sa face externe, à la portion faciale du peaucier du
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cou, aux nerfs du plexus zygomatique, à plusieurs vaisseaux artériels et veineux; par sa face interne, au maxillaire, aux muscles alvéolo-labial et maxillo-labial, aui glandes molaires supérieures et à deux grosses branches veineuses ; par son bord inférieur, au canal parotidîen, à l'artère et à la veine glosso-faciale ; par son bord supérieur et postérieur, à la glande parotide. Son plan profond (fig. 72, 21') répond, en avant, à l'articulation temporo-maxillaire, et se confond avec le crotaphite d'une manière si intime qu'il est impossible de préciser la limite réciproque des deux muscles.
Usages. — Ce muscle, élévateur par excellence de la mâchoire inférieure, jooe an rôle important dans la mastication des aliments. Il agit toujours par un levier du troisième genre , la ligne moyenne qui représente la résultante de toutes ses fibres composantes passant en arrière de la dernière molaire.
Différences. — Ce muscle, moins fort chez les Ruminants que chez les animaux solipèdes , présente un développement remarquable chez les Carnassiers.
2» Temporal ou crotaphite.
Synonymie: Tcmporo maxillaire (Gir.).
Situation. Forme. Structure. — Situé dans la fosse temporale, qu'il remplit et sur laquelle il se moule , ce muscle est aplati de dessus en dessous , entrecoupé de fortes intersections tendineuses et recouvert d'une lame aponévrolique nacrée.
Attaches. — Il prend son origine : 1° dans la fosse temporale et sur les crêles osseuses qui la bordent; 2° par un large faisceau plus pâle que le reste du muscle, mais non discontinu d'avec lui , sur des empreintes situées en arrière de la crête qui surmonte l'hiatus orbitaire. — Il se termine sur l'apophyse coronoïde et sur le bord antérieur de la branche du maxillaire.
Rapports. — Ce muscle recouvre la fosse temporale , et est recouvert par les muscles temporo-auriculaires, le cartilage scutiforme, le scuto-auriculaire interne, le coussinet graisseux situé à la base de l'oreille , et par une autre pelote adipeuse qui le sépare de la gaîue oculaire. Son faisceau profond répond, par sa face interne, aux deux plérygoïdiens.
Usages. — Il rapproche la mâchoire inférieure de la supérieure en agissant par un levier du premier genre; mais la portion orbitaire du muscle élève le maxillaire et le tire de côté par un levier du troisième genre.
Différences.— Ce muscle offre, chez les Carnassiers, une largeur et uneépaisseur considérables.
3° PtërygoIdibn interne (âg. 74, 1).
Synonyntie : Portion du sphcno-maxillaire de Bourgelal.
Situation. Forme. Structure. — Situé dans l'espace intra-maxillairc, a l'opposé du masséter, le ptérygoïdien interne, quoique moins fort que ce dernier muscle, le rappelle assez bien par sa forme et sa structure, d'où le nom de masséter interne tjui lui a été donné par Winslow.
Attaches. — 1° Sur la crête palatine et l'apophyse sous-sphénoïdale (insertion
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fixe) ; — 2° dans l'excavation creusée sur la (ace interne de la branche du maxillaire (insertion mobile).
Rapport». — En dehors, avec le ptérygoïdien interne, le faisceau orbilairc du c rota phi te , les nerfs maxillo-dentaire , mylo-hyoïdien et lingual , des vaisseaux artériels et veineux, et la face interne de l'os qui reçoit son insertion mobile. En dedans, avec les péristaphylins externe et interne, la poche gutturale, l'hyoïde, le grand kérato-hyoïdien, le digastrique, les nerfs hypoglosse et glosso- pharyngien, l'artère et la veine glosso-faciale, les muscles kéralo-glosse et basio-glosse, l'appareil laryngo-pharyngien, le canal de Sténon et les ganglions de l'auge.
Usages. — C'est un élévateur de la mâchoire inférieure, à laquelle il imprime un mouvement de latéralité ou de déduction très prononcée. Si c'est le muscle gauche qui agit , ce mouvement porte à droite l'extrémité inférieure du maxillaire ; il la pousse à gauche, si c'est le muscle droit
Différences. — Chez les Ruminants , l'origine de ce muscle est plus rapprochée de la ligne médiane que dans les solipèdes. Aussi son obliquité est-elle plus grande, et les mouvements de diductton qu'il fait exécuter à la mâchoire inférieure sont-ils plus étendus.
4° Ptérygoïnen bxtebbb ( flg. 74, 2).
Synonymie : Portion du spuéno-maxillaire de Bourgelat.
Forme. Situation. Structure. Attaches. — Petit muscle court, très épais, situé en dedans et en avant de l'articulation temporo-maxillaire, formé de faisceaux peu tendineux qui partent de la face inférieure du sphénoïde et de l'apophyse soussphéuoïdale, pour se diriger en arrière et en haut, et se fixer sur le col du condylc maxillaire.
Rapports. — En dehors, avec le faisceau orbilairc du crotaphite et l'articulation temporo maxillaire. En dedans, avec de nombreux nerfs émanés de la branche maxillaire inférieure, avec le ptérygoïdien interne et les péristaphylins.
Usages. — Quand les deux ptérygoïdiens externes agissent de concert , la mâchoire inférieure est tirée en avant. Si l'un d'eux seulement entre en contraction, la prépulsion s'accompagne d'uu mouvement latéral, pendant lequel l'extrémité du maxillaire se porte du côté opposé à celui que le muscle occupe.
5° Digastbiqcb (6g. 74, 3, 4).
Synonymie : Bourgelat en a fait deux muscles distincts : le digastrique et le stylo maxillaire. — Girard l'a décrit sous le nom de stylo maxillaire.
Forme. Structure. Situation. Direction. — Composé de deux corps charnus plus ou moins coupés d'intersections et réunis bout à bout par un tendon médian, ce muscle se trouve situé dans l'espace intra-maxillaire, et s'étend depuis l'occipital jusqu'auprès de la symphyse du menton, en décrivant une courbe à concavité supérieure.
Attaches. — Il prend son origine sur l'apophyse stykride de l'occipital, par son corps charnu supérieur. — Il se termine : 1° sur la portion recourbée du bord pos-
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k rieur du maxillaire par un faisceau considérable qui se détache du corps charnu supérieur (1); 2 U sur la face interne du même os et la portion droite de son bord postérieur, par des languettes aponévrotiques qui succèdent aux fibres musculeuses du corps charnu inférieur.
/(apports. — Le ventre supérieur du muscle répond, en dehors, à la parotide et au tendon d'insertion du sterno-maxillaire ; en dedans, à la poche gutturale, à la glande maxillaire, au larynx et au pharynx. Le tendon médian s'engage dans l'anneau du graud kérato-hjoïdien. Le ventre inférieur se trouve en rapport, en dehors , avec la branche du maxillaire ; en dedans , avec le muscle mylo-hyoïdien.
( sages. — Quand ce muscle entre en contraction, il agit à la fois sur l'hyoïde, qu'il élève, en se redressant, et sur le maxillaire, qu'il tire en arrière en même temps qu'il l'abaisse.
Différences. — Chez tous les animaux autres que les solipèdes,le faisceau stylo- maxillaire mauque tout à fait, et le muscle n'a qu'un seul ventre qui s'étend directement de l'occipital au maxillaire. — Dans le Bœuf, un petit muscle carré, formé de fibres transversales, réunit les deux digastriques, eu passant sous la base de la langue. Ce muscle, en se contractant, peut soulever l'appareil hyoïdien; il supplée donc le tendon du digastrique et l'anneau inférieur du grand kératohyoïdien.
C. Région hyoïdienne
Celle région comprend six muscles groupés autour de l'hyoïde, qu'ils sont chargés de mettre en mouvement. Parmi ces muscles, cinq sont pairs : le mylu-
Kig. 74 [*).
hyoïdien, le génio hyoïdien, le grand kérato-hyoïdien, le petit kérato-hyoïdien^. le stylo-hyoïdien. Un seul, le transversal de l'hyoïde, est impair.
(•) Fig. 74. — Muscles de la région hyoïdienne et delà région ma.iseterlne. —1, !'. Plérvgouikit interne. 2. Plorygoidicn externe. 3. Vrnlre supérieur du dig;istii'|ue ; 4. Sou faisceau stylo-maxillaiiA 5. Stylo-Uyoïdicn. 6. Grand .ku'ralo-hyoïdicti. 7. Gcuio-hyoidicii. 8. Mylo-hyoïdien. î). Tiausversul de l'hyoïJc. 10. i'elil kuruto-byoïdieu.
(1) C'est ce faisceau que Bourgelat a décrit comme uu muscle distinct sous le uum de stylo-maxillaire.
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Préparation. — 1° On séparera la léte du tronc, et l'on enlèvera le* muscles des joue» d'un côté avec la glande parotide. 2° La branche du maxillaire étant ainsi mise à découvert, un la sciera en deux endroits : en arrière de la dernière molaire d'abord, puis en avant de ta première. 3* Après avoir séparé des ptérygoldiens et du stylo-maxillaire le fragment supérieur, c'est-à-dire celui qui porte le eondyle et l'apophyse coronolde, on l'arrachera en le faisant basculer en arrière; on excisera ensuite les ptérygoldiens et le digaslrique euxmêmes. 4° On rabattra par en bas le fragment inférieur de la branche du maxillaire, c'està-dire celui qui porte les dents molaires, eu isolant le mylo-hyoïdien de la muqueuse buccale. 5* On enlèvera la langue en séparant avec précaution ses muscles extrinsèques du gén io- hyoïdien , de l'appendice antérieur du corps de l'hyoïde, du muscle transversal et du petit kérato-hyoldien.
On pourra encore, la préparation étant exécutée comme ci-dessus, séparer la grande branche hyoïdienne de la petite, scier la tête longitudioalement, en respectant la symphyse du menton, et abattre la moitié correspondante au côté déjà disséqué , ainsi que la grande branche hyoïdienne, le pharynx, le larynx et le voile du palais. La préparation se trouve alors exactement disposée comme dans la figure 74, qui montre en même temps la plupart des muscles de la région massélérino.
I" MVLO-HYOÏDIRN (fig. 74,8).
Forme. Situation. Structure. — Muscle membraneux situé dans l'espace intramaxillaire, aplati d'un côté à l'autre, allongé dans le sens de la tête, plus mince et moins large en bas qu'en haut , et formé entièrement de fibres charnues qui s'étendent transversalement de son bord antérieur à son bord postérieur. Inférieuremenl , il est constitué par un mince faisceau qu'on dislingue du muscle principal par la direction un peu différente de ses fibres, et qui couvre en partie la surface externe de ce muscle.
Attaches. — Il a son origine sur la ligne myléenne, par l'extrémité antérieure de ses ûbres constituantes. — Il opère sou insertion mobile sur la face inférieure du corps de l'hyoïde, sur son appendice antérieur, et sur un raphé fibreux qui s'étend depuis l'extrémité libre de cet appendice jusque auprès de la surface génienne, et qui unit, sur la ligne médiane, les deux muscles mylo-hyoïdiens.
Rapports. — Par sa face externe, avec le maxillaire inférieur, le muscle digastrique et des ganglions lymphatiques. Far sa face interne, avec la glande sublinguale , le canal de Warthon , les nerfs hypo-glosse et lingual , les muscles basioglosse, génio-glosse, kérato-glosse et génio-hyoïdien. Son bord supérieur répond an ptérygoïdien interne.
Usages. — En s'unissant sur la ligne médiane avec celui du côté opposé , ce muscle forme une espèce de large sangle sur laquelle repose la langue. Quand H se contracte, il élève donc cet organe, ou plutôt il l'applique contre la voûte palatine.
Différences. — Chez les Ruminants t les deux plans qui composent ce muscle se distinguent mieux l'un de l'autre que chez les animaux solipèdes.
2» Ogmo-HTOÏDIEN (fig. 74, 7).
Forme. Structure. Situation. — Corps charnu allongé et fusiforme, tendineux à ses extrémités , à l'inférieure principalement, appliqué avec celui du côté opposé sur la soupente inylo- hyoïdienne.
Attaches, — Par son extrémité inférieure, il se fixe à la surface génienne (on-
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gine) ; — par la supérieure, il gagne l'extrémité libre de l'appendice antérieur du corps de l'hyoïde {terminaison).
Rapports. — En dehors et en bas, avec le mylo-hyoïdien ; en dedans, avec l'autre génio-hyoïdien, qui lui est parallèle; en haut, avec le génio-glosse.
Usages. — Il tire l'hyoïde vers la partie inférieure et antérieure de l'espace intra-maxfflaire.
3* Grand kkrato-hvoIdien (fig. 74, H).
Synonymie : Stylo-hyoïdien de Bour gelai et des anthropolomutes.
Forme. Structure. Situation. Direction. — Grêle et fusiforme, ce muscle, plus petit que le précédent et tendineux, comme lui, à ses deux extrémités, se trouve situé sur le côté de l'appareil laryngo-pbaryngien et de la poche gutturale , en arrière de la grande branche hyoïdienne, dont il suit la direction.
Attaches. — En haut, a l'angle postérieur et supérieur de la grande branche (insertion fixe) ; — en bas, à la base de la corne de l'hyoïde (insertion mobile).
Rapports. — En dehors, avec le ptérygoïdien interne ; en dedans, avec la poche gutturale, le pharynx et le nerf hypo-glosse. Son bord autérieur est séparédu bord postérieur de la grande branche de l'hyoïde par l'artère glosso-faciale et le nerf glosso-pharyngien ; le postérieur est longé par le ventre supérieur du digastrique. Son tendon inférieur est percé d'un anneau dans lequel s'engage la corde intermédiaire aux deux portions de ce dernier muscle.
Usages. — Il est antagoniste du muscle précédent, c'est-à-dire qu'il tire le corps de l'hyoïde en arrière et en haut.
Différences. — Ce muscle est dépourvu d'anneau pour le passage du digastrique, dans tous les autres animaux. — Chez les Ruminants, il commence par un tendon long et grêle (ûg. 73, 16). — Chez les Camassiei's , il prend son origine, comme chez l'homme, sur la portion mastoïdienne du temporal, par un petit tendon. C'est, du reste, une étroite bandelette charnue très mince et très pâle.
4« Petit kékato-htoïdien (fig. 74, 10} (i).
Très petit faisceau, aplati d'un côté à l'autre et triangulaire ; fixé, d'une part, sur le bord postérieur de la petite branche et l'extrémité inférieure de la grande, d'autre port, sur le bord supérieur de la corne. Il répond, en dehors, au basioglossc et à l'artère linguale, en dedans, à la muqueuse buccale. 11 rapproche le corps de l'hyoïde de la grande branche.
Différences. — Il se distingue, chez le chien, par son volume relativement considérable.
STTto-mrolDiEit (fig
Petit muscle aplati et triangulaire comme le précédent, plus épais cependant et plus étendu, remplissant l'espace compris entre l'apophyse styloïde de l'occipital
(1) Il manque chez l'homme.
et la portion horizontale du bord postérieur de l'hyoïde. Ses faisceaux , d'autant plus longs qu'ils sont plus postérieurs, sont assez fortement tendineux, et se portent d'une de ces pièces osseuses à l'autre. Il répond, en dehors, à la glande parotide, en dedans, à la poche gutturale, qui le tapisse dans toute sou étendue; son bord postérieur est confondu en grande partie avec l'insertion supérieure du di~ gastrique. Quand ce muscle entre en action, il fait basculer l'hyoïde, qui se porte en arrière et en bas par son extrémité inférieure.
Différences. — Il manque chez les Carnassiers , ou plutôt, il est représenté par l'extrémité supérieure du grand kérato-hyoïdien.
6» Transversal de l'hyoïde (fig. 74, 9) (l).
Bourgolat a décrit sous ce nom un court ruban de fibres charnues parallèles, qui réunit les petites branches par leur extrémité supérieure, et qui a pour fonction de les rapprocher Tune de l'autre.
Différences. — Ce muscle n'existe point chez les ('amassur*.
$ VII. — Région axillaire.
Elle comprend deux muscles pairs qui sont placés sous le Mernuiu, dans le pli de Pars, et qui se terminent sur le membre antérieur. (Je sont le pectoral superficiel cl \c pectoral profond (2).
Préparation. — 1» Placer l'animal en première position. 2" Détacher l'un des membres antérieurs et l'abandonner à son propre poids, pour l'écarter de celui du côté opposé. 3° Dépouiller la région avec coin, ci disséquer, du côté correspondant au membre non fixé, les deux muscles qui forment le pectoral superficiel. 4* Préparer le pectoral profond sur le côté opposé. Pour exécuter cette deruière partie de la préparation , on enlèvera le paunicule charnu avec précaution pour ne pas entamer la substance du muscle que l'on veut eiamioer; on incisera transversalement le pectoral superficiel , dont on relèvera les lambeaux à droite et à gauche; on incisera également les munies masioldc-huméral et trapèze cervical près de leur insertion sur le membre, et l'on rabattra ces muscles sur l'encolure.
1" Pectoral superficiel (fig. T5, 9, 10}.
Synonymie : Commua »a bras et à l'avemVbrei ( Bourg,). — Graud pectoral de l'homme.
Situation. Composition. — Ce muscle, situé entre les deux membres antérieurs, occupe le dessous du poitrail, et se trouve formé de deux portions assez adhérentes Pune à l'autre, mais parfaitement distinctes. Nous les décrirons, à l'exemple de Girard, comme deux muscles particuliers, l'un , sous le nom de sterno-huméral, l'autre, sous celui de sterno-aponévrotique.
A. Sterno-humiIral. — Forme. Structure. — C'est un muscle court , épais, aplati de dessus en dessous, rétréci à sa terminaison, et formé presque entièrement de grosses fibres charnues parallèles.
Direction et attaches, — Il commence sur l'appendice antérieur et le bord infé-
(1) Il manque chez l'homme.
(2) Voir pour la justification de l'emploi de et» nouvelles dénominations la note de la page 178.
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rieur du slernuni, et se dirige obliquement en arrière, en bas et eu dedans, pour gagner la crête antérieure de l'humérus, sur laquelle il se termine, par une aponévrose qui lui est commune avec le mastoîdo-huméral et le sterno-aponévrotiquc.
Rapports. — Il répond, par sa face externe, à la peau, dont il est séparé par une couche celluleuse, et à l'extrémité inférieure du peaucier du cou; par sa face interne, au sterno-aponévrotique et au sterno-pré-scapulaire. Son bord antérieur
forme, avec le masioïdo-huméral, un espace triangulaire occupé par la veine de l'are.
Usages. — Jl agit principalement comme adducteur du membre antérieur.
B. Sterno-aponévrotique. — Forme.
Structure. Direction. Attaches. — Très large muscle quadrilatère, mince et pâle, formé de libres charnues parallèles, qui partent de toute l'étendue de la carène sternale, pour se diriger en dehors d'abord, puis en bas, et qui se terminent de la manière suivante : les fibres antérieures se rendent à l'aponévrose qui attache le mastoîdo-huméral et le stcmo-huméral sur la crête antérieure de l'humérus; les postérieures se continuent également avec un fascia très mince étalé en dedans du membre, à la face externe de l'aponévrose anti-brachiale.
Rapports. — Par sa face superficielle, avec la peau , qui lui adhère intimement à l'aide d'un tissu cellulaire dense et serré, et avec le sterno- I minéral, qui recouvre son bord antérieur. Par sa face profonde, avec les deux portions du pectoral profond, le coraco-radial et le long extenseur de l'avant-bras ; il répond encore, par cette même face, à l'aponévrose anti-brachiale, et à la veine sous-cutanée de l'avant-bras, qu'il maintient appliquée contre cette aponévrose.
Usages. — Adducteur du membre antérieur et tenseur du fascia qui recouvre l'aponévrose anti-brachiale.
Différences. — Chez les Jiuminants et les Pachydermes , le sterno-liuméral est faible et moins distinct du sterno-aponévrotique que dans I es Solipèdes. — Chez les Carnassiers, le sterno-aponévrotique est toujours très mince et très étroit.
(•) Fig. 78. — Muscles de la région axillmte et de In légion trachélieune. — i. Toi lion du peaucier du cou. î. Portion antérieure du mastoïdo-huméi al. S. Portion postérieure du même mu.srle. 4. Slerno-tnunilluire. 5. Sous-trapu lu- hyoïdien. 6. Slerno-hyoïdien. 7. Stci no-thyroïdien. S. Seul» ne. !). Slernoliiimerul. 10. Sleriioup onévrolir|ue. 1|. Slerno-trochinien. 1 ■„'. Porliou de l'opouerrose d'eu»eluppe du coi aco radial, recevant une partit des fihres du •terno-trorhinieu. 1".. Slerno-pré-scnpulaire; 14. Sdu aponévrose terminale.
•2° Pkcioual profond (tig. ':», II, 13\
Synonymie • Pclil pettuivl tin (homme
Volume. Situation. Composition. — Muscle énorme situé sous le thorax et composé, comme le précédent, de deux portions parfaitement distinctes, décrites également par Girard comme deux muscles, sous les noms de sterno-trochinien et tterno-pré-scapidaire .
A. Sterno-trochinien (grand pectoral de Bourgelat). — Volume, b'tendue. — Ce muscle, le plus gros des deux, offre un volume considérable. Étendu depuis le niveau de la neuvième ou de la dixième côte jusqu'à l'extrémité supérieure du bras, il se trouve d'abord appliqué sous l'abdomen, puis sous la poitrine, et corn* pris ensuite entre les parois de cette dernière cavité et la face interne du membre antérieur.
Forme. — Il est mince et aplati de dessus en dessous dans son tiers postérieur, plus épais et déprimé d'un côté à l'autre dans son tiers moyen, tout a fait rétréci et prismatique dans son tiers antérieur; sa forme générale peut être comparée à celle d'un triangle assez irrégulier et allongé d'avant en arrière, lequel aurait un bord postérieur très court, un bord interne ou inférieur plus long, et un bord externe ou supérieur plus étendu que les deux autres.
Structure. — Il est entièrement formé de gros faisceaux charnus sensiblement parallèles, qui partent tous du bord postérieur et du bord interne du muscle, pour gagner sa partie rétrécie ou son extrémité antérieure. Ces faisceaux sont d'autant • plus longs qu'ils se rapprochent davantage du bord supérieur. Ceux qui procèdent du bord postérieur commencent par des fibres aponévroliques. De rares intersections existent vers l'extrémité antérieure du muscle.
Attaches. — Il prend son origine : 1* sur la tunique abdominale, par les faisceaux aponévroliques de son bord postérieur ; 2° par son bord interne , sur les deux tiers postérieurs du bord inférieur du sternum. — Il se termine, par son extrémité antérieure, sur le trochin, sur le tendon d'origine du coracohuraéral et le fascia qui enveloppe le coraco-radial. Par l'intermédiaire de ce fascia, il s'insère à la lèvre externe de la coulisse bicipitalc , formée par le trochiter, et il s'unit aux deux branches terminales du sus-épineux. (Voyez fig. 75, 12. — 78, 8, 9.)
Rapports. — Sa face profonde , qui est successivement supérieure et interne, recouvre l'oblique externe et le droit de l'abdomen, le grand dentelé, le transversal des côtes, le sterno-pré-scapulaire, et quelques nerfs thoraco- musculaires ; tous ces rapports sont établis à l'aide d'un tissu cellulaire lâche et abondant. Sa face superficielle, qui regarde alternativement en bas et en dehors, répond : a la peau, dont elle est séparée par un léger fascia cellulo- fibreux ; au slemo-aponévrotique: aux muscles, aux vaisseaux et aux nerfs de la face interne du bras, par l'intermédiaire de l'aponévrose sous-brachiale du pannicule charnu et d'une masse assez considérable de tissu cellulaire. Son bord supérieur adhère d'une manière assez intime a ce dernier muscle et se trouve longé par la veine de l'éperon. Les gros troncs vasculaires qni sortent de la poitrine pour gagner le membre antérieur passent audessus de son extrémité antérieure, en croisant sa direction.
Usages. — - Il tire le membre tout entier en arrière , en pressant sur l'angle de l'épaule.
B. Sterno-pré-scapulaike (petit pectoral de Bourgelat). —Forme. Situation. Direction. — Muscle long et prismatique, rétréci à ses deux extrémités, situé en avant du précédent, partant du sternum, se dirigeant en avant et en dehors vers l'angle scapulo-huméral, et se réfléchissant ensuite en haut et en arrière, sur le bord antérieur de l'épaule, qu'il suit jusque auprès de l'angle cervical du scapulum.
Structure et attaches. — 11 est formé de très gros faisceaux charnus analogues à ceux du sierno-trochinien , lesquels faisceaux prennent leur origine, par leur extrémité inférieure, sur les côtés de la carène sternale et sur les cartilages de prolongement des trois ou quatre premières côtes. Ils suivent la direction indexe du muscle, et se terminent les uns au-dessus des autres, à une courte aponévrose qui recouvre le sus-épineux et qui se confond avec l'aponévrose scapulaire externe (fig. 75, 14).
Rapports. — Dans sa portion axillairc, ce muscle répond, en dedans, au trans • versai des côtes, aux premiers cartilages sternaux et aux inter-costaux correspondants; en dehors, au sterno-lrochinien et au sterno-aponévrotique. Dans sa portion pré-scapulairc, il se trouve en rapport, en dehors, avec le masioïdo-huméral et le trapèze; en dedans, avec l'omoplat-hyoïdicn, le scalèneet l'angulaire de l'omoplate; en arrière, avec le sus-épincuv, qui s'en trouve séparé pa/ l'aponévrose scapulaire externe.
Usages. — Ce muscle, congénère du sterno-trochinien, tire l'épaule en arrière et en bas. C'est, de plus, un muscle tenseur de l'aponévrose scapulaire.
Différences. — Chez le Bœuf, le sierno-pré-scapulaire, a peine distinct du sterno-trochinien, ne remonte pas au delà de l'extrémité inférieure du sus-épineux. — Chez le non «on, ce même muscle est tout à fait confondu avec le sterno-trochinien. — Il s'en distingue un peu mieux chez les Carnassiers; mais il est très faible et se termine, avec le muscle principal, sur l'humérus.— Dans le Porc, le sterno-préscapulaire se comporte à peu près comme dans le cheval. Son extrémité inférieure recouvre seulement la première articulation chondro-sternale ; l'extrémité supérieure est plus volumineuse. Quant au sterno-trochinien, il se termine sur le sommet du irochiter, après avoir envoyé une courte branche au tendon du coracobuméral.
Ç VIII, — Région costale.
On trouve dans chaque région costale cinquante-quatre muscles qui concourent d'une manière plus ou moins directe à l'exercice des mouvements respiratoires. Ces muscles sont : 1° le grand dentelé, 2' le transversal des côtes , 3" dix-sept inter-costaux externes, k° dix-sept inter-costaux internes^ 5° dix-sept sus-costaux, 6° le triangulaire du sternum.
Préparation. — 1° Placer le sujet en deuxième position. 2 U Abattre le membre antérieur et tous les muscles qui Paltachent au tronc, en sciant l'épaule comme dans la figure 68, pour découvrir le grand dentelé et le transversal des cotes ; achever la dissection du grand dentelé en le débarrassant de la couche ûbreuse jaune qui recouvre ses dentelures postérieures. 3° Étudier les inicr-costaux externes elles sus-costaux, après avoir enlevé le grand oblique de l'abdomen , le grand et les petits dentelés, l'inter-eostal commun et l'illo-spinal.
4« Exciser quelques inter-costaux externes, pour mettre à nu les inler-cos taux internet correspondants. 5° On préparera le triangulaire sur uue pièce isolée; et il surrira, pour obtenir cette pièce, de séparer le sternum du thorax, en sciant les côtes sternales un peu au-dessus de leur extrémité inférieure.
1° Grand dentelé (6g. 68, 15).
Synonymie : Coslo-sout-scapulaire (Gir.). — Portion postérieure du grnn I dentelé de Bourgelal.
Forme. Situation. — Très large muscle disposé en éventail, découpé en dentelures à son bord inférieur, appliqué contre les parois thoraciques, et caché en partie par l'épaule.
Structure. — Il est formé de fibres charnues rayonnées qui convergent toutes vers l'extrémité supérieure du scapulum , et qui se trouvent recouvertes par une forte aponévrose. Celte aponévrose, dont l'épaisseur diminue graduellement de haut en bas, n'adhère à la surface du muscle que dans sa partie inférieure.
Attaches. — 1 ° A la face externe des huit côtes sternales; — 2* sur la surface triangulaire antérieure de la face interne du scapulum , en arrière de l'angulaire , avec lequel il se confond ; 3° sur toute l'étendue de la surface triangulaire postérieure du même os.
En arrivant sur le scapulum, l'aponévrose se sépare des fibres charnues, et s'insère isolément sur le plan fibreux qui recouvre les faisceaux muscnleux du sousscapulaire.
Rapports . — Le grand dentelé répond : en dehors, et par l'intermédiaire d'un tissu cellulaire abondant qui facilite le jeu du membre contre la paroi latérale du thorax, au sous-scapulaire, au sus-épineux, à l'adducteur du bras, au grand dorsal ei à la masse des muscles olécraniens; en dedans, aux sept premiers in ter-costaux externes, aux côtes sternales et au petit dentelé antérieur. Ses quatre deutelures postérieures s'entrecroisent avec les cinq premières du grand oblique de l'abdomen, et sont recouvertes par un prolongement de la tunique abdominale.
Usages. — Ce muscle constitue avec celui du côté opposé une vaste sangle sur laquelle s'appuie le thorax pendant la station; il joue donc, par rapport au tronc, le rôle de ligament snspenseur. Quand il se contracte, son point fixe étant sur les parois du thorax, il lire l'extrémité supérieure de l'épaule en bas et en arrière, et fait éprouver au rayon complet un mouvement de bascule qui porte l'angle inférieur en haut et en avant. S'il prend son point d'appui sur le membre, il soulève le thorax entre les deux membres antérieurs, et concourt aux mouvements d'inspiration, en élevant les côtes.
Différences. — Chez le Bœuf, le grand dentelé est très étendu ; et la portion qui se rend a la surface triangulaire postérieure du scapulum se distingue assez nettement de l'antérieure, par sa moindre épaisseur, le plus grand nombre de fibres aponévroliques qu'elle contient, et par le tendon aplati au moyen duquel elle opère son insertion.
2° Transversal des côtes (flg. 68, 16).
Synonymie : Coito-sternal (Gir.). — Il n'a point de représenta ni ches l'homme.
Forme. Structure, direction. Situation. — C'est une bandelette aplatie d'un côté à l'autre, aponévrotique à ses extrémités, oblique de bas en haut et d'arrière
eu avant, située sous le bord inférieur du muscle précédent, à la face interne du pectoral profond.
Attaches. — Son extrémité postérieure se fixe sur le sternum et le quatrième cartilage sternal. — L'antérieure s'insère à la face externe de la première côte.
Rapports. — En dedans, avec la deuxième et la troisième côtes, sur lesquelles s'arrêtent souvent quelques-uns de ses faisceaux, et avec les trois premiers intercostaux. En dehors, avec les deux portions du pectoral profond.
Usages. — Il est auxiliaire des muscles expirateurs.
V Inter-costaux externes (fig. 67; 68j.
Situation. Forme. — Ces muscles remplissent les intervalles des côtes, sans descendre au delà de l'extrémité inférieure de celles-ci, en sorte qu'ils ne se prolongent pas entre leurs cartilages de prolongement. Ce sont des rubans charnus aplatis d'un côté à l'autre, qui diminuent graduellement d'épaisseur de haut en bas.
Structure. Attaches. — Chaque inler-costal externe se compose d'une série de faisceaux musculeux mêlés à de nombreuses fibres aponévrotiques, lesquels faisceaux se portent obliquement en arrière et en bas, du bord postérieur de la côte qui précède à la face externe de la côte qui suit.
Rapports. — Ils répondent, en dehors, aux différents muscles appliqués sur les parois thoraciques; en dedans, aux inter-costaux internes.
4° Intrr-costaoi umnuua (fig. 69, 16).
Ils sont placés à la face interne des précédents , qu'ils répètent exactement quant a la forme générale, et dont ils diffèrent par les points suivants :
1° Très épais entre les cartilages costaux, ces muscles se réduisent, en haut de l'intervalle des côtes, a une lame aponévrotique qui supporte seulement quelques fibres charnues. Ils s'amincissent donc graduellement de bas en haut.
2- Leurs faisceaux, moins tendineux que ceux des muscles externes, se porteot obliquement en avant et en bas, du bord antérieur de la côte qui est en arrière au bord postérieur et à la face interne de la côte qui est en avant. D'où il suit que les fibres des deux espèces d'inter-costaux sont croisées en X.
3* Ils répondent, en dehors, aux inter-costaux externes; en dedans, à la plèvre costale.
Usages des inter-costaux. — L'action des inter-costaux est un point qui a été pendant longtemps et est encore aujourd'hui vivement débattu. On peut dire, à propos de cette discussion, que jamais peut-être des opinions plus diverses et plus opposées ne se sont rencontrées sur le même terrain. M. Bérard, qui en a résumé les éléments avec la plus grande sagacité , considère les inter-costaux externes comme inspirateurs. Quant aux inter-costaux internes, d'après le même auteur, ils seraient inspirateurs par ceux de leurs faisceaux qui remplissent l'espace compris entre les cartilages costaux ; et le reste des muscles, c'est-à-dire leur plus grande partie, produirait l'expiration.
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Différences des inter-costaux. — Chez le Por«, les inter-costaux inlerues se prolongent en conservant une certaine épaisseur jusque auprès de la colonne vertébrale.
5° Sus-costaux.
Synonymie : Tr»nivcrso-co»lnux (Gii •.).
Petits faisceaux aplatis, triangulaires, charnus et tendineux, constituant pour ainsi dire la léte des inter-costaux externes, dont ils sont peu distincts dans les premiers et les derniers intervalles costaux.
Ils partent des apophyses transverses des vertèbres dorsales, et ils se dirigent eu arrière et en dehors, pour se terminer, en s'épanooissant, sur la face externe de la côte ou des deux côtes qui suivent leur insertion Gxe.
En dehors, ils répondent a l'ilio-spinal ; en dedans, aux inter-costaux externes.
Les sus-costaux tirent les côtes en avant, c'est-à-dire qu'ils sont inspirateurs.
C° Triangulaire du stbmum.
Synonymie : Muscle du tiernum (Bourg.). — SUrno-costaux (Oir.).
Forme. Situation. — Ce muscle, aplati de dessus en dessous, allongé d'avant en arrière, et denté à son bord externe ou supérieur, est situé dans la cavité thoracique, au-dessus du sternum et des cartilages des vraies côtes.
Attaches. — Il se fixe, par son bord interne, sur la face supérieure du sternum, au cordon ligamenteux qui la circonscrit en dehors. — Il prend son insertion mobile sur les cartilages des côtes sternales (celui de la première excepté), au moyen des dentelures de son bord externe.
Structure. — Il est formé de faisceaux charnus fortement aponévrotiques qui se dirigent du bord interne au bord externe.
Rapports. — En dedans , avec la plèvre ; en dehors , avec les cartilages sur lesquels il s'attache, les inter-costaux internes, l'artère et la veine thoraciques internes.
Usages. — Le triangulaire du sternum concourt à l'expiration en abaissant les cartilages costaux.
$ XX. — Région abdominale inférieure.
Les parois inférieure et latérales de la cavité abdominale sont formées par une large enveloppe musculo-aponévrotique , qui s'appuie , par sa périphérie , sur le sternum, les côtes, les vertèbres lombaires, l'ilium, l'aponévrose lombo-iliaque et le pubis. Gette enveloppe , concave sur sa face supérieure , résulte elle-même de Vassembiage de quatre grands muscles membraneux et pairs, disposés en couches superposées ; ce sont, en les comptant de dehors en dedans : le grand oblique ou oblique externe t Ae petit oblique ou oblique interne , le grand droit et le transverse. Doublés, en dehors, par une expansion de tissu fibreux jaune, la tunique abdominale, et séparés de ceux du côté opposé par la ligne blanche, raphé médian qni s'étend du sternum au pubis, ces muscles soutiennent la masse intestinale, et se
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prêtent, par leur relâchement et leur contraction, aux variations de volume qu'elle peut éprouver.
Préparation. — Après avoir placé ranimai en première positioo.on pratiquera une large ouverture dans la cavité pectorale, par l'ablation d'un certain nombre de cotes, qui seront sciées, par en bas, au-dessus des attaches costales du muscle grand oblique. On enlèvera U cœur et les poumons; puis on incisera le diaphragme, pour sortir les viscères digestifs renfermés dans la cavité abdominale. On pourrait à la rigueur se dispenser de vider l'abdomen; mais il faudrait alors avoir soin de faire pénétrer plusieurs ponctions dans le gros intestin, pour empêcher l'accumulation des gaz dans le tube digestif et la distension trop considérable des parois abdominales.
Os précaution! préliminaire! étant prises, on procédera aux opérations suivantes :
1° On dépouillera la région en laissant le pannicule charnu sur la face interne de la peau, pour étudier la face externe de la tunique abdominale. 2° On préparera le grand oblique, en enlevant cette enveloppe fibreuse jaune sur la portion charnue du muscle, avec le sternetroebinien. L'anneau inguinal sera mis i nu par l'ablation du dartos, du fourreau et du pénis, ou des mamelles. 3« Sur le côté opposé, on découvrira le petit oblique, en excisant le grand oblique, moius la portion d'aponévrose qui s'intrique avec celle du premier muscle. 4° Celui-ci étant étudié, on disséquera du même coté le grand droit, en séparant de la ligne blanche, par une incision longitudinale , l'aponévrose commune aux deux obliques, en divisant cette aponévrose et la portion charnue de l'oblique interne, par une autre incision étendue transversalement de l'ombilic au milieu de la région lombaire, et en rabattant l'un des lambeaux muscuto-aponévrotiques sur la cuisse, l'autre sur les cotes. 5° On préparera le transverse du côté où a été faite la dissection de l'oblique externe. Pour mettre ce muscle à découvert, il suffira de pratiquer deux incisions semblables aux précédentes, mais qui intéressent à la fois les deux obliques et le grand droit, puis de rabattre les deux lambeaux comme cidessus. 6" Enfin on ouvrira tout à fait la cavité abdominale, en incisant le transverse de la même manière; et l'on étudiera les digi talions rousculeuses de ce muscle, l'orifice interne du trajet inguinal et le feuillet réfléchi de l'aponévrose du grand oblique.
!• Torique abdouikale.
On appelle ainsi une vaste expansion de tissu fibreux jaune élastique répandue sur les deux muscles obliques externes de l'abdomen.
Très épaisse sur le tendon pré-pubien des muscles abdominaux et aux alentours de la ligne blanche, cette expansion s'amincit graduellement en se rapprochant du sternum ; aussi disparaît-elle près de l'insertion abdomiuale des muscles sternotrochiniens. Elle perd également de son épaisseur en s'éloignant de la ligne médiane ; et quand elle arrive sur la portion charnue du muscle grand oblique, elle se trouve réduite à un feuillet extrêmement mince, dont les faisceaux s'écartent les uns des autres, et se raréfient de plus en plus au point de disparaître complètement Cependant on la voit, en avant, se prolonger par côté jusque sur les digitations postérieures du muscle grand dentelé. Elle fournit, en arrière , quelques trousseaux de fibres qui se détachent de la surface du tendon commun, et qui se portent dans l'entre-deux des cuisses, pour se perdre sur les muscles cruraux internes.
La tunique abdominale est recouverte par la peau et le pannicule charnu, dont elle se trouve séparée par un tissu celluleux abondant Sa face externe donne attache, chez le mâle, aux ligaments suspenseurs du fourreau et au dartos, cbex 11 femelle, à la capsule élastique qui enveloppe chaque mamelle. Par sa face interne, elle adhère intimement à l'aponévrose du grand oblique ; mais on la sépare assez facilement de la portion charnue du même muscle. Elle est traversée par plusieurs
trous qui livrent passage aux vaisseaux et aux nerfs sous-cutanés de la région
abdominale.
La tunique abdominale fait l'office d'une vaste sangle élastique qui vient en aide aux muscles abdominaux pour soutenir la masse intestinale. Aussi cette tunique est-elle d'autant plus épaisse que les organes digestifs abdominaux sont plus volumineux. Aussi , chez le Por«, le Chien et le chat, se trouve-uellc réduite à une simple lame cellulo-aponévrotique, parce que l'estomac et les intestins, chec ces animaux, n'exercent qu'une faible pression sur les parois de l'abdomen.
2* Ligne blanche.
La ligne blanche est un cordon ûbreux compris entre le bord interne des deux muscles grands droits et regardé comme étant formé par l'entrecroisement, sur la ligne médiane, des aponévroses qui appartiennent aux muscles obliques et transverses. Attaché, en avant, sur la face inférieure de l'appendice xipboïde , ce cordon se confond, en arriére, avec un large tendon que nous avons déjà nommé tendon pré-pubien , tendon commun des muscles abdominaux, et qui se fixe au bord antérieur des deux pubis (ûg. 61, A. — 70, C. — 76, U). Ce tendon , recouvert par la tunique abdominale, contribue à former la commissure interne de l'anneau inguinal, et donne naissance au ligament pubio -fémoral.
Vers l'union de son tiers postérieur avec ses deux tiers antérieurs, la ligne blanche s'élargit pour former un espace losangique, au centre duquel on trouve la trace de l'ombilic et du cordon ombilical (ûg. 76,
3° Grand oblique ou oblique extebnk de l'abdomen (fig. 68, 18; 76, 1).
Synonymie : Costo-ubdomtnal (Gir.).
Situation. Composition. — Ce muscle, le plus grand des quatre et le plus superficiel, se compose d'une portion charnue et d'une aponévrose.
Forme, structure et attaches de la portion charnue. — La portion charnue, formée de fibres obliquement dirigées en bas et en arrière, représente une large bande niusculeuse, plus étroite en avant qu'en arrière, appliquée sur l'extrémité inférieure des treize ou quatorze dernières côtes. Son bord supérieur, concave, s'attache : 1° sur la face externe des côtes précitées, par autant de dentelures légèrement aponévroliques, dont quatre, les premières, s'entrecroisent avec les dentelures postérieures du grand dentelé; 2° sur l'aponévrose du muscle grand dorsal, depuis la dernière côte jusqu'à l'angle externe de l'ilium (fig. 68, 18). Son bord inférieur, convexe et sinueux, se continue avec l'aponévrose ; il descend, en avant, au niveau du cercle cartilagineux des fausses côtes, qu'il déborde en arrière, et d'autant plus qu'on l'envisage plus près de la région lombaire.
Forme, structure et attaches de l'aponévrose. — Celle-ci, étroite et mince en avant, large et épaisse en arrière, de forme triangulaire, est formée de fibres blanches d'une couleur nacrée, dirigées dans le même sens que les fibres de la portion charnue. Elle se continue, par son bord externe, avec le bord inférieur de cette dernière. Son bord interne s'insère à la ligue blanche et au tendon pré-pubien. Son
hord postérieur, étendu de l'angle externe de l iliuin au bord antérieur du pubis, répond au pli de l'aine, embrasse les muscles cruraux correspondants, et établit la délimitation entre le tronc et le membre abdominal (fig. 76, 10).
L'aponévrose du grand oblique, à son bord postérieur, donne naissance à deui feuillets fibreux fort remarquables qui semblent produits par le dédoublement de celte aponévrose en deux lames. L'un de ces feuillets descend sur les muscles internes de la cuisse pour constituer Y aponévrose enraie (fig. 76, 11). L'autre se réfléchit de bas en haut et d'arrière en avant, pour rentrer dans la cavité abdominale; c'est à ce feuillet réfléchi de l'aponévrose du grand oblique qu'on a donné lu nom à' arcade crurale (fig. 70, B).
Près du tendon pré-pubien des muscles abdominaux, et immédiatement avant sa division en deux feuillets, l'aponévrose de l'oblique externe est percée d'un large trou ovalaire (fig. 76, 5), orifice inférieur du conduit qui livre passage au cordon tesliculairc chez le mâle, et aux vaisseaux mammaires chez la femelle. Ce conduit a été appelé canal inguinal.
La description de l'aponévrose fémorale, de l'arcade crurale et de l'anneau inguinal, complément obligé de celle du muscle grand oblique, sera faite ci après.
Rapports du muscle grand oblique. — Par sa face superficielle, l'oblique externe répond au sterno-trochinien, et à la tunique abdominale, qui le sépare de la peau et du pannicule charnu. Par sa face profonde, il se trouve en rapport avec les côtes sur lesquelles il s'insère, avec leurs cartilages de prolongement, les inter-costaux correspondants ,' le petit oblique et le grand droit. Ce dernier muscle semble même attaché, par la moitié antérieure de son bord externe, sur la portion charnue du grand oblique, au moyen d'une légère lame de tissu jaune élastique qui tapisse, dans uuc petite étendue, la face profonde des deux muscles.
Usages. — L'oblique externe, en se contractant, comprime les viscères abdominaux, fléchit la colonne vertébrale, et agit comme expirateur.
Aponévrose crurale interne. — Cette lame fibreuse descend du pli de l'aine sur la rotule et la face interne de la jambe. Elle se confond, en dehors, avec l'aponévrose du fascia lata ; en dedans, elle dégénère en tissu cellulaire. Elle recouvre le long adducteur de la jambe, une partie du court adducteur, le vaste interne, et les vaisseaux cruraux, à leur sortie de la cavité abdominale.
Arcade crurale. — C'est, avons-nous dit, le feuillet réfléchi de l'aponévrose du grand oblique. On l'appelle encore ligament de Fallope ou ligament de Poupart. Ce feuillet représente un large ruban attaché, par ses extrémités, sur l'angle externe de l'ilium et sur le bord antérieur du pubis. — Sa face antérieure (fig. 70, B) forme, en dedans, la paroi postérieure du canal inguinal; elle donne attache, en dehors, aux fibres postérieures du muscle petit oblique. — Sa face postérieure, appliquée contre l'extrémité supérieure des muscles rotuliens, le long adducteur de la jambe, le pectiné, et les vaisseaux cruraux à leur sortie du bas-ventre , embrasse toutes ces parties comme dans une vaste arcade (c'est à cette particularité que ce feuillet doit son nom). — Son bord supérieur s'insère, dans sa moitié externe, sur l'aponévrose lombo-iliaque. Dans sa partie moyenne, il s'amincit beaucoup, et se prolonge a la surface externe du muscle long adducteur de la jambe et du fascia iliaca, pour se confondre ensuite avec celui-ci. En dedans de l'insertion pectinéale
du petit psoas, il forme lu pourtour antérieur de Vanneau crural, orifice triangulaire circonscrit, d'autre part, par le bord antérieur du pubis, l'iliaque et le long adducteur de la jambe, et dans lequel s'engagent les vaisseaux cruraux, pour passer sous l'arcade crurale et sortir de l'abdomen (1). — Le bord inférieur se continue avec l'aponévrose fémorale et celle du grand oblique.
Canal inguinal. — C'est un conduit iufundibuliforme et comprimé d'un côté à l'autre, par lequel sortent de la cavité abdominale le cordon testiculaire avec l'artère scrotale, chez le mâle, et les vaisseaux mammaires externes, chez la femelle.
Situé sur le côté de la région pré-pubienne, dans une direction oblique de haut en bas, d'avant en arrière et de dehors en dedans, mesuraut 5 à 6 centimètres en longueur, ce canal est pratiqué entre l'arcade crurale, qui constitue sa paroi postérieure, et la portion charnue du muscle petit oblique, qui en forme la paroi antérieure.
Son orifice inférieur ou cutané, encore appelé anneau inguinal, est beaucoup plus large que le supérieur. Percée à travers l'aponévrose du grand oblique, dans l'angle formé par la réunion du bord interne avec le bord postérieur de cette aponévrose, cette ouverture a la forme d'un ovale obliquement dirigé d'avant en arrière et de dehors en dedans. Cette forme a permis de lui reconnaître deux lèvres ou piliers, et deux extrémités ou commissures.
Les piliers, distingués en antérieur et postérieur, sont constitués par des fibres arciformes de l'aponévrose du muscle grand oblique.
Les commissures, l'une interne, l'autre externe, résultent de l'union des deux piliers à leurs extrémités. L'interne est limitée par le tendon pré-pubien des muscles abdominaux.
V orifice supérieur ou péritonéal du canal inguinal est situé en avant et direc- , tement en regard de l'anneau crural. C'est une simple fente dilatable comprise, comme le canal lui-même, entre l'arcade crurale et le muscle petit oblique. Mal circonscrite à ses extrémités, cette fente embrasse le collet delà gaine vaginale.
Différences. — Chez les Ruminants, l'aponévrose crurale interne manque et se trouve remplacée par un feuillet celluleux. L'aponévrose du grand oblique, au lieu de se dédoubler en deux lames à son bord postérieur, se réfléchit donc tout entière pour former l'arcade crurale. — Celte disposition existe également chez le Porc et les Carnassiers. — Chez ces derniers, le grand oblique se distingue encore par le grand développement de sa portion charnue et l'étroitesse de son aponévrose.
4° Petit oblique ou oblique interne de l'abdomen (fig. 69, 17'; 76, 2).
Synonymie : Uto-aljdomtiial (Gir.).
Situation. Composition. — Situé sous le précédent, qui le recouvre exactement, ce muscle se compose, comme lui, d'une portion charnue et d'une aponévrose. Forme, structure, position et attaches de la portion charnue. — La portion char-
;i) Cet orifice est recouvert par une lame aponévrolique fort mince, qui se prolonge, en haut, sur les vaisseaux cruraax, en arrière, dans la cavité pelvienne, et qui semble se continuer en bas avec le bord supérieur du ligament de Faliope. Cette lame n'est peut-être qu'une dépendance de l'aponévrose sous-péritonéale. Dans ce cas, elle représenterait le seul vestige du fascia transversaïis qu'il nous ait été possible de retrouver chez les Solipèdes.
Fie. 76(*).
nue, très épaisse, triangulaire et flabelliforme, occupe la région du flanc. Son bord supérieur est uni , par une épaisse production jaune élastique, à l'aponévrose du grand dorsal et à un petit muscle particulier appelé par les Allemands rétracta costœ {rétracteur de la dernière côte), muscle que nous considérons comme une
dépendance du petit oblique. Sou bord postérieur se relève légèrement et s'applique contre l'arcade crurale, dont il s'écarte en dedans, pour former le canal inguinal. Son bord antérieur et inférieur, convexe , irrégulier et plus mince que les autres partie»
du muscle, se continue avec l'aponévrose.
Toutes les fibres qui entrent dans la composition de celte portion charnue, étalées comme les rayons d'un éventail, partent de l'angle externe de l'ilium et du quart externe de l'arcade crurale, pour se diriger, les postérieures, en arrière et en dedans, les moyennes, en bas, les antérieures, en avant, et pour gagner le bord anléro-inférieur du muscle.
Forme, structure et attache* de iapunévroêe. — L'aponévrose, irrégulièrement triangulaire, formée de fibres nacrées qui sont dirigées dans le même sens que les libres musculeuses et croisent en X les fibres aponéwotiqucs de l'oblique externe, succède au bord antéro-inférieur de la portion charnue. Elle se sépare supérieurement en plusieurs languettes qui gagnent la face interne des derniers cartilages aster naux. Par toute l'étendue de sou bord interne, elle se fixe à la ligne blanche.
Rapports. — Le petit oblique est recouvert par l'oblique externe. Les aponévroses des deux muscles, simplement superposées en dehors, se confondent, en dedans, d'une manière si intime qu'on pourrait croire leurs faisceaux respectifs nattés les uns avec les autres. — Le petit oblique recouvre le grand droit et le transverse.
Usages. — Ce muscle, congénère du précédent, comprime les viscères abdominaux, abaisse les dernières côtes et opère la flexion, soit directe, soit latérale, delà colonne vertébrale.
Du muscle rétracteur de la dernière côte. — Ce petit muscle , aplati d'un côté à l'autre et triangulaire, prend son origine, par des fibres aponévrotiques, surlesom-
(*) F'S- W« — Muscles de In région abilominaU inféiieur*. — 1. A pouévi ose du gruiid oblique. 2. Portion ch.. mue du j.etii oblique. 5. Gland droit. S'. Tiunsvrrse. 4. Tendon uplali pur lequel 1rs quulre m,> ( r ubdoruinuux s'insèrent en commun un pubis. 5. Anneau inguinal; C. Son pilier auii-rieui ; 7. Sun plliej po a lf- »»«■•"« ; 8 * coroniisMire externe ; 0. Sa commissure interne. 10. Bord postérieur de l'upouevrust- du gr-nd oblique H. Apouevrusc crurale intei ne. lâ. Lambeau de 1 aponévrose du graud oblique, renverse par eu lw» pour montrer l'origine du feuillet iHlrrhi qui rouMitue l'uicndr «rurale. Tr.ires de l'ombilic.
met des deux ou trois premières apophyses transverses de la région lombaire. Il se termine sur ie bord postérieur de la dernière côte. Recouvert par la dernière languette du dentelé postérieur et par le grand oblique, il recouvre le transverse de l'abdomen. En se contractant, il tire la dernière côte en arrière et la fixe daus cette position, pour permettre l'action expiratrice desinter-costaux internes. Il remplit donc par rapport à ces muscles le rôle que joue le scatèue à l'égard des intercostaux externes (fig. 69, 17).
Différences. — Chez les Ruminants, la portion charnue du petit oblique occupe tout l'espace compris entre le bord postérieur de la dernière côte, l'extrémité des apophyses transverses des vertèbres lombaires , et l'angle externe de l'ilium. Le petit muscle rétracteur spécial de la dernière côte n'est donc point distinct du muscle principal. Même disposition à peu près chez les autres animaux.
5» Grand droit dr i.'abdomkn (fi«. 68, 20 ; "6, 3).
Synonymie : SUrno-pubiiîo (Gir.).
Situation. Étendue. Forme. Structure. — C'est une large et puissante bande musculaire, étendue du sternum au pubis , comprise entre l'aponévrose de l'oblique interne cl celle du transverse, plus étroite à ses extrémités qu'à sa partie moyenne, entrecoupée de nombreuses intersections fibreuses transversales et disposées en zigzag. Ces intersections, très adhérentes à l'aponévrose du muscle petit oblique, mieux marquées et plus rapprochées les unes des autres en avant qu'en arrière, sont produites par de petits tendons qui sont placés de distance en distance sur le trajet des faisceaux charnus, et qui les rendent, pour ainsi dire, polygastriques.
Attaches. — En avant : 1° sur les cartilages de prolongement des quatre dernières côtes slernales et des premières asternales; 2° sur la face inférieure du sternum. — En arrière, sur le bord antérieur du pubis, par l'intermédiaire du tendon commun.
Rapports. — Par sa face inférieure et en avant, avec le sterno-lrochinien et le grand oblique; dans le reste de son étendue, avec l'aponévrose du petit oblique. Par sa face supérieure, avec le trausverse et les cartilages de plusieurs côtes. Par son bord interne, avec la ligne blanche, qui le sépare du muscle opposé.
Usages. — Il tire le thorax en arrière et comprime les viscères abdominaux. C'est le principal fléchisseur du rachis.
Différences. — Chez les Ruminants, les intersections tendineuses du muscle sont plus marquées à sa face supérieure qu'à sa face inférieure. C'est chez les Carnassiers qu'elles sont le moins prononcées.
«• Trahsversb de l'abdomen (fig. 69, 18; 76, 3').
Synonymie : Lombo-abdominnl (Gir.).
Situation. Composition. — Ce muscle, situé immédiatement en dehors du péritoine, forme la couche profonde des parois abdominales. Il est charnu en dehors et aponévrotique dans le reste de son étendue.
Ihi) DES MUSCLES.
Forme , st ructure et attache» de la portion charnue. — Elle représente une bande allongée d'avant en arrière, s'étend du sternum aux apophyses transverses des dernières vertèbres lombaires, suit dans son trajet la direction du cercle cartilagineux des côtes, et se trouve formée de fibres parallèles qui se portent d'un bord à l'antre.
Son bord supérieur, concave, est attaché : 1° sur la face interne des côtes asternales, par des dentelures qui se mettent en regard des digitations du diaphragme , mais qui, pour la plupart, ne s'entrecroisent point avec elles ; 2° sur l'extrémité des apophyses iransverses de la région lombaire, par un mince feuillet fibreux. Son bord inférieur est convexe et se continue avec l'aponévrose.
Forme, structure, et attaches de l'aponévrose. — Elle a la forme d'un triangle à base postérieure; et ses fibres affectent une direction transversale à la ligne médiane Très serrées les unes contre les autres en avant, ces fibres s'écartent en arrière et ne forment plus alors qu'une lame fort mince et incomplète.
Par son bord externe , l'aponévrose se joint au bord inférieur de la portion musculeuse. Son bord interne se fixe au cartilage xiphoïdeet à la ligne blanche. Son bord postérieur, mal défini, semble ne rejoindre l'arcade crurale que tout à fait en dehors.
/(apports. — Eu dehors, avec l'extrémité inférieure des côtes asternales et leurs cartilages de prolongement, avec le grand droit, le petit oblique et le muscle abaisseur de la dernière côle ; en dedans, avec le péritoine, dont il est séparé par l'aponévrose sous-péritonéale, feuillet fibreux extrêmement mince, qui, chez l'homme et quelques animaux, s'épaissit beaucoup près de l'arcade crurale, avec laquelle il contracte des adhérences. C'est cette partie épaissie qu'on a décrite, en anatomie humaine, sous le nom de fascia transversal ïs.
Usages. — Ce muscle, en se contractant, comprime les viscères abdominaux et les refoule vers la colonne vertébrale.
Différences. — Chez les Ruminants, son aponévrose est beaucoup plus épaisse et plus résistante que chez les Solipèdes.
§ X. — Région diapbragmaiiqiie.
Elle se compose d'un seul muscle, le diaphragme.
Diaphragme.
Préparation. — Placer le sujet en première position ; ouvrir l'abdomen et enlever les viscères qu'il contient, ainsi que les gros troncs vasculaires qui rampent à la région sous-lombaire ; détacher le péritoine sur la portion charnue du muscle pour mieux voir les digitations de celle-ci; avoir soin de ne point faire pénétrer Pair dans la cavité thoracique, afin que le diaphragme reste tendu et qu'il garde sa forme concave.
Situation. Direction. — Le diaphragme est une vaste cloison musculoaponévrotique qui sépare la cavité thoracique de la cavité abdominale, et qui se trouve placée entre ces deux cavités, dans une direction oblique de haut en bas et d'arrière en avant
Forme. — Il est aplati d'avant en arrière, elliptique, plus large en haut qu'en bas, concave sur sa face postérieure et concave sur l'antérieure. Structure. — Ce muscle comprend : 4* une partie centrale aponévrotique, dé-
MUSCLES DU TBONC 2U\
signée sous le nom de centre phrénique, et partagée incomplètement en deux folioles par les piliers, colonnes charnues qui descendent de la région sous-lombaire; '1° une portion périphérique formant autour du centre phrénique une large bande musculeuse.
Le centre phrénique est constitué par des fibres blanches, nacrées et rayonnantes, qui prennent naissance sur les piliers, et qui se portent dans toutes les directions pour rejoindre les fibres charnues de la portion périphérique. Il est percé, dans sa foliole droite, d'une large ouverture traversée par la veine cave postérieure.
Lespiliers sont au nombre de deux, l'un droit, l'autre gauche.— Le pilier droit, le plus considérable, est un faisceau charnn très épais qui commence sous les lombes, par un fort tendon réuni avec le ligament vertébral commun inférieur. Il descend ensuite dans le centre phrénique , auquel il donue la figure d'un cœur de carte à jouer. Près de son extrémité inférieure, il offre un trou qui laisse pénétrer l'œsophage dans la cavité abdominale. — Le pilier gauche représente un petit faisceau triangulaire, séparé en partie du précédent par un orifice qui est destiné au passage de l'aorte postérieure et du canal thoracique. 11 naît aussi de la région sous-lombaire, par un tendon confondu avec celui de son congénère.
La portion charnue périphérique se continue par son bord concentrique avec l'aponévrose centrale. Son bord excentrique est divisé en dentelures. En haut et du côté gauche, elle rejoint presque toujours le pilier gauche. Mais du côté droit, clic s'arrête à une certaine distance du pilier correspondant; en sorte que le centre phrénique n'est pas, vers ce point, enveloppé par la portion périphérique, et qu'il touche la région sous-lombaire.
Attaches. — 1° Sur le corps des vertèbres lombaires , par les tendons de ses deux piliers, tendons qui se confondent ensemble, avons-nous dit, et avec le ligameut vertébral commun inférieur; 2° par le contour extérieur de sa portion charnue, sur la face supérieure de l'appendice xiphoïde, et sur la face interne des douze dernières côtes, près de leur extrémité inférieure ou de leur cartilage. Les digitations qui établissent cette dernière insertion ne s'entrecroisent pas, chez nos solipèdes, avec celles du transversc de l'abdomen ; elles s'en trouvent séparées par un espace plus large en arrière qu'en avant.
/(apport*. — La face antérieure du diaphragme est tapissée par les plèvres et répond médialement à la base du poumon. La face postérieure, recouverte par le péritoine, se trouve en rapport avec la plupart des viscères renfermés dans la cavité abdominale : l'estomac, le gros côlon, la rate, le foie ; ce dernier est même attaché sur cette face dans une certaine partie de son étendue. De chaque côté des piliers, la circonférence du muscle forme une arcade qui passe sur les muscles grand et petit psoas.
Usages. — Le diaphragme, en se contractant, tend à devenir plan; sa partie centrale se porte en arrière, et le diamètre antéro-poslérieur de la poitrine s'agrandit. C'est donc un muscle essentiellement inspirateur. On assure qu'il peut concourir encore à l'inspiration en élevant les côtes sur lesquelles il s'attache, (i'est une proposition assez difficile à comprendre, mais qui semble cependant parfaitement démontrée par les expériences de MM. Beau et Maissiat.
Différences. — Chez le Bœuf, le diaphragme offre des piliers très longs et
très volumineux. « Les attaches de la partie musculaire sont, beaucoup plus éloignées du cercle cartilagineux que dans le cheval , surtout à la partie supérieure: cette disposition explique l'innocuité de la ponction de la panse au milieu du dernier espace inter -costal ; tandis que, chez le cheval, l'instrument eu foncé sur ce point pénétrerait dans le thorax. » (Disposition indiquée à M. Lecoq par M. Tabourin.)
Nous n'avons point remarqué , chez le Mouton, que les attaches costales du diaphragme fussent plus antérieures que dans le cheval.
Higot dit, à tort, que, dans le Pore et le Chien, l'œsophage passe entre les deux piliers du diaphragme; nous avons pu nous convaincre plusieurs fois que ce conduit traverse le pilier droit, comme chez les autres animaux.
Art. 11. — Muscles des membres antérieurs.
Ils se divisent en quatre groupes principaux : les muscles de l'épaule, du bras, de l'avant-bi as cl du pied.
§ I. — Muteles de t'épaule.
Ces muscles, rassemblés autour de l'omoplate, agissent tous sur le bras, qu'ils étendent, fléchissent et portent dans l'abduction ou l'adduction, etc. Ils forment deux régions : l'une externe ou sus-scapulaire, l'autre interne ou sous-scapulaire.
A. — Région «capulaire externe.
Elle comprend quatre muscles : le long abducteur du bras, le court abducteur, le sus-épineux et le sous-êpineux. Ces muscles sont appliqués sur la face externe du scapulum, et se trouvent recouverts d'une très forte aponévrose, qui a pour tenseur le stcrno-pré-scapulairc et le long abducteur du bras.
Cette aponévrose donne naissance, par sa face interne, à plusieurs cloisons qui pénètrent entre les muscles scapulaires, et qui forment autour de chacun d'eux des gaînes contentives plus ou moins complètes ; sa face externe est séparée de la peau par le pannicule charnu, le trapèze, le mastoïdo-huméral, et par le fascia aponévrotique qui réunit ces deux derniers muscles. Elle se continue en avant avec la mince expansion fibreuse qui s'étend sur les muscles scapulaires internes ; en arrière et en bas, elle se prolonge sur les muscles du bras et dégénère insensiblement en tissu cellulaire; en haut, elle s'attache sur le prolongement hbro-cartilagiueux de l'omoplate.
Préparation de la région scapulairc externe. — Séparer le membre du tronc. Enlever les muscles irapèze el mastoido-huméral , |iour découvrir la face citerne de l'apouévrosc ; se débarrasser également du petit pectoral , après avoir étudié son mode d'insertion sur cette aponévrose.
Celle-ci une fois connue, on la fera disparaître à son tour, pour mettre à nu lea muscles sus-épineux, sous-épineux et long abducteur du bras; on conservera seulement le lambcdu tyui attache h la tubérosité de l'épine la portiou antérieure de ce dernier muscle. Il suffira ensuite, pour étudier le court abducteur, de couper transversalement le long abducteur avec le sous-épineux, et de rabattre par en haut et par en bas les fragments inusculeux opposés, opération qui exige toujours certaines précautions, à cause de l'adhérence Intimé du court abducteur avec le sous -épineux.
I" Long ABDDCTEUI du MA* (flg. 77, 1,1).
Synonymie: Grand ^capulo-huméral (Gir.). — Poriion scupulaiie du deltoïde de l'homme.
Situation. Composition. Forme. Direction. — Ce muscle, situé sous l'aponévrose scapulaire, en arrière du sous-épineux , se compose de deux portions placées l'une au-devant de l'autre, et séparées par un interstice superficiel dans lequel s'insère le mastoïdo-huméral.
La portion postérieure, la plus considérable, est allongée de haut en bas, renflée dans son milieu, rétrécie à ses extrémités, plane sur sa face externe, et convexe sur sa face interne. Elle longe le bord postérieur du sous-épineux, dont elle suit la direction , et se trouve logée dans une dépression du muscle gros extenseur de l'avant-bras.
La portion antérieure , beaucoup plus courte que la précédente, s'étend sur le sous-épineux et sur le court abducteur, en croisant légèrement la direction de ces deux muscles. Épais en bas , ce second corps charnu s'amincit considérablement à son extrémité supérieure.
Structure et attaches. — La première portion, généralement plus pale que la seconde, est formée de fibres charnues longitudinales entrecoupées profondément de quelques intersections tendineuses. Elle prend son origine, par son extrémité supérieure, sur l'angle dorsal du scapulum.
La poriion antérieure est plus foncée en couleur et plus tendineuse que l'autre. Son extrémité supérieure, comprise entre deux lames (ibreuses qui résultent du dédoublement de l'aponévrose scapulaire, se fixe, par l'intermédiaire de celle-ci, sur la tubérosité de l'épine acromienne.
Ces deux corps musculeux se réunissent inférieurement, et se terminent ensemble sur la crête sous-trochitérienne par des fibres tendineuses et des faisceaux charnus (fig. 77, 1').
Fui. 77 (•).
(•) Flg. 77. — Muscles externes da membre antérieur. - 1,1. Long abducteur du bras; I . Son inwrifen humérale. 2. Susépineux. Sous épineux; .V. Sun tendon dïUseillow. 4. Court abducteur du liras. fléchisseur de l'avant-bras. 6. Court fléchisseur de l'avant-bras. 1. Gro» extenseur de 1 avant bras. 8. Court extenseur de l'avant-bras. 9. Anconé. 14. Extenseur antérieur du métacarpe; 1 V* Son tendon; 12. Sou aponévrose humérale ( lame interne 1 . 13. Extenseur obliqua du métacarpe. 1*. Extenseur uutérieur des phalange»; |4\ Sou tendou principal; 13. La petite brandie tendineuse qu'il fournit à l'extenseur latéral. 16. Extenseur latéral des phalanges; 16 . Son tendon; 17. La bride fibreuse qu'il reçoit du carpe. <8. Fléchisseur externe du métacarpe; 10. Son tendon métacarpien; 20. Son tmdon scis-cai pieu. SI . Portion cubilaledu perforant 22. Tendou du perforant; 23. Sa bii le carpicune;S4. Sa gaine do Yen fortement pbulangicnne. «3. Tendon du perfore.
ViU DES MUSCLES.
/(apports. — Ce muscle répond : en dehors, à l'aponévrose scapulaire, avec laquelle il fait corps, pour ainsi dire; en dedans, au sous-épineux, au court abducteur du bras, au gros et au court extenseurs de l'avant-bras.
t sages. — Il imprime à l'humérus un mouvement d'abduction très prononcé. Il le fait aussi pivoter en dehors; et il agit, en outre, comme fléchisseur de cet os. quand son action se combine avec celle du muscle adducteur du bras. On doit enfin le considérer comme un tenseur énergique de l'aponévrose scapulaire.
Différences. — Ce muscle est très développé chez les Carnassiers. Sa portion antérieure provient directement de l'acromion ; sa portion postérieure naît de toute l'étendue de l'épine scapulaire, par une courte aponévrose.
2" CoL'ftl ABDtTTKl'R DU BRAS ( flg. 55, 2, 'X . Synonymie: Pclil sciipulo-humeral (Gir.). — Pelil rond duu» l'homme.
Volume. Situation. Direction. — Petit muscle allongé, situé en dessous du précédeut et du sous-épineux, le long du bord postérieur de l'omoplate, dont il suit la direction.
Forme. Structure. — Dans sa moitié inférieure, il est prismatique , charnu, coupé d'intersections fibreuses, et facilement divisible eu plusieurs faisceaux irréguliers. Dans sa moitié supérieure, il est aplati, entièrement tendineux, et partagé en plusieurs languettes qui sont d'autant plus longues qu'elles sont plus postérieures.
Attaches. — 11 prend son origine : 1° par l'intermédiaire de ses languettes tendineuses, au bord postérieur du scapulum et aux empreintes linéaires de la fosse sous-épineuse; 2° sur le petit tubercule situé au côté externe du sourcil de la cavité glénoïde, par un court tendou. — Il se termine sur l'humérus, entre la crête du trochiter et la crête sous-trochitérienne.
Rapports. — En dehors, avec le sous-épineux et le long abducteur; en dedans, avec le gros extenseur de l'avant-bras, le court extenseur, et la capsule de l'articulation scapulo-humérale.
Usages. — Ce muscle est, comme le précédent, abducteur et rotateur en dehors de l'humérus.
3» Sua-ÉPiSKCi (fig. 77, 2; 78, tO).
Synonjrnie ; Sus acrumiu-tiuctiitericn (Gir ).
Forme. Situation. — Ce muscle , épais et prismatique , plus fort eu bas qu'en haut , représente une pyramide très allongée , qui remplit et déborde même en avant la fosse sus- épineuse.
Structure. Attaches. — Il est formé presque en entier de Gbrescharnues, attachées, par leur extrémité supérieure, sur le cartilage de prolongement de l'omoplate, à la face interne de l'aponévrose scapulaire, dans la fosse sus-épineuse, an bord antérieur et à l'angle cervical du scapulum {insertion fixe). Ces fibres, arrivées à l'extrémité inférieure du muscle, forment deux branches très grosses et très courtes, légèrement tendineuses, et réunies entre elles par l'aponévrose d'enveloppe du coraco-radial. La branche externe gagne le sommet du trochiter; l'interne s'insère sur la partie correspondante du trochin (insertion mobile).
/{apports. — Eu dehors, avec l'aponévrose scapulaire, à laquelle ses fibres adhèrent, comme on vient de le voir, de la manière la plus intime; en dedans, avec l'omoplate et le muscle sous-scapulaire; en avant, avec le petit pectoral ; en arrière, avec l'épine acromienne et le muscle sous- épineux. Les deux branches terminale* recouvrent le tendon du coraco-radial, qu'elles embrassent, et la capsule de l'articulation scapulo-humérale.
/ sages. — Ce muscle est extenseur de l'humérus et tenseur de l'aponévrose d'enveloppe du coraco-radial. Il joue aussi, à l'égard de l'articulation de l'épaule, le rôle d'un énergique ligament actif, rôle qu'il partage, du reste, avec la plupart des autres muscles scapulaires.
Différences. — Chez les Carnassiers, le sus-épineux est considérable et se termine inférieurement par une seule branche qui va au trochiter. — Chez le Pore, ce muscle se comporte à peu près de la même manière : il semble néanmoins envoyer sur le trochin quelques faisceaux qui se confondent avec le sterno-trochinien.
4» Sous-ÉMKEi'x (tlg. 77, 3,3').
Synonymie : Sous«Bcromto-trochilcYicn (GirA
Situation. Forme. — Situé , comme son nom l'indique , dans la fosse sousépineuse , ce muscle est large , mince et aplati d'un côté à l'autre a son extrémité supérieure, épais et prismatique dans son milieu, conoîde à son extrémité inférieure , qui se termine par deux courtes branches, l'une externe, l'autre interne.
Structure. — Les fibres charnues qui entrent dans sa composition se dirigent, comme le muscle lui-même, en avant et en bas; elles sont mêlées profondément à de fortes lames aponévrotiques. Des deux branches qui le terminent inférieurement, l'externe, la plus forte, est entièrement constituée par un fort tendon; l'interne est à la fois charnue et aponévrotique.
. \ttaches. — Tous les faisceaux charnus de ce muscle se ûxent par leur extrémité supérieure, soit directement, soit par l'intermédiaire des lames tendineuses intérieures : l°dans toute l'étendue de la fosse sous-épineuse; 2° sur l'épine acromienne et sa tnbérosité; 3° sur le cartilage de prolongement du scapulum; U 9, a la face interne de l'aponévrose scapulaire (insertion fixe). — Le muscle opère son insertion mobile sur le trochiter, par ses deux branches terminales ; l'interne se rend en dedans de la convexité ; le fort tendon qui constitue la branche externe Tig. 77, 3') glisse, au moyen d'une bourse synoviale, à la surface de cette même convexité, et va s'attacher sur la facette raboteuse qui forme la crête du trochiter.
/(apports. — Ce muscle est recouvert par la |M)rtion antérieure du long abducteur du bras et par l'aponévrose scapulaire. Il recouvre l'omoplate, son cartilage de prolongement, l'insertion uxe du gros extenseur de l'avant-bras, et le court abducteur, qui lui adhère de la manière la plus intime dans sa portion supérieure ou aponévrotique. Son bord antérieur répond à l'épine acromienne et au sus-épineux ; le postérieur est longé par le long abducteur du bras. Son extrémité inférieure protège, en dehors, la capsule de l'articulation scapulo-humérale, et se trouve cachée sous le mastoïdo-hninéral.
2r*»G DES MUSCLES.
('sage*. — Le sous épineux agit sur l'humérus comme abducteur et comme rotateur en dehors.
Différences. — Chez les Carnassier* , ce muscle est moins large que le sus épineux et indivis a son extrémité inférieure ; c'est la branche profonde qui manque.
». - ne*ïon Hcapnlaire Interne.
Elle se compose de quatre muscles : trois principaux, le sous-scapuiaire, \'adduetew du bra» et le coraco- numéral , sont situés à la face interne du acapnlum et recouverts d'un très léger fascia fibreux, qui est formé de quelques fibres éparses IMiralleles entre elles et transversales à la direction de ces muscles; le dernier, nommé scapulo-huméral grêle, est un fort petit faisceau logé profondément derrière l'articulation de l'épaule.
Préparation. — Retourner le membre qui a servi à la dissection de la région précèdent?. Enlever le léger fascia qui constitue l'aponévrose scapulaire interne. Avoir soin de conserver In terminaison du grand dorsal, pour étudier les rapports et les adhérences de ce muscle avrxl'ndducteurdu bras: respecter aussi l'insertion humérale du sterno-trochinien, pour voir sou union avec le tendon de l'omo-brachial. Eu un mot, disposer la région comme elle se trouve représentée dans la figure 78. Quant au petit muscle scapulo-huméral , que cetle préparation ne met pas a découvert, il devra ôtre disséqué en même temps que le court fléchisseur de l'avaot-Lras.
1* SOL'B-SCAFULAIRE (Gg. 78, 1).
Synonymie ; Souvseuputo-huméral (Ch .).
Situation. Direction. Forme. — Ce muscle, logé dans la fosse sous-scapulaire, dont il porte le nom, affecte la même direction oblique que l'omoplate. Il est plus large en haut qu'en bas et divisé supérieurement en trois pointes; sa forme répète donc exactement celle de la surface excavée qu'il recouvre.
Structure. — Les fibres charnues du sous-scapulaire convergent légèrement vers son extrémité inférieure, et se rassemblent toutes sur un tendon très fort, large et court, qui termine celle-ci. Elles sont entremêlées de fibres tendineuses profondes et superficielles, qui augmentent singulièrement la ténacité du muscle. Ces dernières, c'est-à-dire les superficielles, s'étalent sur sa face interne en lames brillantes et nacrées.
Attaches. — Le sous-scapulaire prend son origine dans toute l'étendue de b fusse dont il porte le nom. — H opère son attache mobile sur le trochin, au moyen du tendon volumineux qu'il présente à son extrémité inférieure. Une petite bourse synoviale particulière facilite le glissement de ce tendon sur l'éminence qui reçoit sou insertion.
Rapport*. — La face externe du muscle est en rapport avec le scapulum. Sa face interne est appliquée contre le grand dentelé, et s'en trouve séparée par une couche épaisse de .tissu cellulaire , ainsi que par le fascia rudimentaire qui recouvre en commun les trois muscles de la région scapulaire interne. Son bord antérieur, longé par le sus-épineux, adhère intimement à ce muscle dans ses deux tiers supérieurs; il forme avec lui, par son tiers inférieur, l'espace inter-musculaire traversé par les vaisseaux et les nerfs sus-scapulaires. Son bord postérieur répond a l'adducteur du
bras, avec lequel il s'unit également dans la plus grande partie de son étendue; il est isolé de ce muscle» dans son tiers inférieur, pat* l'interstice qui loge les vaisseaux et les nerfs sous-scapulaires. Son tendon terminal recouvre la capsule de l'articulation scapulo-humérale, qu'il affermit puissamment ; il est recouvert en partie par le tendon d'origine du coraco- numéral , qui glisse à sa surface comme sur une poulie de renvoi, au moyen d'une bourse synoviale.
Lsages. — Ce muscle est principalement et peut-être exclusivement adducteur du bras. On admet, cependant, qu'il peut faire éprouver à l'humérus un mouvement de rotation en dedans.
2' Adductbur du bras (Ug. 78, 2).
Synonymie • Som-scopu!o-bumérol (Gir.). — Grand rond che» l'homme.
Forme. Situation. Direction. —Muscle long, aplati d'un côté à l'autre, renflé dans son milieu, rétréci à ses extrémités, épais à son bord antérieur, mince, au contraire , à son bord postérieur. Il est situé en arrière du précédent , dans la même direction oblique , et se trouve parallèle à la portion postérieure du long abducteur, qu'il semble répéter dans la région scapulaire interne.
Structure. — Ce muscle , presque entièrement charnu , présente seulement quelques énervations à sa face externe et à son extrémité supérieure. Son extrémité inférieure se termine par un tendon aplati, qui appartient également au muscle grand dorsal, et dont nous avons déjà fait connaître la disposition (voy. page 201).
Attaches. — Il se fixe, d'une part, sur l'angle dorsal du scapulum et sur le bord postérieur du muscle sous-scapulaire (origine) ; — d'autre part, à la tubérosité interne du corps de l'humérus, par son tendon inférieur (terminaison).
Rapports. — En dehors, avec l'aponévrose du grand dorsal et celle du long extenseur de l'avant-bras, qui l'isolent du muscle gros extenseur ; en dedans, avec le grand dentelé, dont il est séparé par les couches fibreuse et celluleuse indiquées dans la description du sous-scapulaire. Son extrémité inférieure recouvre le court fléchisseur et le moyen extenseur de l'avant-bras; elle est recouverte par la longue branche du coraco-buméral, et parles troncs vasculaires et nerveux qui distribuent leurs rameaux au bras, à l'avant-bras et au pied.
(hages. — Ce muscle lire le bras dans l'adduction et lui fait éprouver un mouvement de rotation en dedans. S'il se contracte en nifime temps que le long abducteur, il fléchit directement l'humérus.
3" CORACO-UimélUI., CORACO-BRNCDIALOIT OMO-BRACHIAL (flg. 78, 5, 6, 7).
Volume. Situation. Direction. — Petit muscle allongé, qui semble appartenir au bras plutôt qu'à l'épaule, car il est situé a la face interne de l'humérus, dont il croise légèrement la direction. Si nous le décrivons dans la région sous-scapulaire, c'est en considération de ses attachas etde ses usages, lesquels sont, en tous points, analogues à ceux des autres muscles de l'épaule.
Attaches. Forme. Structure. — Il commence sur le bec de l'apophyse coraroïde, par un petit tendon aplati qui est compris d'abord entre le sus-épineux et le
248 DBS MUSCLES.
sous-scapulaire , et qui son ensuite de l'interstice formé par ces deux muscles, pour glisser et s'infléchir sur le tendon terminal du dernier. A ce petit tendon succèdent deux branches musculeuses, l'une profonde, l'autre superûcielle. La première (Gg. 78, 7) représente une bandelette large , mince et courte , presque entièrement charnue, attachée sur le corps de l'humérus, au-dessus de la tubérosité interne. La seconde (ûg. 78, 6) forme un corps charnu d'une certaine épaisseur, aplati d'un côté à l'autre et fortement aponévrotique ; les faisceaux qui la composent sont d'autant plus longs qu'ils sont plus postérieurs, et se fixent , par leur extrémité inférieure, sur les empreintes de la face antérieure de l'humérus.
/{apports. — Ce muscle est recou?ert par le coraco-radial, et par le sterno-trochinieu, lequel s'attache en partie sur son tendon. Il recouvre l'insertion trochinienne du sous-scapulaire, l'humérus, le tendon commun au grand dorsal et à l'adducteur du bras, uue petite portion du court fléchisseur et du moyen extenseur de Pavantbras. Son bord postérieur est longé par les troncs vasculaires et uerveux de la face interne du bras. Le nerf numéral antérieur passe entre ses deux branches, avec uu rameau artériel et un rameau veineux.
Usages. — Il est adducteur du bras, qu'il fait aussi pivoter en dedans. La direction de ce muscle et la disposition de ses attaches ne lui permettent point de produire la rotation en dehors, action qui lui est attribuée par plusieurs auteurs.
Différences. — Chez les Carnassiers, c'est un muscle très court, composé d'un seul faisceau qui se termine au-dessus de l'insertion numérale de l'adducteur du bras. Chez le Porc, il est également très court, indivis, et, de plus, fortement tendineux.
4» SCAPULO-HUlÉiAL GRÊLE.
Très petit faisceau musculeux cylindroïde ; compris entre le gros extenseur de l'avant-bras et la capsule de l'articulation scapulo-humérale ; prenant son origine au-dessus du sourcil de la cavité glénoîde du scapulum ; et se terminant au-dessous de la tôle de l'humérus, par un tendon grêle qui s'insinue entre les fibres du court fléchisseur de l'avant-bras. Ce muscle semble appartenir en propre aux Solipèdes, et a été regardé par Rigot comme un agent chargé de soulever la capsulede l'articulation scapulo-humérale, lors des mouvements de flexion, pour empêcher cette capsule d'être pincée entre les surfaces articulaires.
§ II. — Mu.clei du bras.
Ces muscles, groupés autour de l'humérus, se fixent tous sur l'avant-bras par leur extrémité inférieure. Les uns, situés en avant, fléchissent ce rayon osseux ; les autres, placés en arrière, sont chargés de l'étendre. Les premiers forment la région brachiale antérieure; les seconds constituent la région brachiale postérieure.
A. — Région brachiale antérieure.
Cette région se compose de deux muscles seulement : le long fléchisseur et le court fléchisseur dv l'avant-bras.
i° Long fléchisseur de l'avant-bras (flg. 55; 77; 78).
Synonymie . Coraco-cubilal , et miaux o raco- radial , d'après Girard. — Biceps brachial des aulhropolomistes.
Préparation, — Coucher le membre sur sa face interne; renverser sur les muscles externes de l'avant -bras l'insertion brachiale du mastoïdo-humérol , du slerno-huméral et dusternoapooévrotique ; fendre dans sa longueur l'extrémité inférieure du sus-épineux, pour mettre à uu le tendon d'origine du muscle. L'insertion inférieure pourra <Hrc étudiée en même temps que celle du court fléchisseur.
Forme. Situation. Direction. Structure. — Muscle long et cylindroïde , renflé à sa partie moyenne , bifide inférieu rement , situé en avant de l'humérus, dans une direction oblique de haut en bas et d'avant en arrière , tendineux à ses deux extrémités, entrecoupé d'un grand nombre de fortes intersections fibreuses, dont l'une, beaucoup plus considérable que les autres et presque centrale, représente une corde très résistante, qui traverse le muscle dans toute sa longueur, en se continuant avec les tendons des extrémités.
Af taches. — Ce muscle prend son origine sur la base de l'apophyse coracoîde, par son tendon supérieur (fig. 55, 6), tendon arrondi et très gros qui gagne la coulisse bicipitale, sur laquelle il se moule en devenant fibro-cartilagineux , et sur laquelle il glisse au moyen d'une synoviale propre , pour s'infléchir en arrière et se confondre avec le corps du muscle. — Son tendon inférieur, extrêmement court et fort, se termine sur la lubérosité interne et supérieure du radius [tubérosité bicipitale), en s' unissant au ligament capsulaire de l'articulation du coude, et en s'insinuant sous le ligament interne de cette même jointure. Ce tendon abandonne, tout à fait à sa naissance , une bride fibreuse assez résistante qui se répand à la surface de l'extenseur antérieur du métacarpe, en se confondant avec l'aponévrose antibrachiale.
Rapports. — Le coraco-radial recouvre un coussinet adipeux qui le sépare de la capsule de l'articulation scapulo-huméralc, la face antérieure de l'humérus, le coraco -numéral et l'articulation du coude. Il est recouvert: 1° par le sus-épineux, entre les deux branches duquel il passe; 2° par une gaîne aponévrotique qui lui est spéciale, et quia pour tenseur le muscle ci-dessus iudiqué, avec le sternotrochinien (voy. la fig. 75, 12, où cette aponévrose a été conservée en partie). Cette gaine sépare le coraco-radial du mastoïdo -numéral, du sterno-aponévrotique, et de son muscle congénère, le court fléchisseur.
Usages. — Ce muscle est fléchisseur de l'avant-bras et tenseur de l'aponévrose anti- brachiale. Il agit, de plus, par la corde qui le traverse dans toute sa longueur, comme uu lien inextensible qui s'oppose mécaniquement à la flexion de l'angle scapulo-huméral, quand l'animal est en station, et que l'avant-bras est maintenu en situation fixe parla contraction des muscles huméro olécraniens.
Différences. — Chez les autres animaux, le long fléchisseur de l'avant-bras est moins épais et beaucoup moins tendineux que dans les Solipèdes. Chez les Pachydermes et les Carnassiers, il se comporte d'une manière toute spéciale à son extrémité inférieure : il s'attache d'abord sur la tubérosité bicipitale, et fournit de plus une petite branche tendineuse qui glisse sur le côté interne du radius , au
moyçn d'une bourse synoviale , et qui va se termiper en dedans du cubitus , vers la base de l'olécrane.
2° Court fléchisseur dk lavant-bras (fig. r>3, 12).
Synonymie : Mumi'ro-c uliilul ol>liijue, et mitri» luiméro-rudial, d'après Girard. — Drarliial anlei ieiu rlici l'homme.
Préparation. — Coucher le membre sur sa face interne, et inciser les abducteurs du bras, le sous-épineux, le gros et le court extenseurs de l'avant-bras, pour mettre à ou la partie moyenne et l'extrémité supérieure du muscle; retourner le membre sur sa face externe afin de découvrir l'extrémité inférieure. Il sera bon, pour étudier celle-ci dans tous ses détails, de couper le ligament interne de l'articulation du coude et les muscles de l'avaut-bras qui s'attachent à l'épicondvle.
Forme. Structure. Situation. Direction. — C'est un muscle très épais, presque entièrement charnu , volumineux dans sa partie supérieure, et rétréci a sa partie inférieure. Il est logé dans la gouttière de torsion de l'humérus, dont il affecte exactement la direction, c'est-à-dire qu'il se contourne autour de l'os de manière a recouvrir successivement sa face postérieure, sa face externe, sa face antérieure, la capsule de l'articulation du coude, et qu'il gagne enfin le côté interne du radius.
Attaches. — Les fibres charnues qui le composent prenuent leur insertion fixe sur la face postérieure de l'humérus , en dessous de la tête articulaire. Elles se terminent inférieurement sur un tendon aplati qu'elles recouvrent presque entièrement. Ce tendon glisse dans une coulisse transversale située sur le côté interne du radius, en dessous de la tubérosité bicipitale; il passe ensuite sous le ligament interne de l'articulation du coude, et se divise alors en deux faisceaux très courts : un qui s'arrête sur le radius, et un autre qui gagne le cubitus en se confondant avec les trousseaux de fibres arciformes chargés d'unir, du côté interne, les deux os de l'avant-bras (fig. 78, iW).
/{apports. — On connaît les parties que ce muscle recouvre. Il est recouvert, tout a fait en dedans , par l'adducteur du bras et le moyen extenseur de l'avant-bras (voy. fig. 78, 13}; en arrière et en dehors, par le gros et le court extenseurs de ce dernier rayon, et par l'aponévrose qui attache l'extenseur antérieur du métacarpe à la crête sous-trochitérienne. Son extrémité inférieure , comprise entre ce dernier muscle et le coraco-radial , s'engage sous la bride anti-brachiale de ce dernier, comme sous un pont fibreux.
/ 'sages. — Il ne joue d'autre rôle que celui de fléchisseur de l'avant-bras.
Différences. — Chez le Porc, le Chien et le Chat, ce muscle se termine par un petit tendon qui ne s'attache qu'au cubitus, en dessous de la branche cubitale du coraco-radial.
Elle est formée par cinq muscles qui prennent leur insertion mobile en commun sur le sommet de l'olécrane, et qui ont reçu, pour cette raison, le nom de muscles aUniiniens. On les appelle encore, a cause de leur action, les extenseurs de ï avant hr us, et on les distingue en long, gros, court, moyen et petit.
Préparation. — Lei muscles de cette région doivent être étudiés avant ceux de la région précédente. Pour préparer le gros et le court extenseurs, il faudra coucher le membre sur sa face interne, enlever la légère couche fibreuse qui recouvre ces deux muscles, et soulever les abducteurs du bras, qui cachent eu grande partie leur origine. On laissera le membre dans la même position pour mettre à nu le petit extenseur, opération qui exige un peu de soin , car ce muscle est presque entièrement caché par le court extenseurs et lui adhère fortement. Il suffira ensuite, pour disséquer lejlong et le moyen extenseurs, de retourner le membre sur le coté externe, et d'enlever les vaisseaux , les nerfs et les ganglions lymphatiques qui recouvreut en partie le dernier. Le premier, étant accolé d'une manière assez intime à la face interne du gros extenseur, il sera bon de prendre quelques précautions pour isoler son aponévrose.
1° Long extenseur de l'avant-bbas ( lig. 78, 16, 10).
Synonymie : Long scupulo-oléciânien Gir.). — Il o'n point de représentant clm l'homme.
Forme, Situation. — C'est uu muscle large, aplati de dedans eu dehors, appliqué coutre la face interne du gros extenseur, auquel il adhère assez intimement.
Structure et attaches.— 1\ se compose d'une aponévrose, attachée au bord postérieur du scapulum {insertion fixe), et d'une portion charnue, facilement divisible en deux faisceaux, l'un antérieur, l'autre postérieur (voy. fig. 78, 16, 16). Ces deux faisceaux sont formés de libres verticales, d'autant plus longues qu'elles sont plus postérieures, et se terminent au bord postérieur de l'olécrane ainsi qu'à l'aponévrose anti-brachiale (in&ertion mobile).
Rapports. — Eu dehors, avec le gros et le moyen extenseurs; en dedans, avec le sterno-trochinien, l'adducteur du bras et le grand dorsal. Son aponévrose adhère * assez étroitement à la partie tendineuse qui termine ce dernier muscle. Son bord antérieur s'unit avec la gaîne aponévrotique du coraco-radial, par un fascia fibreux particulier qui recouvre les vaisseaux et les nerfs de la face interne du bras.
Usages. — Il étend l'avant-bras et opère la tension de l'aponévrose anti-brachiale.
Différences. — Ce muscle existe chez tous nos animaux domestiques. Dans le Porc et le chien, il naît de la face externe du grand dorsal.
2° fiBOS EXTENSEUR DE l/AVANT-KBAS («g. 77, 7 î 78, 15).
Synonymie : GrauJ tcapiilu-olêcraiiien v Gir.). — Longue portion du liicopt hrarhiul de l'homme.
Volume. Forme. Situation. — Muscle énorme, court et triangulaire, occupant, avec le court extenseur, l'espace compris entre le bord postérieur de l'omoplate et l'humérus.
Structure et attaches. — La masse charnue qui le constitue est formée de très gros faisceaux, au milieu desquels on rencontre quelques bandes aponévroliques. Ces faisceaux prennent leur origine sur l'angle dorsal et le bord axillaire du scapulum , soit directement , soit par l'intermédiaire de deux fortes lames fibreuses entre lesquelles ils sont d'abord compris. Ils se dirigent ensuite eu arrière et en bas, et convergent tous vers un gros tendon qui occupe l'angle postérieur el inférieur du triangle que le muscle représente. Ce tendon se termine en s'attachant sur le sommet de l'olécrane, après avoir reçu un grand nombre des fibres du court
extenseur, et après avoir glissé, au moyen d'une capsule sy noviale, sur l'éininence qui sert à son iuserlion.
Rapports. — La face externe du gros extenseur est recouverte par une légère couche fibreuse , mi-blanche , mi-élastique , qui sépare celte face du pannicule charnu ; elle est creusée, près du bord supérieur du muscle, d'une excavation dans laquelle est reçue la portion postérieure du long abducteur. Sa face interne répond au grand dorsal , à l'adducteur du bras et au long extensenr. Son bord postérieur est longé par ce dernier muscle; le supérieur suit le bord axillaire de l'omoplaie, et s'attache sur lui pour constituer l'insertion fixe du muscle ; l'inférieur répond au court et au moyen extenseurs.
Usages. ~ Extenseur de Pavant-bras.
3" Coi'RT EXTERIEUR DR L'AVANT-BRAB (ftg. 77, 8). Synonymie : Hume'ro.olécrani.-n extern* (Gir.). — Vaste enlcrtie du Irîcops brachial de l'homme.
Situation. Direction. Forme. Structure. — Ce muscle, situé entre l'humérus et le bord inférieur du précédent , est obliquement dirigé de haut en bas et d'avant en arrière. Il est épais et court, aplati et aponévrotique à son extrémité supérieure, prismatique et entièrement formé de gros faisceaux charnus parallèles dans le reste de son étendue.
Attaches. — Il s'attache, d'une part, sur l'humérus, à la ligne courbe qui part de la crête sous-trochitériennc pour aller rejoindre la hase de la tête articulaire (voy. celte ligne, fig. 31, 3), par la courte aponévrose de son extrémité supérieure (insertion fixe); — d'autre part, sur l'olécrane, soit directement, soit par l'intermédiaire du tendon du gros extenseur (insertion mobile).
Rapports. — Le prisme formé par ce muscle présente trois faces qui répondent : l'externe, aux deux abducteurs du bras et à une légère couche fibreuse continue, par en haut, avec celle qui recouvre le gros extenseur, par en bas, avec l'aponévrose anti-brachiale ; l'interne , au petil extenseur, dont il est assez difficile de la séparer, au court fléchisseur de l'avant-bras et à l'extenseur antérieur du métacarpe ; la supérieure, au gros extenseur, qui lui adhère d'une manière intime.
Usages. — Extenseur de l'avant-bras.
4° Moyen extenseur de l'av art-bras (tig. 78, 17).
synonymie : Humero-olécianien interne (Gir.). — Vaitn interne du iricepi bruchial de l'homme.
Situation. Direction. Forme. Structure. — Ce muscle est situé à la face interne de l'humérus et longe le bord inférieur du gros extenseur. Il est oblique de haut en bas et d'avant en arrière, piriforme, renflé à son extrémité supérieure, rétréci k son extrémité inférieure, qui se termine par deux petits tendons aplatis.
Attaches. — Il prend son origine, par son extrémité supérieure, sur la face interne de l'humérus, en arrière et au-dessus de la tubérosité du corps. — L'un de ses tendons terminaux s'attache au sommet de l'olécrane ; l'autre glisse sur une petite convexité que présente cette éminence à son côté interne , et va s'insérer un peu plus bas que le premier.
/{apports. — Eu haut, avec le bord inférieur du gros extenseur ; en dehors, avec l'humérus, le court fléchisseur et le court extenseur de l'avant-bras; en dedans, avec l'insertion humérale du grand dorsal et de l'adducteur du bras, la longue branche du coraco-huméral , les vaisseaux et les nerfs de la face interne du bras, et le muscle long extenseur de l'avant-bras.
Usages. — Extenseur de l'avant-bras.
Différences. — Chez le Pore, le Chien et le Chat, ce muscle se présente avec une longueur et une épaisseur remarquables.
5° Petit extenseur de l'avant-imas ilig. 55, 10).
Synonymie . : Pelil liiiméro-oléciauieti (Gir. ). — Aucené des .-tnlhropotomisles.
Forme. Structure. Situation, /{apports.— -C'est un petit muscle épais et prismatique, presque entièrement charnu, situé eu arrière de l'articulation du coude; il est appliqué contre le cul-de-sac synovial qui remonte dans la fosse olécranienne, cul-de-sac auquel il adhère assez fortement, et se trouve caché sous le court extenseur, dont il est peu distinct.
Attaches. — Il prend son origine au pourtour de la fosse olécranienne, au-dessus et en dehors principalement. — Il se termine en s'insérant sur la partie antérieure et externe de l'olécrane.
L sages. — Ce petit muscle, congénère des précédents, soulève la capsule articulaire qu'il recouvre, rt s'oppose à ce qu'elle soit pincée entre les surfaces osseuses.
Différences. —Il est toujours très voltimiueux
chez les Carnassiers.
$ III. — Muscles de l avant-bras.
Ces muscles, au nombre de neuf, répartis dans deux régions, l'une antérieure, l'autre postérieure, enveloppent les os de l'avant-bras de toutes parts, excepté du côté interne, où le
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radius csl eu contact médiat avec la peau. Ils se terminent tous sur les différentes sections du pied, qu'ils sont chargés de fléchir ou d'étendre, et sont contenus dans une gaine fibreuse commune qui constitue Voponéorote anti-brachiale.
Cette aponévrose de contention représente une sorte de maucuon très fort et 1res résistant, fixé solidement autour des muscles anti-brachiaux par les insertions qu'i' prend sur les os de l'avant-bras ; ce manchon s'attache effectivement sur l'olécrauc, le côté interne du radius, et sur l'extrémité inférieure du môme os, en dedans et eu dehors.
A sa face externe rampent des vaisseaux et des nerfs superficiels, qui se trouvent séparés de la peau par un feuillet fibreux très mince ; ce feuillet, surtout apparent du côté interne, où il double l'aponévrose nnti-brachiale d'une manière bien évidente, a pour muscle tenseur le sterno-aponévrotique; jusqu'à présent on ne l'a point distingué, à tort suivant nous, de l'aponévrose qu'il recouvre. — La face interne de celle-ci donne naissance à plusieurs cloisons, qui pénètrent daus les interstices des muscles, pour former à quelques-uns de ces organes des gaines conleutives spéciales ; elle adhère a plusieurs d'entre eux d'une manière très intime. — A son bord supérieur, celte aponév rose reçoit, en dedans, l'insertion du long extenseur de l'avant-bras, en avant, la bride de renforcement du coraco-radial; en dehors, elle se continue avec le fascia fibreux qui recouvre la face externe des muscles olécraniens. — Intérieurement , elle se prolonge autour du genou pour constituer les gaines tendineuses de celte région.
L'aponévrose anti-brachiale esl tendue par la contraction du long extenseur de l'avant bras et du coraco-radial. Quant au sterno-aponévrotique, qu'on a regardé jusqu'à présent comme propre à jouer le même rôle, il ne peut agir que sur le fascia fibreux qui double extérieurement l'aponévrose anti-brachiale.
Préparation des muscles de Vavant-bras. — Elle esl des plus faciles, car il suffit d'eulevcr l'aponévrose anli-brachialc et le tissu ccllulo-grnisseux des interstices pour mettre ces muscles à découvert cl les isoler les uns des autres. Nous nous abstiendrons donc de toute recommandation spéciale au sujet de cette préparation : un simple coup d'œil jeté sur les figures 77, 78 et 79 suffira pour guider l'élève dans sa dissection, et suppléera aux détails manuels que nous ne pourrions donner ici sans nous exposer a tomber dans des puérilités.
Cependant, comme les insertions terminales de quelques-uns de ces muscles sont renfermées dans l'intérieur du sabot, et qu'il est indispensable, pour les mettre a découvert, de pratiquer l'extirpation de cette boite cornée, nous entrerons dans quelques explications sur la manière de procéder à cette opération, dont on s'abstient trop souvent dans les amphithéâtres, parce qu'elle parait difficile et fatigante.
1° Les instruments nécessaires pour arracher l'ongle sont: un scalpel, un rogne-pied, un marteau et une paire de tricoiscs.
2° Le membre sera tenu par un ou deux aides en situaliou verticale, le pied appuyé sur uue table, sur un tabouret ou sur un billot très solide.
3° On fera pénétrer aussi profondément que possible la lame du scalpel entre le bourrelet et la cavité cutigéralc ; et on la promènera à droite et à gauche, en lui faisant suivre le contour intérieur de la paroi, pour commencer la désuuion de celle-ci d'avec les tissus vifs.
4° Ou s'armera du rogne-pied et du marteau, et l'on partagera la muraille en quatre ou cinq fragments, par un nombre convenable d'incisions verticales.
5» Quand la paroi sera ainsi divisée en plusieurs segments, il suffira, pour arracher rhsmn d'eux, d'engager de nouveau dans une des incislous l'extrémité du rogue-pied, et de se servir de cet instrument comme d'un levier, en le renversant soit à droite, soit à gauche. Le lambeau du côté opposé esl alors soulevé et séparé des tissus sous-jacents. On achève do le détacher eu le saisissant avec les tricoiscs, et en lui faisant subir uu mouvement de torsion qui le désunit d'avec la sole. On peut aussi pratiquer l'arrachement de chacun des fragment* à mesure qu'on les isole : ce procédé facilite beaucoup l'opération.
mcs<;les des mk.mbkks \merieurs.
6* Pour se débarrasser de la «oie, ou fera passer la lame du scalpel mire la face supérieure de celte voiUe cornée et la face plantaire de la troisième phalange; on essaiera ensuite de faire pénétrer dans l'intervalle, vers les mamelles, l'extrémité du rogue-pied, afin de soulever légèrement le bord extérieur de la sole. On pourra alors saisir celle-ci avec les tricoises, et l'arracher d'un seul coup, ainsi que la fourchette, eu imprimant à l'instrument un vigoureux mouvement de bascule, pendant que les aides maintiennent le membre légèrement soulevé, cl qu'ils font effort en sens inverse de l'opérateur.
V - Région anti-brachiale antérieure
Kllc comprend chez les Solipêdcs quatre muscles extenseurs. Deux agissent sur le pied tout entier; ce sont: V extenseur antérieur a\Y extenseur oblique du métacarpe. Deux autres, Y extenseur antérieur et Y extenseur latéral des phalanges, se terminent sur la région digitée.
1» Extenseur antérieur nu métacarpe (lig. 77, M).
Synonymie : Epilrocblo-pré-meUcariuea (Gir.). — 11 ie[>re»cule le» deux radiaux externes de l'homme.
Situation, Direction. Forme. Structure. L'extcuscur antérieur du métacarpe, situé en avant du radius, dans une direction à peu près verticale, se compose d'un corps charnu et d'un tendon. Le premier présente la forme d'un couoïde renversé, est coupé de quelques lames a pouévio tiques, et se trouve formé de fibres musculeuses légèrement arciformes a leur extrémité supérieure. Le secoud, d'abord arrondi, puis aplati d'avaut en arrière , commence au-dessous du tiers moyen du radius et succède à l'extrémité inférieure du corps charnu.
Attaches. — Ce muscle prend son insertion fixe: 1° sur la crête de l'épitrochléc, par l'extrémité supérieure de ses ûbres charnues ; 2° au-dessus et en avant de la surface articulaire inférieure de l'humérus, au moyeu d'une forte lanière fibreuse qui lui est commune avec l'extenseur antérieur des phalanges, et qui s'épanouit à la face profonde de ces deux muscles, eu se confondant de la manière la plus intime avec le ligament capsulaire de l'articulation du coude ; 3° sur la crête sous-trochitérienne, par une laine aponévroUque composée de deux feuillets, cuire lesquels se trouve comprise l'extrémité supérieure du muscle (fig. 77, 12).
Il opère sou insertion mobile sur la lubérosité antérieure et supérieure du métacarpien principal, par l'extrémité inférieure de son tendon.
/{apports. — Le corps charnu du muscle est recouvert par l'aponévrose anti-brachiale et par le court extenseur de Tavaut-bras ; il recouvre la face antérieure du radius ainsi que l'articulation du coude ; en dehors et en arrière , il répond à l'extenseur antérieur des phalanges; en haut et en dedans, il se trouve en rapport avec l'extrémité inférieure du court fléchisseur del'avant-bras. Son tendon recouvre une petite partie de la face antérieure du radius , et s'engage dans la coulisse verticale interne creusée en avant de l'extrémité inférieure de cet os; il passe ensuite sur le ligament capsulaire du carpe, et il se trouve maintenu contre cette expansion membraneuse par une large gatne fibreuse, dans laquelle il glisse au moyen de deux synoviales. Ce tendon est croisé , au-dessus du genou, par celui de l'extenseur oblique, qui passe à sa surface.
I sages. — Ce muscle joue précisément le rôle indiqué par son nom , c'est-àdire qu'il étend le métacarpe sur l'avant-bras.
Différences. — Chez le Pore, le tendon de ce muscle se termine à l'extrémité supérieure du grand métacarpien interne. — Chez le Chien et le Chat, il se divise, à son extrémité inférieure, en deux branches qui rappellent exactement les tendons terminaux des deux muscles radiaux externes de l'homme : l'une s'insère au métacarpien de l'index, l'autre au métacarpien du médius (lig. 82 A, 5, 6, 7).
2" EXTENAELB OBLIQUE DU MÉTACARPE (fig. 77, 13).
Synonymie: Cubilo-pre-metocorpiei», ou mieux radio pre'-melacurpicn, d'après Girard. — C"c*t le rcpicvotant du long abducttur el du court extenseur du ponce de l'homme,
Situation. Forme. Structure. Direction. — Petit muscle situé au côté externe du radius, sous l'extenseur antérieur des phalanges, penniforme, fortement aponévrotique, et terminé par un tendon qui s'enroule obliquement autour de la face antérieure du radius, en se dirigeant en bas et en dedans, pour gagner la coulisse oblique creusée sur l'extrémité inférieure de cet os, et se rendre de là au côté interne du genou.
Attaches. — Il prend son origine sur le côté externe du radius ; — et son tendon terminal se fixe sur la tête du métacarpien interne, en confondant ses fibres avec celles du ligament interne du carpe (fig. 78, 25).
/{apports. — Ce muscle est recouvert par l'extenseur antérieur des phalaugesel l'aponévrose anti-brachiale. 11 recouvre successivement la face antérieure du radios, le tendon de l'extenseur antérieur du métacarpe , la coulisse radiale qui loge son tendon, et dans laquelle il glisse au moyen d'une petite synoviale, enfin le ligament interne du carpe.
/ sages. — Il étend le métacarpe et peut le faire pivoter de dedans en avant.
Différences. — Il se termine chez le* Ruminants en dedans de l'extrémité supérieure du métacarpien principal. — Chez notre pachyderme domestique, il va au petit métacarpien interne. — Chez les Carnassiers, il se rend au métacarpien du pouce; il fournit de plus une petite branche particulière qui glisse, au moyen d'un sesamoide, sur le troisième os de la rangée inférieure du carpe , et qui va se confondre avec le ligament postérieur db carpe (ûg. 82 A, 8. B, a. I), 8) ; il écarte le pouce des autres doigts , mais nous le croyons peu propre à jouer le rôle d'extenseur.
3 e Extenseur antérieur des phalanges (fig. 77, 14).
Synonymie ; Èpitruclilo-prë-phulnnsleu (Oir.). — Extenseur rotumun d«>s doigts de l'homme.
Situation. Direction. Etendue. Forme. Structure. — C'est un muscle long et vertical, situé en dehors et en arrière de l'extenseur antérieur du métacarpe, auquel il ressemble beaucoup, composé, comme lui, d'une partie charnue el d'une partie tendineuse. — Le corps charnu s'étend depuis l'extrémité inférieure de l'humérus jusqu'au-dessus du tiers inférieur du radius; il est fusiforme , entrecoupé de lamelles aponévrotiques, et bifide a son extrémité inférieure (1). — La partie tendi-
[i) Cette di>isioo, signalée par plusieurs auteurs, n'a pas été représentée sur la ligure 77. C'est à tort, car elle existe d'une mauière constante.
neuse forme deux cordons inégaux, qui succèdent aux deux branches terminales du corps charnu, et qui restent accolés l'un à l'autre. Ces deux cordons passent dans la plus externe des trois coulisses creusées en avant de l'extrémité inférieure du radius, et gagnent la face antérieure du ligament capsula ire du carpe, contre lequel ils se trouvent maintenus par un appareil annulaire. Après s'être dégagé de dessous cet appareil, le plus petit, situé en dehors, se réunit au tendon de l'extenseur latéral (fig. 77, 15). Le principal (fig. 77, 14') continue son trajet en descendant sur la face antérieure du métacarpien médian et de l'articulation du boulet. II arrive enfin en avant du doigt, et se termine sur l'os du pied, après s'être élargi d'une manière remarquable, et après avoir reçu par côté, au niveau du milieu de la première phalange, une bride de renforcement qui semble provenir de l'extrémité inférieure du ligament suspenseur du boulet.
Attaches. — L'extenseur antérieur des phalanges prend son attache fixe par l'extrémité supérieure de son corps charnu : 1* en bas de la crête de l'épitrochlée ; 2° en avant de l'extrémité inférieure de l'humérus; 3° au bord antérieur du ligament externe de l'articulation du coude; a" à la tubérosité externe et supérieure du radius; 5" au bord externe du même os. — Son tendon principal s'insère à l'éminence pyramidale du troisième phalangien, après s'être attache successivement sur le ligament capsulaire de l'articulation du boulet, et sur la face antérieure des deux premières phalanges.
/(apports. — Le corps charnu, recouvert par l'aponévrose anti-brachiale, recouvre l'articulation du coude, la face antérieure du radius et l'extenseur oblique du métacarpe; il répond, en avant, à l'extenseur antérieur du même rayon, auquel il adhère intimement par sa moitié supérieure, en arrière, à l'extenseur latéral des phalanges. — Les cordes tendineuses recouvrent les différentes parties que nous avons énumérées en décrivant le trajet du muscle, c'est-à-dire la face antérieure du radius, des jointures carpiennes , du métacarpien principal , de l'articulation du boulet et des deux premières phalanges. Une synoviale vaginale les enveloppe au niveau du genou, pour faciliter leur glissement dans la coulisse radiale et sur la face antérieure du ligament capsulaire du carpe; et la face interne du tendon principal se trouve tapissée, eu avant de l'articulation du boulet, par une petite capsule vésiculaire, plus bas, par les synoviales des deux articulations inler-phalangiennes.
/ sages. —Ce muscle étend la troisième phalange sur la seconde, celle-ci sur la première, et cette dernière sur le métacarpe. Il peut aussi concourir à l'extension du pied tout entier sur l'avant-bras.
Différences. — Chez les Ruminants, ce muscle est divisé dans toute sa longueur en deux portions parallèles: une externe qui forme V extenseur commun des doigts; une autre interne qui constitue l' extenseur propre du doigt interne.
a. Le corps charnu de Yextenseur commun (fig. 79, 3) est un peu plus volumineux que celui du second muscle. Son tendon (3') commence vers le tiers inférieur du radius, passe sur le genou, le métacarpe et l'articulation métacarpo-phalangienne. Arrivé à l'origine des doigts, il se bifurque ; et chacune de ses branches va s'insérer sur l'éminence pyramidale de la troisième phalange (3"). Ce muscle, en étendant les doigts, les rapproche l'un de l'autre, comme l'a judicieusement observé M. Lecoq.
Fio. 71). (*).
b. L'extenseur propre du doigt interne (lig. 79,6) ressemble beaucoup à l'extenseur commun par son volume, sa forme et sa direction. Son tendon (V) passe, avec celui qui termine ce dernier muscle, dans l'une des coulisses inférieures du radius cl
sur le ligament capsulaire du carpe, où les deux cordes se trouvent enveloppées par une gaîne synoviale commune. Arrivé au niveau de l'articulation métacarpo-phalangienne, ce tendon se place au côté excentrique du doigt interne , descend, en s'élargissant de plus en plus, jusqu'à l'extrémité inférieure de celui-ci, et reçoit du ligament suspenseur du boulet, vers le milieu de la première phalange , deux brides d'assujettissement exactement semblables à celles qui , chez les Solipèdes, fixent sur lemc'mc os l'extenseur antérieur des phalanges. Ce tendon se bifurque inférieuremcnl : L'une des branches s'attache sur la face antérieure de la deuxième phalange. L'autre, beaucoup plus large que la première, recouvre le ligament latéral externe commun aux deux articulations inter-phalaugiennes , et se termine sur tout le côté externe de la troisième phalange. Chez le Mouton , cette seconde branche est faiblo, et se dirige vers le talon, qu'elle enveloppe en se confondant avec le tendon perforant et le coussinet plantaire.
Chez le Pore, on trouve à la place de l'extenseur antérieur des phalanges deux muscles analogues à ceux dont nous venons de faire la description chez les Ruminants. — L'externe ou Vfjctenseur commun des doigta se divise facilement, comme chez l'homme, en plusieurs faisceaux, et se termine par quatre branches tendineuses qui gagnent l'éminence pyramidale de la troisième phalange des quatre doigts. Le tendon du petit doigt externe abandonne souvent un mince rameau bifide destiné à renforcer les tendons des deux grands doigts. — Le muscle interne ou X extenseur propre des deux doigts internes possède un ten don bifurqué; chaque branche gagne le côté excentrique de la troisième phalange du doigt qu'elle est chargée de mouvoir.
Chez les Carnassiers, on ne rencontre qu'un seul muscle comme chez le cheval : c'est l'extenseur commun des doigts, terminé par un tendon quadrifurqué. dont les rameaux se distribuent aux quatre grands doigts (fig. 82 A, 9, 9').
(') lig. 70. — Muscles de l' avant -hras du ba'itf(jttce externe ). — I. Extenseur antérieur du melacuijir: 1'. L'insertion de «on tendon. S. Extenseur ubliqnr, .". Extenseur commun des doiglb; 3". Sun tendon. ■V. Lu bifurcation terminale Oc ce leudoii. 4. Extenseur propre 1,11 doigt interne; 4'. Son tendon, S. Extenseur propre «lu doigt externe; î>'. Son tendon; 0. Su brunebe d'insertion A lu deuxième pbulnuge; 7. Celle qui va » la troisième. S. Fléchisseur externe du métacarpe. 9. Portion olécrunienue du pert'urnhl. 10. Tendon du perforant. 11. Tendon du perforé. 12. Ligament suspenseur du boulet; 13. Lu bride qu'il fournit au peiforé pour foi mer l'anneau dans lequel pusse le perforant; 14. L* bride externe qu'il envoie ù l'extenseur propic du dnigt externe. \b. Coruco-iadial. tu. Brachial antérieur. 17. Anconé.
4" KxrtXSEl K LATÉRAL DLS PHALANGES (lig. 77,
Synonymie : Cul.ilo pre-phulangien, et mieux rudio prc-phalaugieii, d'upiès Girard. — Kxlcos ui propre du petit doigt che* l'homme.
Direction. Situation. Etendue. Forme. Structure. — Petit muscle vertical , situé au coté externe de l'avant-bras, entre le précédent et le fléchisseur externe du métacarpe, formé d'un corps charnu et d'un tendon. — Le corps charnu, peu considérable et aplati d'avant en arrière, s'étend de l'extrémité supérieure du radius au quart inférieur du même os. — Le tendou (fig. 77, 16'), d'abord arrondi , puis rubané , gagne la coulisse de glissement qui partage en deux la tubérosité externe et inférieure du radius, passe au côté externe du carpe, «m traversant le ligament latéral commun aux articulations de cette région , et arrive sur la face antérieure du métacarpien principal, où il reçoit la petite branche tendiucusc qui se détache de l'extenseur antérieur, ainsi qu'une forte bride fibreuse provenant du côté externe du carpe (fig. 77, 17). Il descend ensuite, accolé au bord externe du tendon principal de son congénère et uni à ce tendon par un fascia fibreux, jusque sur l'articulation du boulet, pour se terminer, en s'élargissant, à l'extrémité supérieurc de la première phalange.
Attaches. — 1° Par son corps charnu , sur la tubérosité externe du radius, le ligament externe de l'articulation du coude, et sur le corps des deux os de l'avantbras (origine) ; — 2° par l'extrémité inférieure de son tendon , sur la capsule de l'articulation métacarpo-phalangienne, et en avant de l'extrémité supérieure du premier phalangien (tenninaison).
/{apports. — Le corps charnu, enveloppé d'une gaine aponévrotique spéciale, répond : en avant, à l'extenseur antérieur des phalanges; en arrière, au fléchisseur externe du métacarpe et aux deux muscles perforé et perforant ; en dehors, à l'aponévrose anti-brachiale. — Le tendon, entouré par une synoviale vaginale dans sa traversée carpienne, recouvre au delà du genou, la face antérieure du métacarpe, et le ligament antérieur de l'articulation métacarpo-phalangienne, sur lequel il glisse au moyen d'une petite synoviale vésiculaire. Il est recouvert par un léger fascia fibreux qui le sépare de la peau , et qui s'étend également sur le tendon de l'extenseur antérieur.
Usages. — Ce muscle, extenseur du doigt, concourt aussi à l'extension du pied tout entier sur Pavant-bras.
Différences. — Chez les Humiliants, il est beaucoup plus épais que chez le cheval, et constitue Y extenseur propre du doigt externe (fig. 79, 5). Son tendon terminal (5', 6, 7) se comporte absolument comme celui de l'extenseur propre du doigt interne; on peut donc se dispenser d'en faire une description spéciale. iNous ferons remarquer, avec M. Lecoq, que ces deux muscles écartent les doigts l'un de l'autre, en les étendant; ils sont donc, jusqu'à un certain point» antagonistes de l'extenseur commun.
Chez le Pore, le tendon terminal de ce muscle s'épanouit sur la face excentri* que du petit doigt externe.
Chez les Carnassiers, ce tendon se divise en trois branches qui s'insèrent sur \j
face antérieure des trois doigts externes, en se confondant avec les tendons de l'exten seur commun, ou avec les brides fibreuses fournies à ces tendons par les muscle* inter-osseux métacarpiens.
B. - Kéf Ion •■il-fcraetalale postérieure
Klle se compose de cinq muscles fléchisseurs groupés verticalement en arrière des os de l'avant-bras. Trois, situés en couche superficielle, agissent sur le pied tout entier : ce sont le fléchisseur externe , le fléchisseur nbli'jue et le fléchisseur interne du métacarpe. Les deux autres, fixés sur le doigt par leur extrémité inférieure, et cachés sous les précédents, sont distingués sous les noms de fléchissent superficiel et de fléchisseur profond des phalanges.
!• FLECHISSEUR EXTERNE DU MÉTACARPU ( Og. 77, 18). Synonymie : Ë|>itrorhlo-sus-carpi«n <Gir.). — Cubital potlëricur de l'homme.
Situation. — Le fléchisseur externe du métacarpe est situé au côté externe de l'avant-bras, entre l'extenseur latéral des phalanges elle fléchisseur oblique.
Forme. Structure. Attaches. — Ce muscle est allongé de haut en bas , aplati d'un coté à l'autre , renflé dans sa partie moyenne, et entrecoupé de très fortes intersections aponévrotiques. II commence sur le sommet de lepitrochlée par un tendon très fort et extrêmement court. Inférieuremenl il se termine par un second tendon plus long que le précédent, etdiviséendeux branches, l'une antérieure, l'autre postérieure : Celle-ci (fig. 77, 20), large et courte, s'insère sur l'os crochu, en se confondant avec le fléchisseur oblique. La première (Gg. 77, 19), arrondie et funiculaire , glisse au moyen d'une synoviale dans la coulisse creusée sur la face externe de l'os crochu, laquelle coulisse est transformée en conduit par un petit appareil fibreux ; celte branche va se fixer ensuite sur la tète du métacarpien externe, en se confondant avec le ligament externe du carpe.
/(apports. —Recouvert par l'aponévrose anti-brachiale , ce muscle recouvre lesdeux fléchisseurs du doigt. Son bord antérieur répond à l'extenseur latéral des phalanges; le postérieur, au fléchisseuroblique. Son tendon supérieur est accolé au bord postérieur du ligament externe de l'articulation du coude, et se trouve tapissé profondément par le cul-de-sac externe de la synoviale qui appartient à celte articulation.
i sages. — Il fléchit le pied sur l'avant -bras.
Différences. — Chez le Porc, le chien et le Chat , la branche antérieure du tendon terminal se rend à la tête du métacarpien le plus externe.
2° Flechissei r oblique m métacari-e (fig. 78, 18,.
Synony mie: Kpicondjlo-Mii carpien ( Gir.). — Cubital antérieur chet l'homme.
Situation. Forme. Structure. — Ce muscle, situé en arrière et en dedans de l avant-bras, répète assez exactement le précédent par sa forme et sa structure.
Direction. — Bourgelat l'a nommé assez improprement fléchisseur oblique , car sa direction est verticale comme celle des autres muscles de la région.
Attaches.- Il prend son origine: i°sur la base de l'épicondyle, par les fibres ten dîneuses de son extrémité supérieure; 2* sur l'olécrane, par une petite bandelette charnue (figure 78, 18') très mince et très pâle , qui est annexée au corps charnu principal et qui s'unit bientôt à son bord postérieur. — Son tendon inférieur est indivis, et se termine sur l'os crochu , au même point que le fléchisseur externe, avec lequel il s'unit intimement.
Rapports. — Par sa face superficielle, avec l'aponévrose anti-brachiale, qui adhère fortement à son tendon; par sa face profonde , avec les fléchisseurs des phalanges. Son bord antérieur est recouvert par le fléchisseur interne ; le postérieur répond au fléchisseur externe.
f sages. — Il est congénère du précédent.
Différences. — Chez les Carnassiers, ce muscle est recouvert par le perforé. Sa portion olécranienne est plus épaisse que dans les autres animaux ; elle ne s'unit au corps charnu principal que tout à fait en bas.
3° FLÉCHISSEUR INTERNE DU MÉTACARPE (flg. 78, 19). Synonymie ? KpicoiidyloniJUcurpien (Gir.). — Grand palmaire du 1 bomme
Situation. Forme. Structure. Attaches. — Ce muscle , situé en dedans de l'avant-bras, contre la face postérieure du radius, ressemble aux deux muscles précédents, ses congénères, et se comporte a peu près comme eux. Il est cependan t moins large, plus épais et moins aponévrotique. Son extrémité supérieure se fixe, par dès fibres tendineuses, à la hase de l'épicondyle, au même point que le fléchisseur oblique, avec lequel elle se confond (origine). Son extrémité inférieure se termine par un tendon funiculaire long et mince, qui s'engage dans une coulisse fibreuse située au côté interne du carpe, et qui va se fixer à la tète du métacarpien interne ( insertion mobile ) .
Rapports, — Il est recouvert par l'aponévrose anti-brachiale, et recouvre le fléchisseur oblique, le perforé, le perforant, des vaisseaux et des nerfs importants. Son bord antérieur répond au radius. Une synoviale vaginale enveloppe son tendon terminal, et facilite sou glissement dans la gaine fibreuse qu'il parcourt.
l'sayes. — Il est congénère des précédents.
Différences. — Dans le Porc, ce muscle se termine au métacarpien du grand doigt interne. — Chez les Carnassiers, il est faible et conoïde; son tendon, grêle et long, gagne le métacarpien de l'index.
t u FLÉCHISSEUR SUPERFICIEL 00 FLÉCHISSEUR SUBLIME DES PHALANGES (6g. 77 ; 78 ; 80). Synonymie : Epicondylo-phalangien (Gir.). - Perforé.
Situation. — Le fléchisseur superficiel des phalanges est situé, avec son congénère, le perforant, sous les fléchisseurs du métacarpe, lesquels forment autour des deux premiers une sorte d'enveloppe musculeuse.
Forme. Structure. Etendue. — Il se compose d'un corps charnu et d'un tendon. — Le premier, long, mince, prismatique et entrecoupé d'un graud nombre d'intersections apoiiévrotiques , s'étend depuis l'extrémité inférieure du bras jus*
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que auprès du carpe. — Le tendon, conlinu avec l'extrémité inférieure du corps riianui, reçoit, ù son origine môme, une éuorme production fibreuse, qui provient de l'éminence d'insertion située en bas de la face postérieure du radius, et qui contracte des adhérences assez intimes avec l'aponévrose anti-brachiale , ainsi qu'avec le perforant. Après avoir été ainsi renforcé, ce tendon traverse la gaine carpienne, et arrive en arrière du boulet, où il forme un anneau (fig. 78, W) daus lequel s'engage la corde du fléchisseur profond : d'où les noms de perforé et de perforant, donnés aux deux fléchisseurs (les phalanges. Puis il s'infléchit en avant sur la coulisse sésamoïdienne, et se termine par deux branches vers le milieu de la région digilée.
Attaches. — Il prend son origine, en commun avec le perforant, au sommet de l'épicondyle (lig. 78, 20); — et il se fixe, par les deux branches de son tendon, aux extrémités de la poulie de renvoi que présente !a deuxième phalange en arrière de son extrémité supérieure (lig. f>8, A, A).
/{apporta. — Le corps charnu, recouvert par le fléchisseur externe cl le fléchisseur oblique du métacarpe, se trouve, pour ainsi dire, incrusté, dans le perforant, auquel il adhère de la manière la plus intime. Le tendon recouvre celui de ce dernier muscle, et se trouve recouvert par les expansions fibreuses des deux gaines carpienne et uiétacarpo-phalangiennc, gaines qu'il nous reste à faire connaître maintenint.
On appelle gaine carpienne un appareil annulaire fort remarquable, formé par la face superficielle du ligament commun postérieur du carpe et Tic. sn (*) p ar une épaisse expansion de tissu blanc inextensible, véritable arcade fibreuse jetée, comme un pont, de l'os crochu au côté interne du carpe. Celte arcade se continue par en haut avec l'aponévrose anti-brachiale, et se prolonge, par eu bas, sur la portion métacarpienne des tendons fléchisseurs. Une vaste synoviale vaginale tapisse la face interne de la gaîne carpienne, et enveloppe le perforé et le perforant à leur passage dans cette gaîne. Celle synoviale remonte au-dessus du carpe, et descend jusqu'au-dessous du tiers inférieur de la région métacarpienne.
La gaine mêtacarpo-phalaugiennc est formée par la coulisse sésamoïdienne supérieure, la face postérieure des principaux ligaments sésamoïdiens inférieurs, celle du fibro- cartilage glénoïdien de la première articulation inter phalangienne, et par la poulie de renvoi postérieure de la seconde phalange. Elle est complétée par une très large expansion membraneuse (fig. 80, 5) appliquée sur les tendons fléchisseurs, très adhérente au perforé sur la ligne médiane du doigt, et fixée, par côté, aux os phalangiens, à l'aide de trois brides fibreuses spéciales (fig. 80,6, 7,8). Une synoviale vaginale très étendue tapisse les parois intérieures de celle gaîne et se replie sur les tendons fléchisseurs ; elle remonte le long de
(*) Fig. 80. — Tendons 'les muscles fléchisseurs des phalanges. — i. Tendon du perforé. 9. Tend«n du perforant ù sa torlie d'entre 1rs deux branches du perfore; ~\~>. Son insertion à lu crête semi- lunaire; 4.4. Les dru* btidei lulernle* «le «a guîne de renfoii iMii. nl. îî,.'i. Kxpunsion fibreuse de lu gaine Ulelarui po-plialiitigienne. G, 7.8. Ses bride* latérales. 9, 9. Lignaient suspenscur du houlet.
ces tendons jusqu'au niveau de l'extrémité inférieure des métacarpiens latéraux , et forme intérieurement un cul-de-sac assez vaste qui s'adosse, en arrière de la deuxième phalange, contre le cul-de-sac postérieur de la synoviale articulaire du pied et contre lecul-dc-sac supérieur de la petite gaîne sésamoïdienne (fîg. 60, iU). La gaine métacarpo-phalangienne est encore appelée gaine grande sésamoïdienne ; mais ce nom est plutôt réservé pour la synoviale qui revêt ses parois.
Usages. — Ce muscle fléchit la deuxième phalange sur la première, celle-ci sur . le métacarpe, et le pie;! tout entier sur l'avant-bras. Son tendon , grâce à la bride fi h re use qui l'attache à la face postérieure du radius, joue, pendant la station, le rôle d'un lien mécanique destiné a soutenir l'angle métacarpo-phalangien.
DiFFÉREiNCts. — Chez les Ruminants, le perforé se compose de deux portions dont les tendons se réunissent vers le milieu de la région métacarpienne. Le tendon simple (fig. 81, 1, 2, 3) qui résulte de celte soudure se divise ensuite en deux branches , lesquelles se comportent exactement, à l'égard des doigts, comme la corde unique du perforé du cheval. On observera seulement que chacune d'elles reçoit du ligament suspenseur du boulet une bride fibreuse analogue à celle qui, chez les Solipèdes, gagne le tendon perforant. Celte bride (fig. 79, 13) concourt à la formation de l'anneau dans lequel s'engage ce dernier tendon.
Chez le Porc, le perforé est également formé de deux corps charnus , terminés chacun par un tendon, qui s'insère inférieurcment sur la seconde phalange d'un des grands doigts.
Chez les Carnassiers (fig. 82 D, 1, 1', 2), ce muscle présente un corps charnu long , large et superficiel, séparé du perforant par le fléchisseur oblique du métacarpe. Son tendon passe en dehors de la gaîne carpienne, à laquelle il adhère par quelques brides; et il se divise en quatre branches, attachées par leur extrémité inférieure sur la seconde phalange des quatre doigts principaux.
4» Fléchisseur profond des phalanges ( 0g. 77 ; 78 ; 80).
Synonymie : Cuhilo-phalangien ou radio-pholangien, d'après GlrurJ. — Perforant.
Situation. Composition. Etendue. — Ce muscle, situé immédiatement en arrière du radius, se compose de trois portions, qui se réunissent au niveau du carpe, pour se continuer jusqu'à l'extrémité inférieure du doigt par un long et fort tendon.
Forme, structure et attaches des corps charnus du perforant, — Ces trois portions musculeuses peuvent être distinguées , eu égard à leur point d'origine, en è pi condy tienne, en cubitale et en radiale. — La portion epicond y tienne, la plus considérable, est accolée au perforé , dont elle représente trois à quatre fois le volume; elle se divise aisément en plusieurs faisceaux fortement tendineux , qui partent du sommet de Fépicondylc.avec le fléchisseur superficiel.— Lu port ion cubitale, située entre le fléchisseur externe et le fléchisseur oblique du métacarpe, est très courte et conoïde, épaisse à son extrémité supérieure, rétrécic à son extrémité inférieure, h laquelle succède un long tendon aplati réuni, par en bas, au tendon principal ; elle prend son origine sur le sommet et sur le bord postérieur de l'olécrane. — La portion radiale (1 ), la plus faible, est cachée profondément sous le corps
(1) Elle n'prfapnle le toii<7 fWchiwur du pouce dp rimnimp.
charnu épicondylien. Les fibres musculeuses qui la composent, fixées sur la face postérieure du radius et légèrement rayonnécs, se rassemblent sur un petit tendon particulier, qui se confond avec le tendon commun, après avoir contracté d'intimes adhérences avec la bride radiale du perforé.
Trajet et attaches du tendon . — Le tendon qui succède à ces trois corps charnus s'engage dans la gaine carpienne avec celui du fléchisseur superûcicl. Il reçoit, vers % le milieu de la région métacarpienne, une forie bride fibreuse fournie par le grand ligament postérieur du carpe (fig. 77 et 78, 23), traverse l'anneau sésamoïdien du tendon perforé, passe entre les deux branches terminales de ce tendon, sur la poulie de renvoi de la face postérieure du deuxième phalangien , et s'épanouit ensuite en formant une large expansion qu'on nomme aponévrose plantaire.
Cette aponévrose glisse, par sa face antérieure, sur la face inférieure du petit sésamoïde, à l'aide d'une synoviale particulière, U petite gaine sésamoïdienne , et se trouve recouverte, en arrière, par une lame fibreuse signalée pour la première fois par M. II. Houley, qui la considère comme une gaine de renforcement du tendon perforant. Elle s'insère enfin à la crête semi-lunaire de l'os du pied et aux empreintes médianes situées derrière celte crête, en se confondant par côté avec le tissu des fibro-cartilages latéraux.
La petite gaine sésamoïdienne présente la forme vésiculaire ; elle tapisse le petit sésamoïde et le ligament impair de l'articulation du pied, se replie ensuite sur l'aponévrose plantaire, en avant de ce ligament, et remonte jusqu'au niveau du cul-de-sac inférieur de la grande gaine sésamoïdienne , où elle se réfléchit de nouveau pour se continuer avec elle-même. Elle forme donc deux culs-de-sac , l'un supérieur, l'autre inférieur, qu'on aperçoit très-bien sur une coupe longitudinale et verticale de la région digilée. (Voy. fig. 60, 15 et 16.) Le premier s'adosse contre le cul-de-sac postérieur delà synoviale articulaire du pied, et se trouve séparé du cul-de-sac inférieur de la grande gaine sésamoïdienne par une lame transverse de tissu fibreux jaune, qui attache le tendon perforant à la face postérieure de la deuxième phalange. Le second est situé sous le ligament inter-osseux qui unit l'os naviculaire au troisième phalangien.
La gaine de renforcement du tendon perforant est formée par une membrane fibreuse appliquée sur la face postérieure de l'aponévrose plantaire. Cette membrane adhère intimement par en bas à l'expansion qu'elle recouvre, et finit par se confondre tout à fait avec elle. Elle se fixe, par côté , sur l'extrémité inférieure de la première phalange, au moyen de deux brides latérales (fig. 80, 4, k).
/{apports. — Le corps charnu épicondylien est tapissé à son origine par le culde-sac externe de l'articulation du coude , lequel cul-de-sac revêt également les autres muscles attachés sur l'épicondyle, c'est-à-dire le fléchisseur externe et le fléchisseur oblique du métacarpe. Il répond : en avant, au radius et à la portion radiale du muscle; en arrière, au perforé; en dehors, au fléchisseur externe du métacarpe ; en dedans, au fléchisseur interne et au fléchisseur oblique du même rayon.
La portion cubitale, recouverle par l'aponévrose anii-brachiale, recouvre la portion épicondylienne.
La portion radiale est comprise entre celle-ci et la face postérieure du radius.
Le tendon est en rapport, en arrière, avec celui du perforé ; en avant , avec le ligament postérieur du carpe , le ligament suspenseur du boulet et la coulisse grande sésamoïdienne; par côté, avec les vaisseaux et les nerfs du doigt. Son expansion terminale est recouverte par le coussinet plantaire, qui lui adhère, en avant, de la manière la plus intime ; elle recouvre le petit sésamoïde.
Usages. — Ce muscle fléchit les phalanges les unes sur les autres et sur le métacarpe. Il concourt aussi à la flexion du pied tout entier sur l'avant-bras. La bride qui attache son tendon en arrière du carpe et sa gaine de renforcement phalangienne le rendent propre à prévenir mécaniquement, pendant la station, l'affaissement de l'angle mélacarpo-pbalangien et de la région digitée.
Différences. — Ruminants. — Chez le Bœuf, le tendon terminal du perforant ne reçoit point de bride métacarpienne (1). Arrivé au-dessus du boulet, il se divise en deux branches, une pour chaque doigt, lesquelles branches, après avoir traversé le perforé, vont se terminer en arrière de la face inférieure de la troisième phal ange. Là, elles se confondent avec le coussinet plantaire, le ligament inter-digité inférieur, et une lanière fibreuse déjà signalée dans la description de ce ligament. Celte lanière provient de l'aponévrose qui re- F,G " 81 ( s <* couvre les tendons fléchisseurs dans la région métacarpienne ; elle descend sur les talons, en arrière et en dehors des doigts, reste unie à celle de l'autre doigt par un fascia fibreux intermédiaire, et s'attache sur les gaines d'enveloppe des tendons fléchisseurs, ainsi que sur le ligament inter-digité supérieur. Chacune d'elles se termine, à son extrémité inférieure, en s'unissant à l'extenseur propre du doigt, au coussinet plantaire, au ligament inter-digité inférieur et au fléchisseur profond des phalanges.
Il n'y a point, à proprement parler, de gaîne de renforcement phalangienne. Cependant on pourrait considérer comme telle le faisceau supérieur du ligament inter-digité inférieur. (Voy. fig. 81, 6).
Pore. — Chez cet animal , le tendon perforant se divise en quatre branches terminales, qui gagnent la dernière phalange des doigts.
Carnassiers. — La portion radiale du muscle {long fléchisseur du pouce chez l'homme) commence vers l'extrémité supérieure du radius (fig. 82 C, 4).
La portion cubitale constitue un muscle semi-penné, attaché par l'extrémités supérieure de ses fibres charnues sur presque toute la face postérieure du cubitu (fig. 82 C, 3).
La portion épicondylienne abandonne au-dessus du genou un petit faisceau particulier, terminé par un tendon très grêle qui se perd dans l'arcade fibreuse de la gaîne carpiennc (fig. 82 C % 6). Ce petit muscle représente le palmaire grêle de l'homme
[•) Fig. SI. — Appareil tendineux- et ligamenteux de la jace postérieure de la région digitte dire te tl œuf j membre postérieur ). — 1 . Tendon du pciforé. 2, 8. Branches tei minutes de ce tendon; ô, 3. Leur l^furcutiou. 4,4. Perforant. U.f». Brides supérieure» du ligament inter-digitc intëiicur, s 'attachant sur la première phalange. 7. Ligament inter-digité inférieur. 8, 8. l igament suspenseur du v oulel.
C. — Mtucles propre* à l'avant-bra» des Carnassiers
\ous avons déjà décrit chez ces animaux :
1" Deux muscles radiaux externes, distincts seulement a leur extrémité terminale, et confondus dans le reste de leur étendue, (/est l'extenseur antérieur du métacarpe des Solipèdes (fig. 82 A, 5, 6, 7).
2" Un long abducteur du pouce, qui semble représenter à la fois le muscle analogue de l'homme et le court extenseur du môme doigt. C'est l'extenseur oblique du métacarpe chez le cheval (flg. 82 A, 8).
3° Un extenseur commun des doigts, ou extenseur antérieur des phalanges (cheval) (fig. 82 4,9).
h" Un extenseur propre des trois doigts externes, ou extenseur propre du petit doigt (homme), ou extenseur latéral des phalanges (cheval) (fig. 82 A, 10).
5° Un cubital postérieur, ou fléchisseur externe du métacarpe (cheval) (fig. 82 A 9 43).
6° Un cubital antérieur, ou fléchisseur oblique du mélacarpe (cheval) (fig. 82 />, 6).
7° Un grand palmaire, ou fléchisseur interne du métacarpe (cheval) (fig. 82 B, 8),
8° Un petit palmaire ou palmaire grêle, dépendance du fléchisseur profond des phalanges ( fig. 82 C, 6).
9' Un fléchisseur sublime des phalanges (fig. 82 I), \).
\0° Un fléchisseur profond des phalanges (fig. 82 C, 5 ; D, 3).
11° Un long fléchisseur du pouce , réuni au muscle précédent (portion radiale du perforant) (fig. 82 C, h).
Mais on trouve encore, dans les Carnassiers, cinq autres muscles qui manquent généralement dans les autres animaux. Ce sont : V extenseur propre du fXtuce et de l'index, le long supinatcur, le court supinatenr, le rond pronateur et le carrt pronateur. Nous allons en faire une description spéciale.
1- Extenseur propre du rorcE et de l'index (fig. 82 A, 1 1 ; B, 3).
Synonymie: l.mg ejtenseiir .lu pouce el cxlenspur propre de l'index chez l'homme.
C'est un très petit muscle composé d'un corps charnu cl d'un tendon. Le premier, grôleet fusiforme, se trouve situé sous l'extenseur latéral, et prend son origine avec l'extenseur oblique du métacarpe au côté externe du radius. Le tendon traverse la face antérieure du genou, emeloppé par la gaîne synoviale de l'extenseur commun des doigts, sous lequel il passe. Il se place en dedans de celui-ci, et se partage en deux branches, l'une qui gagne le pouce, l'autre l'index (t).
■I) Nous avons trouvé plusieurs fois, chez de? chevaux très énergiques, les vestiges de te miiM'Ie, sous forme d'un faisceau extrêmement pale accolé à l'extenseur latéral.
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2° Long smxATCCl ( fig. 82 .4 , 12; C, S).
Ce muscle n'existe qu'à l'état rudiinentaire chez les Carnassiers. On a mémo nié son existence dans |o chien. C'est à tort; car nos recherches nous ont dé-
Fig. 82 (•).
(*J Fig. 82. — Muscles lté l'atant-hcus et du pied antérieur chez le chien. — A. Région antérieure superficielle. — t. Couit fléchisseur de Ptivont-lirai (brachial antérieur ). 2. Long tléehisseur dp l'avanlbrat ( biceps brachial). 3, Aucune. 4. Rond pronateur. fi. Extenseur antérieur du métacarpe C radiaux ester n es ); G. Sun lendun o'inset Timi «1<>sl i iuî au que 1 rième nn ; l ;i r ; , rpii-n; 7. Celui qui va au troisième. 8. Extenseur oblique du métacarpe ( long abducteur et court extenseur du pouce). H. Extenseur commun des doigts ; !)'. Son tendnu terminal au point où il se divise en quatre branches, 10. Extenseur propro des trois doigts externes, ou extenseur latéral des plialauges ( cheval): lii'. Sou tendon termiual ù l'origine de su Irifurcatinn. il. Extenseur propre du pouce et de l'index; H', Son tendon terminal. i2, 12. Long supinaleur. 13. Fie chisseur externe du métacarpe ( cubital postérieur ).
B. Région antérieure profonde. — I.R«nd pronateur. 2. Court supinaleur. 5. Extenseur propic du pouce et de l'index. 4. Exlctiseur oblique du métacarpe, b. Insertion supérieure de l'extenseur antérieur du métacarpe. C. Id. de l'extenseur antérieur des phalanges. 7. Extenseur propre des liais doigU externes. 8. Fléchisseur interne du métacarpe (grand palmaire). 0. Mastoido-huniéi al. (0, II. Long et court fléchisseurs de l'avant-bras.
C. /lésion postérieure profonde. — 1. Rond pronateur. 2. Carre pronateur. 3. Portion cubitale du perforant. 4. Portion radiale du nu" me f long fléchisseur du |>ouce). îi. Tendon terminal du même. I>. Tendon du palmaire grêle (division du peiToraul). 7. Kxteuseiir antérieur du métacarpe. 8. Long supinaleur. 0. Insertion épicniidyliciinedes muscles perfore', p i forant, fléchisseur oblique et fléchisseur internedu métacarpe. 10. Insertion «lécraiiienne du fléchisseur oblique. 1 f . Insertion sus-carpienne du même. 12. Tendon tel minai du fléchisseur interne. 13. Extenseur propre des doigts externes. 14. Coraco- radial. 13 Tendon des extenseurs de l'avant-bras.
D. Région postérieure superficielle et muscles propres au pied ou à la main. — 1. Perforé; 1'. Son tendon coupé à son passage derrière li gaine carpieuue; 2, etc. S>'S branches terminales. 3. Pci forant; ">'. Son tendon coupé après sa sortie de la gaine carpienne; 4, etc. Ses branches terminales. 3. Tendon du fléchltiSar interna du métacarpe. G. Fléchisseur oblique ( cubital antérieur ). 7. Kxtrémité inférieure du long snpinateiir. 8. Tendon terminal «le l'extenseur oblique du métarai pc. 0. Court abducteur du pouce. 10. Opposant du pouce, il. Court fléchisseur du p uice. 12. Adducte r <iu pouce transforme, chex le chien, en adducteur de l'index. 13. Court fléchisseur du petit dnigl. 14. Adducteur du petit doigt. IS. Opposant du petit doigt. 1C, 16. Muscles inter osseux met. .rai pieu-, a, a, n, brides qui maintiennent les tendons fléchisseurs sur les articulations méturarpo phalaugirnnei, en bornant l'erai lement des doigts, el dont l'ensemble représente, il l'étal de vestige, l'aponévrose palmaire de l'homme.
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montré qu'il existe dans toutes les races, d'une manière plus ou moins évidente.
(l'est une bandelette très délicate située en avant et en dedans de l'extenseur antérieur du métacarpe, prenant son origine, avec ce muscle, sur la crête de l'épitrochlée, et se terminant en dedans de l'extrémité inférieure du radius par des fibres charnues et aponévrotiques. Ce petit muscle ne peut avoir qu'une influence fort bornée sur les mouvements des os de l'avant-bras, à cause de son faible volume. Il agit, du reste, comme son nom l'indique, dans la supination.
> Court supinateir (fig. 82 B, 2).
Muscle triangulaire et légèrement rayonné, caché sous l'extenseur antérieur du métacarpe et l'extenseur commun des doigts. 11 prend son origine dans la petite fossette située eu dehors de la trochlée humérale , par un tendon aplati confondu avec le ligament latéral externe de l'articulation du coude. Il se termine en haut de la face antérieure du radius et même sur le côté interne de cet os, par l'extrémité inférieure de ses libres charnues. Recouvert par les deux muscles cités plus haut, il recouvre l'articulation du coude et l'os qui reçoit son insertion. On doit le considérer, chez les Carnassiers, comme le principal agent du mouvement supinaluire. Il fait donc pivoter le radius sur le cubitus, de manière à tourner en dehors la face antérieure du premier os.
r Rond prosateur (fig. 82 li, 1; C, i).
Situé en dedans et en haut de l'avant-bras, entre le grand palmaire ou le fléchisseur interne du métacarpe et l'extenseur antérieur du même rayon, le rond pronateurestun muscle épais et court, qui prend son origine sur la petite tubérosité épicondylienne de l'humérus, et qui se termine au côté interne du radius par des fibres aponévrotiques.
n e Carré pronateur (fig. 82 C, 2).
Ce muscle , d'une disposition très simple , est immédiatement situé en arrière des os de l'avant-bras, sous les masses musculaires de la région anti-brachiale postérieure. Il s'étend depuis l'insertion des fléchisseurs de l'avant-bras jusque auprès du carpe, et se trouve formé de fibres transversales qui se portent directement du cubitus au radius. Ce n'est donc plus, comme chez l'homme, un muscle carré attaché seulement sur le quart inférieur de ces deux os.
Les deux pronateurs sont les antagonistes des deux supinatcurs, c'est-à-dire qu'ils ramènent en avant la face antérieure du radius et du métacarpe.
§ IV. — Musclei du pied antérieur.
Nous les ferons connaître successivement chez les Carnassiers, le Porc, les Solipèdes et les Ruminants.
A. - Muttele» du pied antérieur ou de la main riiez les (l»rna**ler*.
Tous les muscles de la main de l'homme se retrouvent dans la main des Carnassiers, les uns parfaitement développés, les autres tout à fait ruditwntaires. Ces
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muscles sont : 1 0 le court abducteur du pouce ; T Y opposant du pouce ; 3° le court fléchisseur du pouce; U" un adducteur de V index {adducteur du jh/uce de l'homme) ; .Vie palmaire cutané; 6" Y adducteur du petit doigt ; 7° le court fléchisseur du oetit doigt ; 8° {'opposant du petit doigt ; 9° trois hmbricaux ; 10° quatre interosseux métacarpiens.
I - Court abducteur du pouce (lig. 82 I
C'est uu muscle avorté, comme le doigt qu'il est chargé de mouvoir, situé derrière le métacarpien du pouce , et formé de faisceaux charnus très pâles qui se continuent intérieurement par quelques ûbres tendineuses. Il prend son origine à l'arcade carpienne, et se termine sur le métacarpien du pouce, ainsi qu'au côté externe (1) de l'extrémité supérieure de la première phalange. 11 est à la fois fléchisseur et abducteur du pouce.
2° OprosANT du pouce (fig. 82 D, 10; .
Vestige du muscle épais et court qui porte le môme nom chez l'homme, l'opposant du pouce des Carnassiers se trouve placé en dessous et en dedans du précédent, dans une direction légèrement oblique en bas et en dehors. Pâle et presque entièrement charnu, il s'attache, d'une part , au ligament postérieur du carpe, d'autre part.au métacarpien du pouce. 11 est impropre à produire l'opposition du pouce puisque la conformation de ce doigt, chez les Carnassiers, ne lui permet pas de se prêter à ce mouvement ; mais il ramène le pouce vers l'axe de la main : c'est donc uu adducteur.
3» Court fléchisseur du pouce («g. 82 D, H).
Très petit muscle plus foncé en couleur que les deux premiers; situé entre le précédent, l'adducteur de l'index et le quatrième inter-osseux ; fixé par son extrémité supérieure dans l'épaisseur du ligament carpien postérieur; attaché par en bas au côté interne de l'extrémité supérieure de la première phalange. Il imprime au pouce uu mouvement de flexion assez étendu.
4° Adducteur de l'ikdex (lig. 82 D, 12).
Synonymie : AJlucîrur du pourc cbci l'homme.
Allongé, prismatique et déprimé d'un côté à l'autre , compris entre le troisième et le quatrième inter-osseux, et caché sous la portion tendineuse du fléchisseur commun des doigts , ce muscle s'attache supérieurement au ligament carpien postérieur avec le troisième inter-osseux. Il se fixe inférieurement, au moyen d'un petit tendon aplati , en dedans et en haut de la première phalange de l'index. Nous le regardons comme l'adducteur du pouce de l'homme, trausformé en adducteur de l'index , à cause de l'atrophie du cinquième doigt.
1 1) Nous rappellerons que la position des doigts est considérée par rapport à Taxe de la main , c'est-à-dire la ligne médiane qui sépare le médius de l'anuulaire.
o" P.M. MAIRE Cl r.VNÉ.
Noyau musculo-graisseux, épais et hémisphérique, formani la base du lubercuk extérieur (jui existe en arrière du carpe. Il al hère intimement à la peau par sa face superliciellc, et semble s'attacher profondément sur l'aponévrose qui recouvre les muscles de la main.
l>" ÀDDt CTEUn Dl PETIT DOIUT ( fig. 82 I), H).
Ce muscle, situé superficiellement en dehors et en arrière du métacarpien externe, se compose d'un corps charnu rose, épais, conoïde, concave sur sa faccanlé Heure, convexe sur la postérieure, et d'un long tendon, mince et aplati, qui succède à l'extrémité inférieure du corps charnu.
Il s'attache, par l'extrémité supérieure de ce dernier, sur l'os sus-carpien. Le tendon se termine en dehors de l'extrémité supérieure de la première phalange du petit doigt.
Ce muscle écarte le petit doigt de l'axe de la main ; c'est donc un abducteur cl non pas un adducteur, comme son nom semble l'indiquer. Ce nom lui a été donne, chez l'homme, parce qu'on a considéré la main en supination, position dans laquelle il est effectivement adducteur par rapport au plan médian du corps. Si nous lui avons conservé ce nom, c'est pour ne pas apporter un nouvel élément de confusion dans une nomenclature déjà trop compliquée.
7" Court fléchisseiu du I'Etit doigt (tig. 82 D, 13).
Situé en dedans du précédent, dans une direction légèrement oblique de hautcu bas et de dedans en dehors , aplati d'avant en arrière, triangulaire et presque entièrement charnu , ce muscle prend son origine sur un ligament qui unit l'o> crochu à la région métacarpienne, et se termine inférieurement sur le tendon de l'adducteur, dont il est congénère. Il peut cependant concourir à la flexion du petit doigt, mais dans des limites fort restreintes.
8" Opposant nu petit doict (112. 82 U, t:>».
Muscle allongé de haut en bas, aplati d'avant en arrière, situé sous les tendon* perforants, en arrière du deuxième inter-osseux, dans une direction légèrement oblique en bas et en dehors. 11 prend son origine sur le ligament postérieur du carpe, et se termine en dedans de l'extrémité supérieure de la première phalange du doigt externe, par un petit tendon. 11 joue le rôle d'un adducteur, c'est à-dire qu'il ramène le petit doigt vers l'axe de la main.
9 b LoMMUCALX.
Ces petits muscles, qui doivent leur nom à leur ressemblance avec des lombrics ou vers déterre, sont au nombre de trois seulement chez les Carnassiers. Ilsoccu*
peut les intervalles situés entre les quatre branches principales du tendon perforant, sur lequel ils prennent leur origine; puis ils vont seierminer, par une petite languette fibreuse, sur les tendons extenseurs des trois doigts externes. Il est souvent impossible de les suivre jusque là ; on les voit alors s'arrêter eu dedans et en haut de la première phalange des doigts auxquels ils sont destinés.
On ne peut déterminer rigoureusement, chez les Carnassiers, les usages que ces petits muscles remplissent.
10" Inter-osseux métacarpiens (tig. 82 JL>, 16, 16).
(je sont quatre faisceaux musculeux épais et prismatiques, allongés de haut en bas, bifides à leur extrémité inférieure, placés parallèlement les uns a côté des autres, en avant des tendons fléchisseurs, dont ils sont séparés par une légère couche aponévrotique, et en arrière des quatre grands métacarpiens.
Ils prennent leur origine sur la face postérieure et les faces latérales de ces derniers os, ainsi que sur les ligaments carpien postérieur cl in ter -métacarpiens. Chacun d'eux se termine, par les deux branches de son extrémité inférieure, sur les grands sésamoïdes du doigt auquel il correspond. Puis ces deux branches se continuent Tune et l'autre par un petit tendon, qui va se réunir au principal tendon extenseur du doigt. »
Ces muscles s'opposent à l'extension exagérée des doigts pendaut la station ; ils les fléchissent sur les métacarpiens ; et ils maintiennent les tendons extenseurs sur la face antérieure des phalanges.
B. — Muscles du pied antérieur chez le Porc.
3ous trouvons signalés dans les notes que nous avons rassemblées sur la myologie de cet animal :
1° Un muscle qui prend son origine dans l'épaisseur du ligament métacarposus-carpien, et qui se termine sur le tendon de l'extenseur propre du petit doigt externe, par une languette fibreuse unie avec le faisceau externe du premier inter-osseux; il s'attache aussi sur le sésamoïde externe. C'est vraisemblablement le représentant du court fléchisseur du petit doigt de l'homme et des Carnassiers.
2° Un seul lombrical très volumineux, fixé, d'une part, sur le tendon perforant, d'autre part, sur le tendon extenseur propre du petit doigt interne (index), où il se comporte comme le muscle précédent.
3° Quatre inter-osseux métacarpiens, semblables a ceux du chien , et dont les languettes terminales s'unissent aux tendons extenseurs propres. Les inter-osseux des deux petits doigts sont non-seulement divisés à leur extrémité inférieure , mais partagés dans toute leur étendue en deux faisceaux bien distincts, l'un superficiel cl externe, l'autre profond et interne. La membrane fibreuse qui recouvre ces muscles et qui les sépare des tendons perforants est beaucoup plus épaisse que dans les Carnassiers.
G. - Muscles du pied antérieur chez les Sollpédes.
Les Solipèdes n'offrent à décrire que deux lombricaux et deux inter-osseux métacarpiens.
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4* Los lombricwtx prennent leur origine à droite et à gauche du le n don perforant, au-dessus de l'anneau sésainoïdien du perforé. Ils se terminent l'un et l'aulre |>ar un tendon gréle, qui se perd dans les aponévroses superficielles du boulet.
2° Les inter-osseux ont été considérés a tort comme des muscles lombricaoi, par les anatoinistes vétérinaires français, qui les ont décrits sous le nom de lombricaux supérieurs ou grands lombricaux.
Situés en dedans des métacarpiens rudimenlaires, ces deux petits muscles sont onnés d'un corps charnu très délicat, noyé dans le tissu fibreux qui entoure la (été des métacarpiens, et d'un long tendon, qui descend sur l'articulation métacarpephalangienne, pour se confondre avec la bride fournie à l'extenseur antérieur de> phalanges par le ligament suspenseur du boulet. Quelquefois ce tendon s'unit directement à l'un des exteuscurs des phalanges.
Ces deux muscles représentent les inter-osseux des doigts latéraux. Quant à celui du doigt médian , il est transformé, comme on l'a déjà vu , en uue lanière fibreuse qui constitue le ligament suspenseur du boulet.
D- - Muscle* du pied antérieur étiez le» Ruminants.
Ces animaux ne possèdent aucun muscle proprement dit dans la région du pied On ue rencontre effectivement chez eux que le ligament suspenseur du boulet, c'est-à-dire les inter-osseux des deux doigts complets.
Art. III. — Muscles des membres postérieurs.
Ils forment quatre groupes principaux : les muscles de la croupe , de. la cuisse, de la jambe et du pied.
§ I. Muscle* de la croupe ou région feisière.
Celle région se compose de trois muscles superposés, appliqués sur l'ilium, cl distingués, eu égard à leur situation relative, sous les noms de fessier superficiel, fessier moyen et fessier profond (1).
Ils sont recouverts d'un épais fascia fibreux, prolongement de l'aponévrose du grand dorsal, lequel fascia se continue lui-même en arrière sur les muscles de la région crurale postérieure, et se confond avec le feuillet superficiel du fascia lata. Cette aponévrose fessière s'insère sur l'angle externe de l'ilium et sur l'épine sus-sacrée Elle donne attache par sa face profonde à plusieurs faisceaux des fessiers superficiel et moyen.
Préparation. — V Placer ranimai sur le coté, ou bien encore en deuxième position. 2* Dépouiller la région pour mettre à nu l'aponévrose fessière, dont on étudiera Péieoduc, les attaches, les rapports. 3° Eulever ensuite cette aponévrose, pour découvrir la pointe antérieure du fessier moyen et la portion charnue du fessier superficiel; pour préparer la portion nponévrotique de ce dernier muscle, on détachera avec le scalpel l'insertion sacro-sciatique
(l) Voy. la note de la page 178, où l'emploi de ces nouvelles dénominations se trouve justifié.
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du loug vaste, et ou la renversera par eu bas. 4 V Couper le fessier superficiel, près de son iuserlion fémorale, et le rabattre sur l'épine sacrée, afin de mettre en évidence la face externe du fessier moyen ou principal. ,V Inciser ce muscle près de ses insertions fémorales , respecter ces insertions et enlever la masse entière du muscle, en observant la nature de ses rapports avec les parties qu'il recouvre ; le fessier profond, ou petit fessier, apparaît alors sous les yeux et peut être convenablement étudié.
1° Fessier superficiel (fig. 83, ïîj.
Synonymie : Moyeu ilio-lrocuantérien (Gir.). — Petit fessier (Bow-g.). — Moyeu fessier (La lusse et Rigut). - Giuud levier ches l'homme.
Composition. Situation. — Ce muscle se compose d'une portion charnue, située sous l'aponévrose fessière, et d'une portion aponévrotique, entièrement cachée par la parlie antérieure du long vaste.
Forme et structure. — La portion charnue est triangulaire, et partagée le plut» souvent en deux branches, Tune externe, l'autre interne, par une échancrure qui cutame profondément son bord supérieur. Ses faisceaux constituants, très gros, très lâchement unis les uns aux autres, se dirigent tous en arrière et en bas, pour cou verger sur un tendon aplati qui termine l'angle inférieur du muscle. — L'aponévrose, également triangulaire, se confond, en avant, avec le bord postérieur de la portion charnue et de son tendon terminal ; elle dégénère en tissu cellulaire à son bord interne et supérieur.
Attaches. — Ce muscle prend son insertion fixe : 1° sur la face interne de l'aponévrose fessière, par l'extrémité supérieure de ses faisceaux charnus (1); 2° sur l'angle postérieur externe de Tischium et sur le ligament isebiatique, par le bord interne de sa portion aponévrotique. — Il opère son insertion mobile, au moyen de sun tendon terminal, sur la crèle sous-lrochantérienne.
Rapports. — En dehors, avec l'aponévrose fessière et la portion antérieure du long vaste, lin dedans , avec le fessier moyen ; par sou bord antérieur, avec le fascia lata qui s'unit étroitement avec lui.
t 'sages. — Ce muscle a été considéré, avec raison, parLafosse, comme abducteur de la cuisse. Bourgelat le regardait à tort comme extenseur. Girard et Rigot ont répété celte erreur. M. Lecoq (2) a prouvé que ce muscle produit plutôt la flexion que l'extension.
Différences. — Chez les Carnassiers, ce muscle est plus développé que chez les Solipèdes. 11 procède du sacrum, et se termine, par une aponévrose, en dessous et en arrière du trochauter. Celte aponévrose reçoit en avant une petite bandelette charnue, qui naît, par des fibres tendineuses, de la surface du fessier moyen, près de l'angle externe de l'ilium, et qui rappelle la branche externe du fessier superficiel du cheval. — Chez les Ruminants (fig. 8ft) et les Pachydermes, il ne forme qu'un seul et môme muscle avec le long vaste.
2° Fessier moyen (fig. 83, l ; .
Synonymie : Grand iliu-LioiliaïUerien (Olr.). — Giaud fessier (Bourg., Lut*., Rig,, etc.). — Moyen febûer i lies l'homme
Volume. Situation. — Ce muscle, le plus gros des fessiers, présente un volume
t) Nous avons pu uous convaincre souvent qu'aucun des faisceaux du fessier superficiel ne procède directement de l'ilium ou de l'épine sacrée. (2* Lov. cit.
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considérable, et kc trouve appliqué sur la fosse iliale, le ligament sacro-sciatique cl l'ilio-spinal.
Forme et strttcture. — 11 est allongé d'avant en arrière, large et très épais dans son milieu, prolongé en avant par une pointe amincie, et terminé en arrière par trois branches d'insertion , deux tendineuses et une musculeuse. Les faisceaux charnus qui entrent dans sa composition sont généralement fort gros et plus ou moins longs; tous viennent converger sur les insertions postérieures du muscle.
Attaches. — 1° Par l'extrémité supérieure ou antérieure des faisceaux musculeux , sur la face interne de l'aponévrose fessière, sur l'aponévrose de la masse commune, sur la face supérieure et les deux angles antérieurs de l'ilium , sur les deux ligaments ilio-sacréset sur une petite portion du ligament sacro-sciatique. — 2° Sur le trochanler, par ses trois branches postérieures : la première, ou la médiane, est un gros tendon arrondi fixé sur le sommet; l'antérieure est formée par un second tendon, large, mince et aplati, qui s'arrête sur la crête, après avoir glissé
sur la convexité; la postérieure représente une petite languette charnue triangulaire, aponévrotique à son bord antérieur, au moyen duquel elle s'attache en arrière du trochanter.
Rapports. — Recouvert par l'aponévrose fessière et par le fessier superficiel, ce muscle recouvre l'excavation de l'ilio-spinal qui reçoit sa pointe antérieure, la fosse iliale, le petit fessier, les ligaments ilio-sacrés et sacro-sciatique, les nerfs
(*) Fig. 85. — Muscles superficiels de la croupe et de lu cuisse du cheval. — I. Fessier moyen. 2. Fessier superficiel 5. Muscle du fasciu lulu. 4. Portion utilci icm c du long vaste, u. I oi tion post-iicurc du mcnie. 5'. Demi- tendineux. 6. Dcmi-memhiuncux.
sciatiques, lis nerfs et les vaisseaux fessiers. Près de l'angle externe de l'ilium, il est accolé au fascia lala et au psoas iliaque, qui s'unissent étroitement avec lui.
Usages. — Quand son point fixe est supérieur, il étend la cuisse et la porte dans l'abduction. S'il prend sou appui au fémur, il fait basculer le bassin sur l'extrémité supérieure de cet os, et concourt à l'exécution du cabrer. Il agit dans le premier cas par un levier du premier genre , dans le second par un levier interpuissanl ou du troisième genre.
Différences. — Chez les Ruminants, il est moins épais que chez le cheval, et moins prolongé en avant sur l'ilio-spinal , disposition qui s'exagère encore plus dans les Pachydermes XMei les Carnassie?*s, ce muscle ne dépasse point en avant le bord lombaire de l'ilium , et se termine en arrière par une seule branche.
3* Fessier profond (flg. 86, "j).
Synonymie: l'elil ilio-troclionlërlen (Oir.). — Moyen Icuicr (llourg.). — l'ctit fosier ( I.uf. .i Rtg.). - Petit fessier «les BiilhropotomisU's.
Forme, Situation. — Petit muscle court, épais, quadrilatère, aplati de dessus en dessous, situé sous le précédent, au-dessus de l'articulation eoxo fémorale.
Structure et attaches. — 11 se compose de faisceaux volumineux, charnus et tendineux, qui partent du col de l'ilium et de la crête sus-colyloïdienuc, et qui se dirigent en dehors et en arrière pour se terminer en dedans de H comexitc du trochauter.
/{apports. - Sa face supérieure répond au fessier moyen ; l'inférieure recouvre l'articulation coxo-fémoi aie et adhère assez fortement à la capsule fibreuse de celte jointure; celte même face se trouve séparée du grêle antérieur de la cuisse et de l'origine du drrit antérieur par un feuillet fibreux très résistant, qui s'étend du bord externe de l'ilium à la base du trochauter. Son bord postérieur est en rapport avec le jumeau antérieur du bassin.
Usages. — C'est l'abducteur de la cuisse par excellence; il est aussi accessoirement rotateur du fémur en dedans.
Différences. — Chez les Humiliants et les Pachydermes , ce muscle est plus développé que dans le Cheval, et se partage facilement en deux portions dont ltigot a fait deux fessiers distincts.
$ II. — Muscles de la cuisse.
On les a divisés en trois régions secondaires qui sont : la région crurale antérieure ou rotttlienne, la région crurale posérieure et la région crurale interne.
A. - Région crurale antérieure ou rotultenne.
Cette région comprend trois muscles situés en avant du fémur : le muscle du fascia lata, le triceps crural et le grêle antérieur de la cuisse.
Préparation. -- 1° Placer le sujet en première position. 2° Etudier le fascia lata immédiatement après avoir dépouillé la région. 3" Enlever ce muscle avec lé fessier superficiel, le loug vaste, le dcmi-tendiiicux , le demi-membraueux, les deux adducteurs de la jambe,
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le pectine ri les dem adducteur* de la cuisse, pour mettre à découvert le* Irais portions du triceps. Séparer ce» trois portions inuseulcuso» rime de l'autre en procédant par en haut, ou l'adhérence entre elles rst à peu près mine, Disswpnr en même temps le jrréle antérieur.
1" Mrsr.Li ni rvsciv i.ua (fij?. N.'î, 3 .
\>nonyni, : lli^..i.yucvi 0 ii.|iic- [Gii. .
/'orme. Situation. — Muscle plal cl triangulaire, situé en axant du fessier superficiel cl en dehors du vaste externe.
Structure et attaches. — Il comprend : i" une portion charnue flabelliformc, revêtue sur ses faces de libres lendineuses, cl attachée supérieurement sur l'angle citerne de l'ilium; 2° une aponévrose dite fascia lata, continue avec le bord inférieur de la portion charnue, et divisée bientôt en deux feuillets superposés, l'un superficiel, l'antre profond. Celui-ci s'insinue entre le long vasic et le vaste externe, se réunit au tendon terminal du fessier superficiel et s'insère au bord externe du fémur. Le premier, qui semble se diviser lui-même en deux lames, se répand, en dehors , sur le loug vasie , où il se confond avec l'aponévrose fessière, en dedans, sur les muscles cruraux internes, pour s'unir à l'aponévrose fémorale. Par en bas , il se prolonge jusqua la rotule, sur laquelle il se fixe ; il desceud même au-dessous de cel os, pour aller rejoindre l'aponévrose terminale de la branche postérieure du long vaste.
ftupjxtrts. — ïai dehors, a\ec la peau; en dedans, avec le vaste externe, le droil antérieur et le psoas iliaque ; en arrière, avec les fessiers superficiel et moyen. Eu avant, ce muscle répond à un paquet de ganglions lymphatiques, et reçoit sur son aponévrose l'insertion du paunicule charnu.
( sages. — Il lléchit le fémur, en élevant le membre postérieur tout entier, et il tend l'aponévrose qui le termine.
Différences. — Chez les ttuminanis (fig. 8/t, 5j, le muscle du fascia lala esi beaucoup plus large que dans les Solipèdes. — Chez les Carnassiers, il présente, en avant, un faisceau surnuméraire, épaisse et longue bandelette confondue en dedans avec le long adducteur de la jambe, et étendue verticalement de l'angle externe de l'ilium à la rotule , sur laquelle elle s'insère par une courte aponévrose.
2" Trickps <:i«i r.vi. (IL
Muscle énorme appliqué coulre la face antérieure et les faces latérales du fémur, composé de trois portions qui sont peu distinctes les unes des autres dans la plus grande partie de leur élendue, et que nous décrirons isolément sous les noms de droit antérieur, vaste externe, vaste interne,
A. Droit antêrielr de ua cuisse ou portion moyenne du triceps {Morotuiien de Girard) (fig. 90, 1), — Ce muscle, enclavé entre les deux portions latérales du triceps, s'étend de l'angle cotyloïdien de l'ilium à la rotule, dans une direction légèrement oblique d'arrière en avant et de haut en bas.
(I) A rcieinpte de M. Cruveilhier, nous décrivons sous ce nom le triceps crural des aocietis anatomistes et le droit antérieur de la cuisse.
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Farine. Structure. ~ Allongé, épais et fusiforme , le droit antérieur offre, à son extrémité supérieure, deux branches tendineuses courtes et aplaties ; sa partie moyenne est formée de fibres charnues d'un rouge pâle, très serrées les unes contre les autres, et entrecoupées de quelques intersections ; son extrémité inférieure est enveloppée par un vaste cône aponévrotique.
Attaches. — Il prend son origine, par les deux branches de son extrémité supérieure, sur les empreintes qui surmontent en avant et en dehors le sourcil de la cavité cotyloïde. — Il se termine, par son extrémité inférieure, sur la face antérieure de la rotule.
Rapporta. — En dehors, en dedans et en arriére, a\ec les deux autres portions du triceps; en avant, avec le muscle du fascia lata. Son extrémité supérieure, comprise entre l'iliaque et le petit fessier, se trouve séparée de la capsule coxo-fémoraie par un petit coussinet adipeux qui s'insinue entre ses deux branches.
f 'sages. — Extenseur de la jambe et fléchisseur de la cuisse.
B. Vaste externk (fig. 87, 4). — Forme. Étendue. Situation. — C'est une masse musculaire épaisse et large, aplatie d'un côté à l'autre, étendue de l'extrémité supérieure du fémur à la rotule, et située en dehors du droit antérieur.
Structure et attaches. — Les faisceaux qui composent ce muscle sont entremêlés de fortes lames tendineuses. Ils prennent leur origine sur toute la face externe du fémur et sur la moitié externe de sa face antérieure; puis ils se dirigent en avant et en bas, pour se terminer soit sur le droit antérieur, soit sur la face supérieure et le côté externe de la rotule.
Rapports. — En dehors, avec le fascia iata et le fessier superficiel ; en dedans , avec le droit antérieur, et le vaste interne, qui se confond avec lui de la manière la plus intime, excepté vers l'extrémité supérieure du #mur, où les deux muscles sont assez bieu séparés; en arrière, avec le fémur et le long vaste.
l'sages. — Extenseur de la jambe.
T.. Vaste interne (fig. 85, 7. — 90, 2). — Ce muscle, peu distinct du précédent dans la plus grande partie de son étendue, forme avec lui une profonde et large gouttière dans laquelle est logé le droit antérieur. Il répèle, du reste, le vaste externe par sa forme, sa structure, son étendue, ses attaches et ses usages; c'est au point que nous devons nous borner, dans la description de ce muscle, à indiquer les particularités suivantes :
Les fibres qui entrent dans sa composition partent de la face interne et de la moitié interne de la face antérieure du fémur; elles vont s'insérer, les unes sur l'enveloppe aponévrotique du droit antérieur, les autres sur le ligament rotulien interne, le côté correspondant de la rotule, et sur la face supérieure du même os, en commun avec le vaste externe.
Il répond, par sa face externe, à ce dernier muscle et au droit antérieur; par sa face interne, à l'aponévrose crurale interne , au long adducteur de la jambe, au psoas iliaque, au pectiné, à la longue branche du grand adducteur de la cuisse.
Différences. — Dans les Carnassiers et les petits ruminants , le droit antérieur ne possède qu'une seule branche d'origine.
3 - CmftLE ANTÉHIEI'H {fi?, fil, 11 ; «fi, fi). .Synonymie: llio- fémoral grêle [Clr.\
Petit muscle cylindrique, situé en avant de la capsule articulaire coxo- fémorale, et accolé au faisceau fibreux qui renforce la partie antérieure de ce ligament membraneux.
Il prend son origine sur l'ilium, très près et en dehors de la branche externe du droit antérieur ; il s'insinue ensuite entre les deux vastes, et se termine sur la face antérieure du fémur, par des faisceaux aponévrotiques.
Ce muscle, compris entre les trois portions du triceps et le ligament capsulaire de l'articulation coxo-fémoralc , auquel il adhère assez fortement, semble avoir pour usage de soulever ce ligament, lors des mouvements de flexion du fémur.
Différences. — Il n'existe ni chez les ftuminants ni chez les Pachydermes ; mais on le trouve constamment dans le Chien.
». - Région crurale postérieur*.
Cette région est constituée par trois muscles situés en arrière de la cuisse; ce sont : le long vaste, le demi-tendineux et le demi-membraneux.
Préparation. — On placera d'abord le sujet en première position. Ensuite on abandonnera à lui-même l'un des membres postérieurs, et l'on inclinera le sujet sur le côté correspondant à ce membre. L'autre membre restera fixé à sa barre de soutien , la cuisse légèrement fléchie pour tendre les muscles à préparer.
Os dispositions préliminaires étant prises, on procédera de la manière suivante : 1* On coupera en travers le court adducteur de la jambe, et Ton renversera les deux lambeaux à droite et à gauche, pour découvrir entièrement le demi-membraneux, qu'on séparera ensuite du demi-tendineux et du grand adducteur de la cuisse. 2° Après avoir enlevé l'aponévrose qui recouvre le long vaste et le demi-tendineux , on disséquera ce dernier muscle, en circonscrivant aussi bien que possible ses deux insertions supérieures. 3° On préparera ensuite le long vaste, dont on isolera les deux parties composantes, et dont on découvrira l'insertion sacro-scia tique en coupant l'insertion analogue du demi-tendineux ; après quoi, on enlèvera le long vaste en entier, pour étudier sa face profonde, son insertion fémorale et ses rapports avec les organes sous-jacents.
I" Long vum; (lig. 83, 4, 5).
Synonymie : l«chio-libiul esleiiic (<Hf A — Hiceps fémurs» I el poition du grand féssier de l'homme.
Volume. Situation, li tendue. Direction. — Ce muscle, qui présente un volume «'-norme , comme l'indique son nom, se trouve situé en arrière de la cuisse et des fessiers, et s'étend, en décrivant une courbe à concavité antérieure, de l'épine sacrée a l'extrémité supérieure de la jambe.
Forme et structure. — Il est composé de deux portions prismatiques parfaitement distinctes dans la plus grande partie de leur étendue, accolées Tune contre l'autre, et distinguées en antérieure et postérieure,
La [tort ion (intérieure du long vaste, la plus considérable des deux, est très large
à son extrémité supérieure et singulièrement rétrécie à l'extrémité opposée. Elle se trouve tapissée, sur sa face profonde et dans sa moitié inférieure , par une large et forte lanière tendineuse, qui dégénère en aponévrose en remontant vers l'extrémité supérieure du muscle. Ses fibres composantes sont d'autant plus longues qu'elles sont plus ^postérieures ; toutes parlent de l'extrémité supérieure pour se rassembler sur Ja lame tendineuse.
La portion postérieure, beaucoup plus courte que la précédente, présente dans sa forme une disposition inverse , c'est-à-dire qu'elle est étroite a son extrémité supérieure et fort large par en bas. Ses fibres charnues sont attachées en partie, par leur extrémité supérieure, sur une lame aponévrotique longitudinale, qui donne au muscle l'apparence penniforme ; elles se terminent inférieurement à une forte aponévrose réunie avec celle du fascia lata.
Attaches. — La portion antérieure prend son origine, par son extrémité supérieure , sur l'épiue sacrée , le ligament sacro-sciatique , l'aponévrose d'enveloppe des muscles coccygiensetla tubérosité ischiale. — Elle se termine : 1 0 sur l'empreinte circulaire située derrière la crête sous-trochanlérienne , par une branche fibreuse qui se détache du tendon profond ; 2° sur la face antérieure de la rotule, en cornmuu avec le ligament rotulien externe , par l'extrémité inférieure de ce môme tendon (fig. 87, 3).
La portion postérieure commence supérieurement sur l'épine et la tubérosité ischiales, où elle s'unit avec l'antérieure. — Sou aponévrose terminale se répand sur les muscles tibiaux, pour constituer l'aponévrose jambière, et va s'insérer à la crête tibiale.
H apports. — L'aponévrose fessière se prolonge sur la face externe du long vaste, en augmentant d'épaisseur et en devenant plus ou moins élastique ; elle adhère fortement à ce muscle, et sert même de point d'attache supérieur à un grand nombre de ses faisceaux charnus. Eu dedans, le long vaste répond: à l'aponévrose du fessier superficiel , qui le sépare en grande partie du fessier principal et du trochanter ; au feuillet profond du fascia lata, qui l'isole du vaste externe; à la face antérieure de la rotule, sur laquelle il glisse au moyen d'une petite bourse synoviale avant d'opérer son insertion ; aux muscles externes de la jambe ; aux nerfs sciatiques ; au grand adducteur de la cuisse et au demi-membraneux. Le demitendineux est en rapport inférieurement avec la face interne du long vaste, plus haut avec le bord postérieur de ce muscle, dont il recouvre les insertions sacrosciatiques par son extrémité supérieure.
Usages. — Le long vaste n'agit pas de la même manière par ses deux portions ; leur action est même essentiellement distincte. Ainsi, la portion principale, tirant la rotule en dehors et le fémur en arrière, représente un abducteur du membre tout entier et un extenseur de la cuisse ; tandis que la portion postérieure détermine purement et simplement la flexion de la jambe et la tension de l'aponévrose jambière (1).
(l)Si l'on veut bien établir un rapprochement entre la nature des usages des deux portions du long vaste, leurs rapports et leurs attaches, on arrivera à déterminer aisément leurs analogues chez l'homme. L'antérieure est bien certainement une portion considérable du grand fessier, prolongée jusqu'à la rotule ; In postérieure représente le biceps fémoral.
Si ce muscle prend son appui sur la jambe, il fait basculer le coxal sur la tète du fémur; il joue ainsi un rôle important dans le cabrer.
DiFFtnKNCES. — Chez les Ruminant» (fig. 8/4, 2), les deux portions du long vaste sont peu distinctes Tune de l'autre, et l'antérieure est renforcée supérieurement par le fessier superficiel , qui ne forme avec le long vaste qu'un seul et môme muscle remarquablement développé.
La face interne de ce muscle ne prend point d'attache sur le fémur; elle glisse derrière le trochanter au moyen d'une vaste bourse muqueuse, laquelle est souvent le siège d'altérations pathologiques (1). Une autre synoviale, sujette aux mêmes maladies', tapisse le tendon rotolien du muscle à son passage sur le condyle externe du fémur, et facilite son glissement sur cette éminence osseuse.
Ce tendon, avant de se réunir au ligament rotulien externe, présente un renflement fibro-cartilagineux très épais, et reçoit quelques-unes des fibres du muscle vaste externe.
T'ne dernière disposition essentielle à connaître au point de vue chirurgical , c'est l'union du bord antérieur du long vaste des grands ruminants avec le fascia lata, dont les deux feuillets comprennent ce muscle entre eux , en adhérant fortement à chacune de ses faces: Il arrive assez fréquemment, chez les bêtes maigres, que ce fascia se rupture au niveau du trochanter; et celui-ci , au lieu de glisser surla face interne du long vaste, passe devant son bord antérieur pour s'engager dans la solution de continuité, où il se trouve bridé d'une manière si énergique qu'on est obligé quelquefois d'inciser en travers les fibres du long vaste, pour rendre au membre postérieur la liberté de ses mouvements.
Chez le Porc, ce muscle se comporte à peu près comme chez les Ruminants. Il n'est pas tapissé par une synoviale à son passage sur le condyle externe du fémur.
Chez les Carnassiers, il est assez difficile d'isoler l'une de l'autre les deux portions du long vaste. L'antérieure ne procède que de l'ischium. Inférieurement elles se terminent en commun par une aponévrose qui se rend à la crête tibiale et au ligament rotulien externe.
(•) Fig. Si. — Muscles superficiels de la cuisse et de la croupe chez la vache. — i. Fessier moyen. 5. 3. Long vaste (portion antérieure). 3. ld. (portion postérieure ). 4. Demi-tendineux, ft. Muscle* du f.isria lala.
(1) Nous voulons parler «les tumeurs synoviales qui constituent les molettes ou la youtle des grands ruminants.
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2" Df.mi-tkndinki x (flg. 70. 1 i ; «3, ï> ).
Synonymie: Ucliio-lii-i.il moyen ou postérieur (Gii.).
Situation. Étendue. Direction. — Ce muscle est situé en arrière du précédent et s'étend, comme lui, de l'épine sacrée à la jambe, en décrivant une courbe à convexité postérieure.
Volume. Forme. Structure. — Moins considérable que le long vaste , il est allongé de haut en bas, bifide à son extrémité supérieure, épais et prismatique, mais cependant déprimé d'un côté a l'autre. Ses fibres charnues, d'un rouge pâle, sont parallèles entre elles, et suivent la direction générale du muscle; elles se terminent iiiféricurement sur une aponévrose et sur un tendon aplati.
Attaches. — Ce muscle s'insère, en haut : par une de ses branches , sur l'épine sacrée et le ligament sacro-sciatique, en commun avec le long vaste ; par l'autre branche, qui est la plus courte, sur l'épine ischiale.— Son aponévrose inférieure se confond avec l'aponévrose jambière ; le tendon glisse sur la face interne du tibia et gagne la crête antérieure de cet os.
Rapports. — Sa branche sacro-sciatique est recouverte par l'aponévrose fessière et recouvre le long vaste. Dans le reste de son étendue , il répond : en arrière , à cette même aponévrose ; en avant, aux nerfs scialiques ; en dehors, au long vaste et aux jumeaux de la jambe; en dedans, au demi-membraneux et au long adducteur de la cuisse.
Usuges. — Fléchisseur de la jambe et tenseur de l'aponévrose jambière quand son point ûxeest supérieur, ce muscle devient une des puissances actives du cabrer quand il prend son appui sur la jambe.
Différences. — Chez les animaux autres que les solipèdes , ce muscle procède de l'ischium seulement. On trouve cependant chez le Pore une légère pointe qui remonte vers la base de la queue et qui représente la brandie sacro-sciatique du muscle.
3° Demi-mkmbraski x (tig. 70, 13; 90, (i).
Synonymie: Iscbio-lihial interne (Cir.).
Situation, Volume. Etendue. Direction. — Situé en dedans du demi-tendineux, moins long et plus épais que celui-ci, le demi-membraneux s'étend de l'ischium à l'extrémité inférieure du fémur, et affecte une direction oblique de haut en bas et d'arrière en avant.
Forme. Structure. — Allongé verticalement, déprimé d'un côté à l'autre, prismatique, épais à son bord antérieur, très mince au contraire à son bord postérieur, volumineux a son extrémité supérieure, qui présente un petit prolongement dont la pointe remonte vers la base de la queue, rétréci et terminé par un court tendon à son extrémité inférieure, formé cnûn de gros faisceaux charnus qui se rassemblent tous, par eu bas, sur le tendon terminal.
Attaches. — En haut: 1° Sur l'aponévrose des muscles cocc y giens, parle prolongement aminci de l'extrémité supérieure; 2° sur la tubérosité ischiale et sur la face
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inférieure de l'ischium. — En bas, sur la petite éminence située en dedans do condyle interne du fémur.
/(apports. — En dedans, avec un prolongement fort mince de l'aponévrose fessière, avec le muscle ischio caverneux et le court adducteur de la jambe; en dehors, avec le demi-tendineux, le long vaste et les nerfs scialiques ; en avant, avec le grand adducteur de la cuisse, qui lui adhère assez fortement pour qu'on éprouve de la difficulté a séparer les fibres d'un muscle de celles de l'autre.
Usages. — C'est un adducteur du membre et un extenseur de la cuisse quand son point fixe est supérieur. Il devient auxiliaire des puissances qui agissent dans le cabrer lorsqu'il prend son appui sur le fémur.
Différences. — Point de prolongement coccygien à son extrémité supérieure, si ce n'est cependant chez le Pore, où ce prolongement existe à l'état rudiiuen taire. — Chez le Cbfon, le demi-membraneux se divise inférieuremenl en deux branches: l'une, très épaisse, va au fémur; l'autre, beaucoup plus petite, se termine par un tendon qui s'insinue sous le ligament latéral interne de l'articulation fémorolibiale, pour gagner le côté interne de l'extrémité supérieure du tibia. — Chez les /tmninants, ce muscle se comporte a peu près comme dans les Carnassiers.
CL - R«g toa crurale Interne
Celte région comprend dix muscles, appliqués en trois couches superposées contre la face interne de la cuisse. Ce sont : le long et le court adducteurs de h jambe, formant la couche superficielle ; le pectine , le petit et le grand adduc^ teurs de la cuisse, constituant la couche moyenne. Ceux de la couche profonde, c'est-à-dire le carré crural, Y obturateur externe, Y obturateur interne, le pyramidal et tes jumeaux du bassin, ne sont pas tous situés à la face interne du fémur; quelques-uns sont renfermés dans la cavité pelvienne. On pourrait composer avec tous ces muscles, qui ne présentent qu'un volume peu considérable, une région particulière à laquelle on donnerait le nom de région pelvi-crurale profonde ou co.ro- fémorale.
Préparation. — \ « Placer le sujet en première position. 2° Préparer d'un côté lei deui muscles de la couche superficielle, en enlevant une légère couche fibreuse qui les recouvre, l'aponévrose crurale interne et la paroi inférieure de l'ahdomcn. 3 U Pour mettre à découvert, du côté opposé, les trois muscles de la couche moyenne, inciser les deux adducteurs de la jambe et rabattre leurs lambeaux à droite cl ù gauche; de plus, isoler le demi-membraneui du grand adducteur de la cuisse; il sera même utile, pour bien se rendre compte de la disposition de ce dernier muscle, d'enlever la masse entière des trois ischio-tibiaux. 4° Disséquer les petits muscles profonds sur une pièce isolée, disposée à peu près comme dans les figures Gt et 8<;.
1° Long Aimur/ret n Dr: la mmbe (fig. 85, 8i.
Synonymie: Sous-lombw-tibial (Gir.). — Couturier «hms Phomme.
Forme. Situation. Direction. — Ce muscle, long, mince et aplati, rétréci à son extrémité inférieure, est situé d'abord dans la cavité abdominale, à l'entrée du bassin , puis en dedans de la cuisse ; il affecte une direction oblique de haut en bas, d'arrière en avant et île dedans en dehors.
Structure. — Il est formé de fibres charnues parallèles, et se termine intérieurement par une aponévrose confondue avec celle du court adducteur.
Attaches. — Il prend sou insertion fixe, par son extrémité supérieure, à la face inférieure du fascia iliaca, près du tendon du petit psoas; — il opère son insertion mobile, au moyen de son aponévrose terminale, non pas sur la tubérosité interne et supérieure du tibia, mais sur le ligament rotulien externe , en commun avec le court adducteur.
/{apports. — Ce muscle est recouvert par l'arcade et l'aponévrose crurales. Il recouvre le psoas iliaque , le grand psoas, le nerf fémoral antérieur et le vaste interne. Son bord interne limite supérieurement, avec le pectiné et le bord antérieur du court adducteur, un espace triangulaire occupé par les vaisseaux cruraux; au-dessous de cet interstice, les deux adducteurs de la jambe sont très adhérents l'un à l'autre.
Usages. — Il tire la jambe dans l'adduction et fléchit le fémur.
Différences. — Chez les Carnassiers , ce muscle prend naissance a l'angle externe de l'ilium, et se prolonge, par sa portion charnue, jusque sur la face interne du tibia. — Dans les Ruminants , il est traversé, près de sou origine , par l'artère fémorale.
2* Coi RT ADDUCTEUR DK LA JAMBE ( fig. 85, 9). Synonymie : Sous-pubio-tibi;<l (Gir.\ — GrêU interne ou droit interne de la cuisse cbes l'homme.
Forme. Situation. Direction. «—Large muscle quadrilatère, aminci sur les bords, situé en dedans de la cuisse, dans une direction oblique de haut en bas et de dedans en dehors. C'est lui qui forme la base de ce qu'on appelle le plat de la cuisse, en extérieur.
Structure. — Formé de fibres charnues parallèles qui s'étendent de son bord supérieur a son bord inférieur, ce muscle est tendineux a sou origine, recouvert d'une couche albuginée , et terminé inférieurement par une large aponévrose.
Attaches. — 11 s'insère par toute rétendue de son bord supérieur à la symphyse ischio-pubienne, en se confondant avec le muscle du côté opposé {origine ). — Son aponévrose terminale, unie avec celle du long adducteur, se fixe sur le ligament rotulien interne et sur la face interne du tibia {insertion mobile) ; elle se confond, en arrière, avec l'aponévrose du demi-tendineux, et se développe avec celle-ci autour des muscles tibiaux, pour constituer l'aponévrose jambière.
Rapports. — Sa face superficielle est recouverte par une couche cellulo-fibreusc, et par les vaisseaux et le nerf saphènes. Il recouvre, par sa face profonde, le pectiné, les adducteurs de la cuisse, le demi-membraneux , le demi- tendineux et le ligament fémoro-tibial interne. Ce muscle est traversé à son origine, et tout à fait en avant par une très grosse branche veineuse.
Usages. — Adducteur du membre et tenseur de l'aponévrose jambière. Différences. — Chez les Carnassiers, ce muscle est beaucoup plus mince et moins large que dans les autres animaux.
3" Pei;tinl (Ilg. 8fi, 11 ; 90, 3).
S) noin une : Sus pubio>IVmoral (Gir.). — Sa |>ruiu \, • uulérirurc répond .m perliuc 1I0 l'homme ; U fui- Icrteure représente le moyen adducteur.
Situai ion. Direction. Forme. — Situé sous le précédent, dans une direction oblique de haut en bas, d'arrière en avant et de dedans en dehors, ce muscle est
conoïde, renflé et bifide, à son extrémité supérieure, rétréci à son extrémité inférieure.
Structure et attaches. — Ses faisceaux constituants partent soit du bord anté-
') Fig. R5. — Muscles lies re'gions sous-lombaire, rotulienne et crurale interne. — I. Grnnd puons : 1'. Son tendon terminal 3. Petit pso.is. î». Psous iliuque ; 4. Sa petite portion interne. I». Muscle du fasci>i lata. I». Droit antérieur .!<• lu cuisse. 7. Vaste interne. 8. Long adducteur de la jambe. 9. Court adducteur de ■a jumbe. 41. Pectine. 12. Grand adducteur de In cuisse. 12'. Petit adducteur de lu cuisse. 13. Demi-membraneux. 14. Demi-teudineut. — A. Portion du fascin iliaca. — fi. Portion du feuillet réfléchi de l'npon»v rosi- du grnnd oblique de l'abdomen, formant î'arrude CTItrtlc, — C. Tendon pubien des muscles abdominaux. — P. Origine du ligament pubio- fémoral.
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rieur et de la face inférieure du pubis, soit de la surface du ligament pubio-fcmoral, qui passe entre ses deux branches (insertion fixe). — Ils sont enveloppés, à leur extrémité inférieure, par un cône tendineux fixé sur le côté interne du fémur, aux empreintes situées autour du trou nourricier (insertion mobile).
/fapjjorts. — En dedans, avec le court adducteur de la jambe; en dehors et en avant, avec l'insertion fémorale du grand psoas et de l'iliaque, avec le vaste interne, les vaisseaux cruraux et le long adducteur de la jambe ; en arrière, avec le petit adducteur de la cuisse, et, près de son extrémité supérieure, avec l'obturateur externe.
Usages. — Ce muscle est adducteur et fléchisseur de la cuisse, et de plus rotaleur en dedans du môme rayon.
Différences. — Chez les autres animaux, ce muscle est simple à son extrémité supérieure. Nous l'avons trouvé, dans le Bœuf, divisé eu deux branches à son extrémité inférieure. L'une de ces branches, mince et pâle, se prolongeait jusque auprès du condyle interne du fémur, tandis que la principale s'arrêtait, comme chez le cheval , sur la face postérieure de l'os.
4" PKTn ADDUCTEUR DF. ].\ Cl ISSU (lîg. 85, 12 ; 90, î>). Synonymie : Portion uotericre du î.kops fcWuI de Boargelul et du souvpubio-rén.oral de Girard (!}.
Situation. Direction. — Ce muscle est situé sous le court adducteur de la jambe, entre le pectine et le grand adducteur de la cuisse, dans une direction oblique de haut en bas et de dedans en dehors.
Forme. Structure. — Il est aplati d'avant en arrière, épais et rétréci à son extrémité supérieure, mince et large à l'inférieure. Ses fibres charnues sont d'un rouge pâle, à peu près parallèles entre elles, et quelquefois peu distinctes, en plan superficiel du moins, de celles qui appartiennent au grand adducteur; elles deviennent iiponévioliques par en bas.
Attaches.— En haut, sur la face inférieure du pubis (origine); —en bas, sur la surface chagrinée quadrilatère qui existe à la face postérieure du fémur (Gg. Uh, 3), en commun avec la branche courte du grand adducteur (terminaison).
/{apports. _ En dedans, avec le court adducteur de la jambe; en dehors, avec l'obturateur externe ; en avant, avec le pectiné ; en arrière, avec le grand adducteur de la cuisse.
Différences. - Chez les lluminants le petit adducteur est très peu distiuct de son congénère, le grand adducteur. — Chez les Carnassiers, c'est un petit muscle bien isolé, qui commence sur la face inférieure du pubis, et qui se termine à la face postérieure du fémur, au-dessous du carré crural.
» - ft n ,T £ mm " décidé ; après mûr examen, à décrire comme deux muscles le
biceps fémoral de Bourgelat, et a donner à ces muscles les noms de petit et de grand addu leurs de la cuisse, sous lesquels Bichat a désigné les muscles correspondant, du membre 2teneur de l'homme. Nous avons cru devoir suivre en cela l'exemple qui nous a été Sonne par plusieurs auteurs allemands. H uunnt
v >" Gram> ai>dh:th r dk la cuissk (85, 12; 90, 4).
Synonymie : Portion pu»leticur«: du hir< fs ft-mon.! de Bunrgelal et du ioas-pubio-lenior..| df Girard.
Situation. Direction. — Le grand adducteur es! situé sous le muscle du plat de la cuisse , entre le petit adducteur et le demi-membraneux , dans une direction oblique de haut en bas et de dedans en dehors.
Forme. Structure. — C'est un muscle long , épais , prismatique , déprime d'avant en arrière, terminé inférieurement par deux branches d'inégale grandeur, et presque entièrement formé de fibres charnues parallèles, qui se distinguent généralement des faisceaux du petit adducteur par une couleur plus foncée.
Attaches. — tin haut , sur la face inférieure de l'ischium, cl sur la lame tendineuse impaire qui attache à la symphyse pelvienne les deux muscles du plat de la cuisse (origine). — En bas: 1° par sa branche externe, la plus grosse et la plus courte, sur la surface chagrinée quadrilatère de la face postérieure du fémur, en dehors du petit adducteur; 2" par sa branche interne, la plus longue el la plus mince, on dedans cl au-dessus du condyle interne du fémur, en commun avec le dcmi-mciu brancux et le ligament fémoro-libial interne (terminaison).
/tappuits. — En dedans, aux le court adducteur de la jambe; en arrière, a\cc le demi-membraneux ; en avant , avec le petit adducteur, l'obturateur externe et l'extrémité inférieure du carré crural. Son bord externe, plus mince que l'intcrnr. recouvre, en partie, l'extrémité supérieure de ce dernier muscle, el se trouve séparé par un feuillet aponévrotique des nerfs scialiques et du long vaste. Les vaisseaux cruraux passent entre ses deux branches, dont une, l'interne, répond , eu avant et près de son insertion, au muscle vaste interne.
f sages. — Ce muscle est un adducteur, un extenseur el un rotateur en delu>r> du rayon fémoral.
Différences. — Chez les Carnassiers, c'est un muscle large, épais, indivis, attaché sur presque toute l'étendue de la ligne âpre du fémur. — Chez les Humiliant* et les Pachydermes , il se comporte à peu près comme dans le chien , c'est-à-din qu'il est indivis, et qu'il se termine en entier sur la face postérieure du fémur, saii> aller au condyle interne de cet os.
6° Carré crural (11g. 61,14; 86, 10).
Synonymie : Grêle interne ( Bourg.). — Uchio-fémoral grêle (Gif.).
Situation. Direction. Forme. Structure. — Situé à la face postérieure du fémur, entre le grand adducteur et l'obturateur externe, oblique en bas et en dehors, le carré crural représente une petite bandelette aplatie d'avant en arrière, formée de fibres charnues parallèles et légèrement tendineuses à leur extrémité inférieure.
Attaches. — En haut , sur la face inférieure de l'ischium , en avant de l'épine ischialc (origine)\ —en bas (terminaison), sur l'empreinte linéaire située à la face postérieure du fémur, un peu au-dessous du niveau du trochanter (fig. UU, 2).
Rapports» — lin avant, avec la face postérieure du fémur et l'obturateur externe.
lin arrière et en dedans, avec le grand adducteur de la cuisse. En dehors, avec les nerfs sciatiques et le jumeau postérieur du bassin.
/ sages. — 11 est extenseur et adducteur du fémur. Son mode d'attache ne lui permet pas, d'après nous, de faire pivoter cet os soit en dedans, soit eu dehors, chez les Solipèdesdu moins.
7° Obtokateum BXTEHSI (lig. (il, 13).
Synonymie : Sous-pui>iu-trochanléricn externe (Gir.].
Forme. Structure. Situation. Direction. — Muscle court, épais, aplati de dessus en dessous, triangulaire, fascicule, charnu et aponévrotique, d'une texture fort délicate, placé presque horizontalement sous le bassin au pourtour du Irou ovalaire, qu'il semble chargé de boucher, d'où sou nom d'obturateur.
Attaches. — 1° Sur la face inférieure du pubis et de l'ischium, par l'extrémité
hc. H6 (*).
interne de ses faisceaux constituants {insertion fixe) ; — 2° dans la fosse Irochaulérietllie, par l'extrémité externe de ces mêmes faisceaux (insertion mobile).
/{appoints. — Sa face inférieure est recouverte par le pecliné, les deux adducteurs de la cuisse et le carré crural; la supérieure recouvre la capsulede l'articulation coxo-fémorale, et répond à l'obturateur interne.
Usages. — Adducteur de la cuisse et rotateur en dehors de ce même rayon.
8° Obturatecr interne.
Synonymie : Sous-pubio-trocbantericu iuteruc (Gir.).
Situation. Ce muscle est situé dans la cavité pelvienne, au-dessus du trou ovalaire, à l'opposé, par conséquent, de l'obturateur externe, qu'il répète assez exactement par sa disposition générale.
(•) Fig. 86. — Muscles coccyglens et muscles profonds qui entourent l'articulation coxo-fémornle. — I. Sacro-eoccygien supérieur. - . Nacro-coccvgien I.Mcr.il. T». Sucm-coccygien inférieur. 4. Ischiococcygitn. *i. Petit fessier. (>. Grêle antérieur. 7. Tendon commun nu pyramidal et n l'obturateur interne. 8, * Jumeaux du bussiu. 9 Faisceau accessoire de» jumeaux. 10. Carre crural. II. Ligament sacro-sciutiipie. 1% Giuude cihnncruic scialique. 15. Ligament ilio-suerc supérieur. 14. Ligament iliu-sucrc infor fur.
HKà Ml SiA.ts.
Forme. Structure. Attacftes. — Il est irès mince, el se trouve formé de faisceau charnus rayonnes légèrement tendineux, lesquels partent du pourtour de l'omcrture ovalaire pour se diriger en dehors, et se terminent sur un petit tendon qui appartient au pyramidal. Ce tendon (fig. 86, 7) se rend dans la fosse trochantérienne.
Rapports. — En bas, avec le pubis, l'ischiuin et l'obturateur externe; en haut, avec un feuillet fibreux qui le sépare du péritoine et de la vessie.
Usages. — Il est rotateur de la cuisse en dehors ; et nous le croyons, à l'oppo* de la plupart des auteurs, propre a produire l'abduction plutôt que l'adduction, si tant est, toutefois , que sa position lui permette d'exécuter l'uu ou l'autre de ces deux mouvements.
Différences. — Chez les Humiliants, ce muscle s'unit à l'obturateur externe en passant par l'ouverture ovalaire. Même disposition, à peu près, dans le Porc.
i)° Pyramidal or imrikormi: (fig. 61, 12; 86, 7).
Synonynie : Sucro-trothontcrieti (Gir.)
Forme. Structure. Situation. — Petit muscle allongé et penniforme, situé dans le bassin, et étendu de l'angle antérieur du sacrum à l'extrémité supérieure du fémur.
Direction. — Il suit d'abord la direction du bord ischialique de l'ilium, en dedans duquel il se trouve placé. Puis, le tendon qui le rend penniforme s'infléchit de dedans en dehors derrière la crête sus-cotyloïdienne, traverse la petite échancrurc sciatique, reçoit les fibres de l'obturateur interne et s'unit aux jumeaux.
\ttaches. — Par ses faisceaux charnus, sur l'angle antérieur du sacrum, et sur la face interne de Pilium, le long du bord ischialique (insertion fixe); — par son tendon terminal, dans la fosse trochantérienne (insertion mobile).
Rapports. — Dans sa portion intra-pelvienne , ce muscle répond : en dehors , au coxal ; en dedans, au péritoine ainsi qu'à des vaisseaux et des uerfs iinporlauls. Dans sa portion extra-pelvienne, il est en rapport, en arrière, avec le fessier moyen et les nerfs sciatiques ; en avant, avec les jumeaux. Une synoviale facilite le glisse ment de son tendon dans la coulisse sur laquelle il se contourne.
L sages. — Ce muscle est congénère de l'obturateur interne.
Différences. — 11 existe chez les /tuminants; mais il part, avec les jumeaux, dont il est peu distinct, du bord externe de l'ischium. Sa portion intra-pelvienne manque donc tout à fait.
10" Jumeaux du bassin («g. 86', 8, 8, 0).
Synonymie: lschio-lrochunlûricn 'Oir...
Les deux petits muscles qui ont reçu ce nom sont loin d'offrir la même disposition dans tous les sujets. Nous allons décrire celle qui nous a semblé la plu> fréquente.
On trouve ordinairement deux petits faisceaux musculeux allongés, situés l'un au-dessus, l'autre au-dessous du tendon commun au pyramidal et à l'obturateur interne. Ces deux faisceaux (fig. 86, 8, 8), partent du bord externe de l'ischiuin,
suivent la direction du tendon précité et s'insèrent sur lui par l'extrémité externe de leurs fibres; ils représentent exactement les muscles jumeaux de l'homme. Mai il en existe un troisième (fig. 86, 9), large, aplati et souvent très volumineux, situe entre les précédents et l'obturateur externe; il s'attache, par son bord interne, sur le bord externe de l'ischium, contracte des adhérences intimes avec les deux autre s et avec le tendon du pyramidal, et s'insère dans la fosse trochantérienne, par toute l'étendue de son bord externe.
Les jumeaux répondent, en arrière, aux nerfs sciatiques; en avant, à la capsule de l'articulation coxo-fémorale et à l'obturateur externe, par l'intermédiaire d'un coussinet adipeux.
Ils sont, comme les deux muscles qui précèdent, rotateurs en dehors et abducteurs de la cuisse.
Différences. — Chez les Carnassiers , les jumeaux sont constamment formés de deux petits faisceaux nettement isolés, qui se comportent comme dans l'homme.
S HZ. — Muwles de la jambe.
Ces muscles, au nombre de neuf, sont groupés autour des deux os principaux de la jambe, de manière à les recouvrir à peu près complètement, en laissant à nu seulement la face interne du tibia. Ils forment, comme ceux de favanl-bras, deux régious particulières, l'une antérieure, l'autre postérieure ; et ils sont enveloppés en commun par X aponévrose jambière, manchon fibreux très solide qui répond de tous points à l'aponévrose anti -brachiale.
Cette aponévrose, formée de plusieurs feuillets superposés et intimement unis, reçoit supérieurement l'insertion du long vaste, du demi-tendineux et du court adducteur de la jambe, qui peuvent en être considérés comme les muscles tenseurs. Elle se continue par en bas sur le tarse et la région métatarsienne, en s'amiucissant singulièrement, et en recouvrant les brides d'assujettissement qui maintiennent dans le pli du jarret les muscles de la région jambière antérieure. Sa face externe est séparée de la peau par une très mince expansion cellulo- fibreuse ; finie me fournit autour de la plupart des muscles jambiers des gaines spéciales fort solides.
L'aponévrose jambière se fixe sur la face interne et la crête du tibia, ainsi que sur le sommet du calcanéum. Cette dernière attache a lieu par l'intermédiaire d'uue épaisse lanière fibreuse, dont la disposition singulière el compliquée n'a pas eucorc été signalée d'une manière exacte.
Cette lanière est située en avant de la corde du jarret, c'est-à-dire entre cette corde et la couche profonde des muscles jambiers postérieurs. Sur ses bords, elle se continue avec l'aponévrose tibiale. Supérieurement, elle adhère de la manière la plus intime au tendon du perforé, près du point où ce tendon prend naissance; puis elle abandonne un gros faisceau descendant au tendon des jumeaux de la jambe. Par en bas, elle semble se diviser en deux branches, l'une externe, l'autre interne, qui s'unissent à la calotte calcanéenne du tendon perforé, en s'atlachant sur les côtés du calcanéum; en sorte que, près de son insertion, le tendon des jumeaux se Irouve enveloppe par une gaine fibreuse complète, formée d'une
pari par II- tendon du perforé, d'autre part par la lanière que nous décrivons. Celle lanière constitue donc un appareil de renforcement de la corde du jarret, appareil aperçu déjà par Girard, qui eu faisait une branche d'insertion du demi -tendineux, non saus raison peut-être, puisque cet appareil dépend de l'aponévrose jambière, et que celle-ci provient elle-même, en partie du moins, du muscle demi -tendineux.
Préparation des muscles de la jambe. — Séparer le membre du tronc en sciant le fémur |nr sou milieu. Disséquer les insertions du long vaste, du court adducteur de la jambe et du demi-tendineux, pour voir la continuité de ces muscles avec l'aponévrose jambière; étudier les insertions de cette aponévrose, surtout celle qu'elle prend au sommet du calcanéum. Pour mettre les muscles a découvert, enlever leurenvcloppe aponévrotique, en respectant la lanière qu'elle forme en avant de la corde du jarret, ainsi que les brides d'assujettissement de» tendons. Extirper le sabot d'après le procédé indiqué pour le membre antérieur ivoy. page 254;. Enfin isoler les muscles les uns des autres , o|iération dont le manuel est très simple et ne comporte aucune recommandation particulière.
v. - llégion jambière auterlenre.
Elle se compose de trois muscles : U; fléchisseur du wétatwse, l'extenseur antérieur et Vcxtenseur latéral des phalanges . Le premier est situé en couche profonde, et les deux autres en couche superficielle.
1» ExïESSKUK AMTÉKIEI R DE4 PHALANGES ( flg. 87, 4). Synonymie : Fémoro-prc phnlnogieu (Gir.). — Long citenscur commun dts orteils chef l'homme.
Situation. Direction, h' tendue. —Ce muscle, situé en avant de la jambe et du pied, suit la direction de ces deux rayons, dont il mesure toute l'étendue.
Forme. Structure. — Il est formé d'un corps charnu et d'un tendon. — Le premier est fusiforme, déprimé d'avant en arrière, aponévrolique à sa superficie dans sa moitié supérieure, et tendineux intérieurement dans sa moitié inférieure. — Le tendon, arrondi d'abord, puis aplati, commence un peu au-dessus du quart inférieur du tibia, et arrive sur la face antérieure du métatarsien principal , où il reçoit le muscle pédieux, le tendon de l'exleuseur latéral et un prolongement funiculaire de l'aponévrose jambière. Il descend ensuite sur le boulet et la région phalangieune, où il se comporte absolument comme le muscle correspondant du membre antérieur. (Voyez l'extenseur antérieur des phalanges du- membre antérieur, page 257.)
Attaches. — En haut, dans la fosse digitale placée entre la trochlée et le condyle externe du fémur, par l'intermédiaire de la portion tendineuse du fléchisseur du métatarse (insertion fixe). — Eu bas, sur le ligament capsulairc du boulet, la face antérieure des deux premières phalanges et l'émincncc pyramidale de l'os du pied.
/tafjfiorts. — Le corps charnu répond: en dehors, à l'aponévrose jambière ; eu dedans, au fléchisseur du métatarse ; eu arrière, à l'extenseur latéral des phalanges. — Le tendon recouvre successivement: la face antérieure du tibia, le ligament »,«psulaire antérieur du tarse, le pédieux . la face antérieure du métatarsien principal, l'articulation du boulet et les deux premières phalanges. Il est recouvert par
) aponévrose jambière et par trois brides fibreuses annulaires qui sont chargées de le maintenir dans le pli du jarret. De ces trois brides, une, la supérieure, est fixée par ses extrémités sur le tibia, un peu au-dessus de l'articulation tibio-larsicnnc ; elle est commune au muscle que nous décrivons et au fléchisseur du métatarse. Fi0, 87
La bride moyenne, attachée sur la branche cuboïdienne de ce dernier muscle et sur l'extrémité inférieure du calcanéuiu, est destinée exclusivement à l'extenseur antérieur des phalanges. L'inférieure maintient les deux extenseurs contre l'extrémité supérieure du métatarsien médian.
Usages. — Ce muscle étend le doigt et fléchit le pied tout entier.
2" EXTENSKI n LATÉRAL DUS PHALANGES (fig. 87, o).
Synonymie: Pe'ronco-pré phuhmgien ( Gir.). — Courl p«froi\ler luU'rnl cbes l'homme.
Situation, Forme. Structure, étendue. Direction. — Ce muscle, situé au côté externe de la jambe, entre le précèdent et le fléchisseur profond des phalanges, se compose d'un corps charnu et d'un tendon. — Le premier, allongé, prismatique et légèrement penniforme, s'étend , dans la direction de la jambe, depuis l'extrémité supérieure de celle-ci jusqu'auprès de son extrémité inférieure.
—Le tendon succède au bout inférieur du corps charnu , s'engage dans la coulisse pratiquée sur le milieu de la tubérosité externe et inférieure du tibia, passe au côté externe du tarse, où il se trouve renfermé dans une gaine très solide, et s'infléchit en avant pour aller s'unir au tendon de l'extenseur antérieur, vers le milieu de la région métatarsienne.
Attaches. — L'extenseur latéral s'attache, par l'extrémité supérieure de ses fibres charnues, sur le ligament fémoro-tibial externe, sur toute l'étendue du péroné et sur la cloison fibreuse qui sépare ce muscle du perforant (origine). — Il se termine, comme on vient de le dire, au tendon de l'extenseur antérieur.
Ilapijorts. — Son corps charnu est enveloppé d'une aponévrose contentive spé-
(') Fig. 87. — Muscles externes de la jambe. — i. Vaste externe. S Droit antérieur de la cuisse. 3. Insertion du long vaste *ur lu ligament roliilien externe. 4. Extenseur antérieur des phulonget ; 4'. Son tendon •l'origine, qui lui est romtr.un avec Ja corde du muscle fléchisseur du métatarse; 4". Son tendon terminal . •H. ksteugeur latéral dus phalanges : S'. Son tendon. «. Jumeaux de !o janihe; (V . Leur tendon. 7. Solcaire. S. Perforant; 8'. Son tendon; !L Su gaine de renforcement phahingienne. 10. Perfore'. — A. Ligament suspensenr du hnnlet. — B. La luide que ce ligament envoie au tendon de l'extenseur antérieur des phulange-,. — C. Cartilage de prblougchieiit de Tus du pied.
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l iait-, qui le sépare, en avant, de l'extenseur antérieur, en arrière, du perforant. — Le tendon recouvre le tibia et longe le ligament externe et superficiel de l'articulation iibio-lai sienne, lequel ligament fournit un anneau fibreux destiné à la formation de sa gaine de réflexion. Une synoviale vaginale facilite son glissement dans l'intérieur de celle gaine.
L'sages. — Ce muscle agit comme le précédent.
3° Fléchisseur du métatarse (Ug. 88).
Synonymie : Tibio pré-nictulaniM (Gir.). — Su portion charnue représente le jnmhi.i ou Ubiul antérieur des unlhropotomhte».
Ce muscle, situé sous l'extenseur antérieur des phalanges et appliqué contre la face exterue du tibia, se compose de deux portions distinctes, l'une charnue,
l'autre aponévrotique, non pas réunies bout à bout, mais placées Fig. 88 (*). parallèlement l'une au-devant de l'autre.
.4. Portion tendineuse ( fig. 88, 1). — Trajet. Attaches. — C'est une forte corde fibreuse d'un blanc nacré, comprise entre la portion charnue et l'extenseur antérieur des phalanges. M l'Ile commence à l'extrémité inférieure du fémur, dans la fosj selle creusée entre la irochlée et le condyle externe, passe cn- 7} suite dans la coulisse supérieure du tibia, où elle est enveloppée > " par un prolongement d'une des synoviales de l'articulation fémoro-tibiale, donne naissance, au-dessous de celte coulisse, aux fibres charnues de l'extenseur antérieur des phalanges, reçoit plus bas quelques-uns des faisceaux de la portion muscus leuse, à laquelle elle envoie en échange plusieurs lames aponévroiiques, s'engage sous la bride supérieure du pli du jarret avec l'extenseur antérieur, et arrive au niveau de la poulie astragalienne, où elle se perfore pour former un anneau dans lequel s'engage l'extrémité inférieure delà portion musculeuse. Elle se termine enfin par deux branches : l'une fort large, qui s'insère en avant de l'extrémité supérieure du métatarsien principal (fig. 88, h)\ l'autre, plus étroite, qui se dévie en dehors pour gagner la face antérieure de l'os cuboïde ( fig. 88, 3).
/(apports. — En avant, avec l'extenseur antérieur des phalanges; en arrière, avec la portion charnue et le ligament capsu laire antérieur du tarse.
t sages. — Ce tendon jouit de la curieuse propriété de plier le jarret par une action toute mécanique, lors de la flexion des rayons supérieurs du membre. C'est donc une corde conductrice qui est chargée de relier les mouvements de flexion du pied à ceux des autres rayons, et qui évite l'intervention d'une puissance active dans l'exécution de ces mouvements.
{*) Fig. 88. — Mincie fléchisseur du métatarse.'- I. Portion lendiueuse; i. Sou inseï liou ;iu Icutur; 5. Si liruoche cuboidieuue; 4. Sa branche métatarsienne. «'». Portion charnue; 0*. Le tendon qui lui succède, à sou passage dau« l'anneau de lu portion tendineuse. 7. Branche cunéeune de ce tendon. 8. Branche mêlai n*ieuiie du mima. 9. Extenseur uulcricui des phalanges dévie eu dehors au moyeu d'uue eii-nc. — A. LnUmcur latéral. — B. Insertion libialc du ligament i otulicu médian. - C. Trochlcc fémorale.
On lui a encore atuibué un aulre usage, celui de s'opposer passivement a la flexion du fémur sur la jambe pendant la station, et de servir ainsi d'adjuvant aux forces musculaires qui font équilibre au poids du corps. C'est a tort, suivant nous ; car, pour qu'elle pût remplir ce rôle , il faudrait que le pied fût maintenu en situation fixe par la contraction de ses muscles extenseurs. Or, ces muscles sont justement les jumeaux de la jambe, qui prennent leur origine en arrière du fémur, et qui tendent justement à fléchir cet os sur le tibia, c'est-à-dire à déterminer le mouvement qu'on les suppose chargés d'empêcher. L'expérimentation , du reste, montre assez que nous sommes dans le vrai : la section de celte corde tendineuse, pratiquée sur l'animal vivant, ne trouble nullement l'habitude extérieure de celui-ci, ni pendant la station libre, ni pendant la station forcée (1).
/?. Portion charnue. — Situation. Forme. Structure. — Situé entre la corde tendineuse et le tibia, ce corps charnu est allongé de haut en bas, très large à son extrémité supérieure, et rétréci à son extrémité inférieure, qui se termine par un tendon bifide.
Attaches. — Elle prend son origine, par l'extrémité supérieure de ses fibres musculeuses, sur le tibia, en dessous et sur les côtés de la coulisse qui livre passage à la corde tendineuse ; ses fibres les plus externes s'attachent même sur la gaîne aponévrotique qui enveloppe l'extenseur latéral. — Son tendon terminal (fig. 88, 6) s'engage dans l'anneau que la portion tendineuse offre à son extrémité inférieure ; puis il s'insère, par l'une de ses branches, en avant de l'extrémité supérieure du métatarsien principal avec la branche aualogue de la portion ten-
(1) J.-F. Meckel considère avec raison cette corde tendineuse, non pas comme une portion du tibial antérieur, mais comme une dépendance du long extenseur commun des orteils. Ce serait à tort cependant qu'on séparerait sa description de celle du tibial antérieur proprement dit, c'est-à-dire la portion charnue de notre fléchisseur du métatarse, ces deux organes étant par leur action essentiellement solidaires.
Trouve-t-on dans l'espèce humaine quelque chose d'analogue à cette corde fibreuse? Après bien des hésitations, nous nous sommes prononcé pour l'affirmative, et nous avons eru devoir regarder ce tendon comme le représentant du muscle péronicr antérieur. Voici, du reste, sur quoi nous nous basons pour établir cette détermination , qui semble un peu hasardée au premier abord.
Chez l'homme, le péronier antérieur ne se distingue pas le plus souvent du long extenseur commun des orteils , en sorte qu'on pourrait regarder ces deux organes comme un muscle unique qui, arrivé au niveau du cou-dc-pied, se rendrait d'une part aux phalanges des orteils, d'autre part au métatarse. Or nous retrouvons précisément la même chose chez, les Solipèdes, c'est-à-dire un muscle unique divisé en deux faisceaux , l'un pour la région digilée ( extenseur antérieur des phalanges ) , l'autre pour la région métatarsienne {corde tendineuse de notre fléchisseur du métatarse). Celle corde tendineuse représente donc exactement le faisceau du long extenseur commun des orteils (de l'homme) qui se tend au métatarse, c'està-dire le péronier antérieur.
Mais, nous objectera t-ou, votre péronier antérieur du cheval n'a point de rapports avec le péroné; ceci ne prouve-t-il pas que vous l'avez mal déterminé? Non; car si ce muscle s'attache sur le péroné chez l'homme, c'est parce que le muscle principal dont il dépend s'y insère lui-même. Or comme l'extenseur antérieur des phalanges du cheval, c'est-à-dire le long extenseur commun des orteils, ue prend point d'insertion sur le péroné et n'a même avec cet os aucune espèce de rapports , son faisceau métatarsien, c'est-à-dire sa corde tendineuse ou le péronicr antérieur, doit se trouver absolument dans le même cas.
Nous répéterons que cette détermination est peut-être un peu hasardée , et nous ne la donnons qu'avec beaucoup de réserve. On voit cependant que nous avons quelques raisons pour la croire bonne.
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cliiietisc (fig. 88, 8). L'antre rameau se dirige eu dedans du tarse pour aller s'atlacher sur le second cunéiforme (fig. 88, 7).
liapport». — En avant, avec la porlion tendineuse du muscle et l'extenseur antérieur des phalanges; on arrière, avec la face externe du tibia. Le tendon, après avoir traversé l'anneau de la corde, recouvre la branche métatarsienne de celle-ci et se trouve recouvert par l'extenseur antérieur.
Usages. — Elle fléchit activement le pied sur la jambe.
4° Dr* sh'axes dk la région jambière antkrieire chez les annaux autres qie lei
Vu.. Ktl
Itaeaf. Cet animal présente :
1° I n muscle complexe c| it i est représenté, chez le cheval, par l'extenseur antérieur des phalanges et la corde tendineuse du fléchisseur du métatarse. Simple à son extrémité supérieure, qui commence par un tendon dan» la fossette digitale située entre la trucidée et le condyle externe du fémur (lig. .89, I;, ce muscle comprend dans sa partie moyenne trois corps charnus prolongés inférieuremeut par des tendons.
L'un de ces corps charnus, situé en avant et eu dedans des deux autres, gagne par son tendon l'extrémité supérieure du métatarsien principal , et s'insère aussi sur les os cunéi formes. C'est un fléchisseur du pied qui remplace la corde tendineuse chargée du même rôle chez les animaux solipèdes ( fig. 89, 2.)
Le deuxième, placé en dehors du précédent, constitue un extenseur commun des doigts, dont le tendon se comporte absolument comme au membre antérieur (fig. 89, 5, 3', 6). (Voy. p. 257.)
Le troisième, caché par les deux autres, forme Y extenseur propre du doigt interne, qui rappelle exactement , par sa disposition, son homonyme du membre de devant.
(Voy. p. 258.)
2° Un extenseur propre du doigt externe
(') F 'g- SO. — Muscle* externes île la /amhe du bœuf. - I. Tandon d'origine du muscle qui représente l'extenseur nnte'rieiir des phalanges du rheviil et lu corde tendineuse du fleclii^eur du métatarse; Mou faisceau Uet hUseur du pied ; S. Celui qui forum l'extenseur commun de* doigts ; S'. Le tendon de ce faisceau; U. Ln liifui cation terminale de ce tendon. .1. Long peronier Lierai; .V. Sou tendon. 4. Origine du |uniLicr antérieur ( ( liez le cheval, portion charnue du ilechissYur du melulai se) ; 7. F.xlcnsenr propre du doigt ex.erne (court peronier latéral ); 8. Sou tendon ; il- Son insertion à la deuxième phalange; 1l>. ion luseitiuu a lu troisième phalange. 1|. Ventre externe des jumeaux ; 11'. Leur tendon, ii. Soleuire. 13. Tendon Un perforé. 14. IVif.ruut ; 14'. Sou leudoii. IS. Ligumeut suspenseur du huulel. 11*. La hride qu'il envoie au tendon perfore. 17. Celle qu'il fournit en dhors à l'extenseur propre Ju doigt externe. 1*. l'e lieux. 15*. lu- •ertion du loug vaite sur la rotule et le ligament rotulien externe.
(extenseur latéral des phalanges des Solipèdes ; court péronier latéral chez l'homme), dont le corps charnu est tout a fait semblable à celui du muscle analogue du cheval, et se termine par un long tendon qui répèle en dehors de l'ongle celui de l'extenseur propre du doigt interne (fig. 89, 7, 8, 9, 10).
3° Un muscle qui représente le long péronier latéral de l'homme, et qui , chez les Solipèdes, n'existe même pas à l'état de vestige. Ce muscle commence par un corps charnu court et conoïde en avant de la tubérosité supérieure et externe du tibia ; et il se termine par un long tendon qui affecte la disposition ci-après : Ce tendon , compris d'abord, comme le corps charnu lui-même , entre l'extenseur propre du doigt externe et le triple faisceau musculeux décrit en premier lieu , arrive en dehors du tarse, s'engage dans la coulisse fibreuse de l'extenseur propre, où il se trouve enveloppé par une synoviale particulière, passe par-dessus ce dernier, en croisant légèrement sa direction, et s'infléchit en arrière d'abord, puis en dehors, en s'insinuant sous les ligaments tibio-tarsien externe, calcanéométatarsien et larso-métatarsien postérieur, qui le maintiennent dans une gouttière pratiquée a la face inférieure de la pièce cuboïdo-scaphoïdienne. Il s'insère enfin sur la face profonde du deuxième cunéiforme, et sur le côté externe de l'extrémité supérieure du métatarsien par une petite branche qui se détache en dehors du tendon principal.
Tous ces muscles, chez le Mouton et la Chèvre, sont disposés de la même manière que dans les grands ruminants.
Porc. — Les muscles jambiers antérieurs de cet animal ressemblent à ceux des Humiliants, à part quelques particularités d'importance secondaire, parmi lesquelles nous citerons les suivantes :
Le faisceau musculeux qui remplace la corde du fléchisseur du métatarse (cheval) se termine sur le scaphoïde et le second os cunéiforme. — V extenseur commun des doigts possède quatre tendons, un pour chaque doigt. — Les extenseurs propres en ont chacun deux , l'un pour le petit doigt, l'autre pour le grand. — Le tibial antérieur se rend au second cunéiforme. — Le long péronier latéral s'insère par son tendon à l'extrémité supérieure du métatarsien interne.
Chien et Chat. — Nous décrirons chez ces animaux quatre muscles: I e un jambier antérieur ; 2° un long extenseur commun des doigts; 3° un long péronier latéral ; li 9 un court péronier latéral.
1° Jarnbier antérieur. — Situé en avant de la jambe et plus volumineux que l'extenseur commun des doigts, dont il recouvre l'extrémité supérieure, ce muscle prend son origine a la crête et à la tubérosité externe du tibia. Il reçoit, vers le tiers inférieur do cet os, une bandelette charnue extrêmement grêle, qui procède du péroné, et qu'on peut assimiler avec toute justice à Y extenseur propre du gros orteil de l'homme. Puis il se termine par un tendon sur le métatarsien du pouce. Lorsque cet os est suivi d'une région digitée, la troisième phalange reçoit de ce tendon une branche particulière, qui représente la portion tendineuse du petit faisceau extenseur propre annexé au tibial antérieur. Ce muscle répond : en avant, à l'aponévrose jambière; en arrière cl en dedans, au tibia ; en dehors, à l'extenseur commun des doigts. Son tendon est fixé dans le pli du jarret par une bride libreuse d'une disposition assez singulière pour être rapportée ici : Attachée en avant de
l'extrémité inférieure du tibia, cette bride donne naissance, par son extrémité interne, a un fort cordon ligamenteux qui passe sous le tendon du jambier antérieur pour gagner la face antérieure du tarse, où il contracte d'intimes adhérences avec le ligament capsulait c de cette région, et qui se termine sur l'extrémité supérieure du métalarsien du doigt médian. Ce cordon relie donc l'extrémité inférieure du tibia au métatarse, et prévient l'extension outrée de l'articulation tibio-tarsienne. C'est peut-être le représentant de la corde tendineuse de la région jambière antérieure du cheval.
2° Long extenseur commun des doigts. — Ce muscle se compose d'un corps charnu fusiforme et d'un tendon quadrifurqué. — Le corps charnu , situé sous l 'aponévrose jambière, entre le tibial antérieur et les péroniers latéraux, recouvre la face externe du tibia et le petit faisceau extenseur propre du pouce; il prend son origine par un court et fort cordon tendineux , sur l'extrémité inférieure du fémur, entre le condyle externe et la trocblée. — Le tendon continu avec l'extrémité inférieure du corps charnu , passe sous la bride tibiale du jambier antérieur, s'engage dans un autre anneau fibreux situé au niveau du cuboîde, et va s'insérer par ses quatre branches terminales sur.les phalanges des quatre grands doigts, eu se comportant comme le tendon analogue du membre antérieur.
3" Long pêronier latéral. — Ce muscle est constitué par un corps charnu conique et très court auquel succède un long tendon. — Le corps charnu prend sou origine en avant de la tubérosité externe et supérieure du tibia ; il ne semble pas avoir d'attaches sur le péroné. Compris entre l'extenseur commun des doigts et le court péronier latéral, il est recouvert par l'aponévrose jambière, et recouvre les vaisseaux libiaux antérieurs. — Le tendon descend parallèlement au péroné jusqu'à l'extrémité inférieure de cet os, sur laquelle il glisse et s'infléchit. Puis il arrive au niveau du cuboîde, s'engage dans une coulisse creusée sur sa face externe, abandonne une branche courte, mais bien isolée, a l'extrémité supérieure du premier métatarsien, croise ensuite transversalement la direction du tarse, en passant derrière les os de sa rangée inférieure, et va se terminer au métatarsien du pouce. À sou passage derrière le cuboîde, ce tendon fournit encore une branche que nous avons tout lieu de croire constante; c'est un court faisceau inter-osseux qui pénètre d'abord entre le cuboîde et le métatarsien externe, puis entre celui-ci et le deuxième métalarsien.
Ce muscle porte en dehors l'extrémité inférieure du membre. Quand le pied est fortement étendu, il peut le ramener dans la flexion.
h° Court péronier latéral. — Chez les Carnassiers,, ce muscle est formé de deux faisceaux , l'un supérieur, l'autre inférieur, que l'on pourrait décrire comme deux muscles distincts.
Le faisceau supérieur comprend un corps charnu très faible attaché sur le tiers supérieur du bord antérieur du péroné, et un tendon funiculaire qui succède à l'extrémité inférieure du corps charnu, vers le milieu environ des os de la jambe. Ce tendon glisse sur l'extrémité inférieure du péroné, en arrière du long péronier latéral: puis il descend, en passant sous ce dernier, dont il croise légèrement la direction , jusque sur les phalanges du doigt externe, où il s'unit à la brandie tendineuse de l'extenseur commun qui est destinée a ce doigt.
Le faisceau iuférieur prend son origine au bord antérieur et ù la face externe du péroné, par des fibres peunées qui se réunissent sur un court teudon plus volumineux que celui du faisceau précédent. Ce tendon s'engage avec ce dernier clans la coulisse postérieure du péroné, et vient s'attacher, par son extrémité inférieure, sur l'extrémité supérieure du métatarsien externe, en dehors de la branche que le long péronicr latéral fournit à ce même métatarsien.
Le faisceau supérieur joue le rôle d'extenseur propre du doigt externe. L'inférieur est un abducteur du pied.
B. - Région jambière postérieur*.
Cette région comprend six muscles disposés en deux couches superposées derrière le tibia. La couche superficielle est formée par les jumeaux de la jambe, le soléaire et le fléchisseur superficiel des phalanges. La couche profonde se compose du jwplité, du fléchisseur profond et du fléchisseur oblique des phalanges,
1° Jumeaux de la jamue or uastro-oœmikns ( fig. 87, G ; 90, 11).
Synonymie : Bi-femoro-calcancen (Gir.,\
Situation. Composition. Étendue. — Les jumeaux de la jambe, situés derrière l'articulation fémoro-tibiale, sous les muscles ischio-libiaux, constituent deux gros faisceaux charnus distincts l'un de l'autre à leur extrémité supérieure seulement, confondus dans le reste de leur étendue, et continués inférieurement par un tendon unique qui s'étend jusqu'à la pointe du calcauéum.
Forme. Structure. — Tous deux sont aplatis d'un côté à l'autre, renfiés dans leur partie moyenne, rétrécis à leurs extrémités, et entrecoupés de fortes intersections. Ils forment par leur réunion une large gouttière ouverte en avant, qui embrasse l'articulation fémoro-tibiale et les muscles de la couche profonde.
Le tendon, d'abord fasciculé, puis simple et funiculaire, reçoit celui du soléaire, et se trouve renforcé par un faisceau de la lanière fibreuse annexée en avant à la corde du jarret ( voy. la description de l 'aponévrose jambière, page 289 ). Une lame aponévrotique, qui recouvre le jumeau externe, se continue par en bas, partie avec cette lanière, partie avec le tendon du muscle lui-même.
Attaches. — Le jumeau externe prend son origine sur le fémur, à la lèvre rugueuse qui borde en avant la fosse sns-condylienne; l'interne, à la réunion de tubercules qui constitue la crOte de môme nom. — Le tendon terminal des deux ventres se fixe sur le sommet du calcauéum, non pas à la partie antérieure, mais a la postérieure, la première étant lubrifiée par une synoviale vésiculaire, et représentant une surface de glissement , sur laquelle vient s'appuyer ce tendon pendant la flexion exagérée du pied (fig. 46, 2, 3).
/{appoiis. — Les jumeaux répondent: par leur face superficielle , aux trois muscles ischio-tibiaux et à l'aponévrose jambière; par leur face profonde, au perforé, qui contracte des adhérences intimes avec le vaste exierne , au ligament postérieur de l'articulation fémoro-tibiale, au muscle et aux vaisseaux poplités, au
nerf grand sdalique, au fléchisseur oblique et au fléchisseur profond des phalanges. — Le tendon est accolé à celui du
Fie yo (*).
)>erforé, qui s'enroule autour de lui, ei qui l'enveloppe complètement à son extrémité inférieure, en commun avec la lanière fibreuse de l'aponévrose jambière.
I /en semble de ces deux tendons forme ce que l'on nomme ordinairement la corde du jarret.
/'sages. — Les jumeaux de la jambe étendent le pied tout entier sur le tibia, ils agissent par un levier du premier genre quand le membre est soulevé de lerre, et par un levier du second geure ou inler-puisvsant lorsque le sabot pose sur le sol. Ces muscles soutiennent l'angle (ibio - tarsien dans la station, et impriment au jarret, pendant la marche, la détente qui pousse le corps en avant.
2» Soléaire (fig. 87, 7).
synonymie : llourgelal il se» successeurs l\<nt . ssîmilé, à lort, au plantaire grèlo de l'homme. En ennsiderant ce pelil muscle comme le tolûuire, nous nous cou (brin nus à l'opinion i iguiircusemeut vraie Je Cuvi'T. — iVesi le peruuco •cnlcaueeu île Girard.
Muscle grêle et rudimentaire, long et i ubané; situé au côté externe de la jambe, entre l'aponévrose jambière et le corps charnu du perforant ; fixé par son extrémité supérieure en arrière de la tubéro sité externe et supérieure du tibia ; terminé intérieurement par un petit tendun qui s'unit ù celui des jumeaux de la jambe. C'est un auxiliaire bien peu actif de ces derniers muscles.
Différences. — Il manque dans les (Mrnassiers.
C) lie. 90. - Muscles tlu metn!»e postérieur fin e interne). - I. Droit aille, leur de la cu.îse. 2. V.^ inlerne. T.. Pectine. 4 Grand adducteur de la cuisse. ?.. Petit adducteur, b. Demi-nicnihraneux. 7 Porii u, charnue du fléchisseur du melalaife ; 7 . Son tendon d'iusertiou un pelil cim. iloi me. 8. Corde tendirieu>e du même muscle. 9. Extenseur nnlérieur des phalanges ; »'. Sou tendon ; 10. La bride qu'il reçu.t «lu ligumeut SMM'en-ieiir du boulet. 11. Jumeau interne. 11'. Tenduu terminal des jumeaux. 18. Pophte. I.». Fléchisseur oblique des phalanges ; 13'. Sun tendon. 14. Périmant; 14'. Son tendon; io. Sa hnde métatarsienne. l.V. L. gaine de renforcement de lapouevrose plnnlaii e. 1(». Ti ndoii du peilme. lu'. L'anneau qu'il lournil au pnforant. - A, l.igameut latéral interne de l'artu ulalion kinuro-iihu.le - t. Ligamcut iu»|>rufrur du boulet
3" FLKCHISSEl'B SUPERFICIEL DES PHALANGES OU PERFORÉ (Ûg. 87, tO; 90, 16).
Synonymie : Fe'moro-phalangion (Gir.). — U et t représenté chet l'homme pnr le plantaire grêle el le court fléchisseur commun de* orteils ou le perfore, ces dcu\ muscles se soudant bout à bout, dans la plupart des mammifères, pour n'en former qu'un seul.
Forme. Structure. — Le perforé du membre postérieur ue représente en réalité qu'une longue corde tendineuse, charnue, légèrement renflée el fusiforme dans sou cinquième supérieur, qui forme le corps du muscle.
Origine. Trajet et rapporta. Terminaison. — Il prend son origine, par son extrémité supérieure, dans le fond de la fosse sus-condylienne ; puis il descend , compris entre les jumeaux et intimement accolé à l'externe, sur la face postérieure de l'articulation féinoro-tibialc el sur les trois muscles jambiers postérieurs profonds. Arrivé vers l'extrémité inférieure des ventres charnus du bifémoro-calcanéen , il devient exclusivement tendineux et s'unit étroiteineut à la lanière fibreuse qui renforce la corde du jarret. Il se dégage ensuite de dessous les jumeaux , se place au coté interne de leur tendon , puis à sa face postérieure , et ^agne ainsi le sommet du calcanétim. Là, il s'élargit de manière à former une calotte fibreuse tapissée par une vaste synoviale vésiculaire, el moulée sur la région tout a fait postérieure de celle éminence osseuse, qu'elle enveloppe complètement, pour se fixer sur ses parties latérales et se réunir a la bride cafcaiiéenne de l'aponévrose jambière. De ce point, le tendon du perforé se prolonge derrière celui du perforant jusqu'à la face postérieure de la deuxième phalange, ou il se termine, en se comportant exactement comme le muscle analogue du membre antérieur.
f sages. — Ce muscle fléchit la deuxième phalange sur la première, et celle-ci sur le métacarpe. Il concourt aussi a l'extension du pied. Mais son rôle principal est relatif à la station : il remplit l'office d'un lien mécanique chargé de faire équilibre au poids du corps, en .n'opposant à la fermeture de l'angle du jarret et de celui du boulet, le fémur étant fixé par la contraction du triceps crural et des fessiers.
Différences. — Chez les /tuminants el les Pnchydermes, le corps charnu de ce muscle est plus épais que dans les Solipèdes. — Chez les Carnassiers, ce corps charnu est prismatique, volumineux et tout à fait confondu, dans ses deux tiers supérieurs au moins, avec le jumeau externe; ces deux muscles ont donc une origine commune. Le tendon est quadrifurqué, comme au membre antérieur ; il présente à sa surface, un peu avant sa division , plusieurs minces bandelettes musculeuses, traces de la portion charnue du muscle court fléchisseur commun de l'homme. Plusieurs de ces bandelettes viennent du tendon perforant ; toutes se portent sur les quatre branches terminales du muscle.
4° Poplit* ( (ig. 90, 12).
Synonymie : Abducteur de U jamlic (Roiirgelal). — lYniûiu-tibi.il obliijue i^Oir.j.
Situation. Direction, tonne. Structure. — Situé derrière le libia, en dessous de l'articulation fémoro-libiale, ce muscle est oblique de haut en bas el de dehors
en dedans, court et triangulaire , tendineux a son angle externe et supérieur, et formé, dans le reste de son étendue, de faisceaux charnus rayonnes, d'autant plus longs qu'ils sont plus inférieurs.
Attaches. — 1* Dans la plus inférieure des deux fossettes creusées en dehors du condyle externe du fémur, par son tendon (origine). — 2* Sur la surface triangulaire supérieure et postérieure du corps du tibia , par l'extrémité inférieure de ses faisceaux charnus (terminaison).
Rapport*. — En arrière, avec les jumeaux et le perforé. En avant, avec le ligament postérieur de l'articulation fémoro-tibiale et les vaisseaux poplités. En dehors, avec le fléchisseur oblique et le fléchisseur profond des phalanges. En dedans, avec le demi-tendineux et l'aponévrose jambière. Le tendon, caché à son origine sous le ligament fémoro-tibial externe, glisse, par sa face profonde, sur le contour du ménisque externe, et sur la partie postérieure de la facette externe du tibia.
Usages. — Il fléchit la jambe, et lui imprime un léger mouvement de rotation de dehors en dedans.
5' Flîchisieob profond des phalanges ou perforant (flg. 87, 8; 90, 14).
^Synonymie: Tihlo-phalnngion (Gir.). — JumLi.-r postérieur H long fléchisseur du grus orleil chci 1 homme.
Etendue. Situation. Direction. Composition. — Étendu de l'extrémité supérieure de la jambe a la troisième phalange, situé derrière le tibia et le pied , dont il suit la direction, ce muscle se compose d'un corps charnu et d'un tendon.
Forme, structure et attaches du corps chamu.— Le corps charnu, épais et prismatique , est incomplètement divisé en deux portions : l'une interne (1) ; l'autre externe, beaucoup plus volumineuse que la première (2). Il est fixé : 1" à la face postérieure du tibia sur les empreintes linéaires qui occupent la surface triangulaire inférieure ; 2° à la tubérosité externe et supérieure du même os; 3° au péroué; l\ 9 au ligament inter-osseux qui unit cet os au tibia.
Trajet et attaches du tendon. — Le tendon commence au-dessus de l'extrémité inférieure du tibia, et est double lui-môme à son origine , le plus ordinairement, chaque portion charnue étant suivie d'uue portion tendineuse, dont le volume est proportionné au sien propre. La corde unique résultant de la réunion de ces deux tendons primitifs s'engage dans la coulisse formée par la face interne du calcanéum, et s'y trouve maintenue par une arcade fibreuse, qui transforme cette coulisse en une gaîne complète dite gaine tarsienne; elle glisse a l'intérieur de cette gaiuc, au moyen d'une synoviale vaginale très étendue, laquelle remonte sur le ligament postérieur de l'articulation libio-tarsicune, et se prolonge inféricurement jusqu'audessus du tiers moyen de la région métatarsienne. Le tendon du perforant descend ensuite verticalement, derrière le ligament suspenscur du boulet, reçoit de ce ligament une bride de renforcement analogue à celle du membre de devant, mais moins volumineuse, traverse l'anneau du perforé, s'infléchit avec ce muscle, sur la coulisse grande sésamoïdienne, glisse sur la poulie de renvoi de la deuxième phalange
(t) Jambier postérieur de l'homme.
^2) Perforant de l'homme.
et sur le petit sésamoïde, s'épanouit en une aponévrose plantaire pourvue d'une gaine de renforcement phalangienne , et se termine enfin à la crête semi-lunaire de l'os du pied. Ce tendon, à partir du tarse, se comporte donc exactement comme celui du membre antérieur.
Rapports. — En dehors, avec l'extenseur latéral des phalanges, le soléaire et l'aponévrose jambière. En dedans, avec cette môme aponévrose et le fléchisseur oblique. En arrière, avec les jumeaux, le perforé et la bride de renforcement de la corde du jarret. En avant avec le tibia.
Usages. — Ce muscle fléchit les phalanges les unes sur les autres et sur le métatarse. Il peut aussi étendre le pied en pressant, lors de sa contraction, derrière l'articulation tibio-larsieune. De plus, son tendon agit pendant la station, comme corde de soutènement, à l'égard des phalanges et de l'angle articulaire du boulet.
Différences. — Ruminants. — La portion du muscle qui représente le jambier postérieur est mieux isolée que dans les Solipèdes, et se trouve logée dans une dépression de la portion principale; on la suit très bien jusqu'à la tubérosité externe et supérieure du tibia, où elle prend son origine. Le tendon ne diffère point de celui du membre antérieur ; mais les brides qui, de la région métatarsienne, descendent derrière les talons, pour se confondre avec les deux branches terminales de ce tendon, sont beaucoup moins fortes que les brides semblables de ia région métacarpienne.
Carnassiers. — Le tendon terminal se divise en quatre ou cinq branches, une pour chaque doigt.
Le jambier postérieur ne s'unit point intérieurement à ce tendon et constitue un petit muscle parfaitement distinct situé entre le fléchisseur profond et le fléchisseur oblique des phalanges. Formé d'un corps charnu très faible et d'un tendon long et grêle, ce muscle prend son origine , par l'extrémité supérieure du premier, en haut du péroué et de la face postérieure du tibia. Le tendon s'accole à celui du fléchisseur oblique, et s'engage, avec lui dans une coulisse de glissement que présente eu arrière et eu dedans l'extrémité inférieure du tibia. Enveloppé d'une synoviale vaginale propre à son passage dans cette coulisse, ce tendon se dégage bientôt pour passer à la surface libre du ligament tarso- métatarsien postérieur, et se confondre avec ce ligament, vers le milieu de la hauteur du tarse.
(j 1 Flécimseir obuole des phalanges (fig. 90, 13).
.Synonymie : Pcrui o-phulangicii (Gir.). — Long tlécuijscm commun de» orteils chet l'homme.
Situation. Direction. — Muscle situé en arrière du tibia, entre le poplitéet le perforant , dans une direction légèrement oblique de haut en bas et de dehors eu dedans.
Forme. Structure. —Il se compose d'un corps charnu fusiforme, entrecoupé de quelques intersections fibreuses, et d'un tendon funiculaire, qui succède a l'extrémité inférieure du corps charnu.
Attaches. — L'extrémité supérieure de celui-ci se fixe en arrière de la tubérosité externe du tibia {origine). — Le tendon s'unit par son extrémité inférieure h celui du perforant, vers le tiers supérieur de la région métatarsienne (terminaison).
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/{apports. — Le corps charnu repond : en avant, au perforant , au poplitc cl à l'artère tibiale postérieure ; en arrière, aux jumeaux et au perforé. — Le tendon, logé d'abord daus une gouttière musculcuse qui lui est founiic par le perforant, et recouvert par l'aponévrose jambière, s'engage ensuite dans une gaine flexueuse située au côté interne du tarse, et dont l'origine est formée par la coulisse qui contourne en arrière la tubérosité inférieure et interne du tibia.
Usages. — C'est un congénère du fléchisseur profond.
§ TV. — Musclei du pied postérieur.
Cheval. Ane. Malet. — On trouve chez ces animaux: l u doux Ittmbricaux et deux inter-osseux, qui répètent ceux du membre de devant ; 2* un inr.sclc particulier décrit par les auteurs sous le nom de pédieux.
Pédieux [tarso-pré-phnlangien, Gir.). — C'est un petit faisceau rubané, situé en avant du métatarsien principal sous les extenseurs des phalanges ; attaché, par son extrémité inférieure, sur la face interne du tendon commun à ces deux muscles ; fixé par en haut à l'extrémité inférieure du calcanéum ; concourant à l'extension du doigt.
Bmaf. Mouton. Chèvre. — Le pédieux est le seul muscledc la région du pied que l'on rencontre dans les Ruminants. Il s'attache inférieurement sur le tendon de l'extenseur commun et sur celui de l'extenseur propre du doigt interne.
Pore. — Cet animal possède : 1° un muscle pédieiix attaché par eu bas sur les deux branches de l'extenseur commun destinées aux grands doigts ; 2° quatre interweux métatarsiens, qui ne semblent point différer dans leur disposition générale des inter-osseux métacarpiens.
Chien et chat. — Chez les Carnassiers, il existe daus la région du pied postérieur :
1° Un muscle pédieux, formé de trois faisceaux qui prennent leur origine soit à l'extrémité inférieure du calcanéum, soit sur les gaines tendineuses du pli du jarret, et qui se terminent sur les deuxième, troisième et quatrième doigts, par de petits tendons réunis aux branches de l'extenseur commun.
2° Les languettes musculeuses annexées au tendon du perforé, traces de la portion charnue du court fléchisseur commun des orteils de l'homme.
3° Un accessoire du long fléchisseur commun ou du perforant, muscle petit el avorté qui commence en dehors du tarse, et se termine par une aponévrose fort délicate sur la face postérieure du tendon perforant.
U° Deux ou trois bandelettes pâles et rudimentaires, situées en dedans du tarse et près du pouce. Ce sont les vestiges des muscles propres au gros orteil de l'homme.
5° Un adducteur du petit doigt , muscle mince et allongé, se portant obliquement du ligament tarso- métatarsien postérieur au côté interne de la première phalange de ce doigt.
()° Ouatrc inter-osseux métatarsiens, ressemblant aux muscles analogues de la région métacarpienne.
CHAPITRE III
On retrouve, chez, les oiseaux, la plupart des muscles que nous venons de décrire. Seulement ils sont appropriés, par leur forme, leur volume, leur complication, etc., à la conformation particulière du squelette de ces animaux.
Entreprendre dans cet ouvrage essentiellement pratique la description spéciale de tous ces organes, ce serait manquer le but que nous nous sommes proposé. Aussi nous bornerons-nous à traiter les points suivants, les seuls qui présentent de l'intérêt, au point de vue de la mécanique animale :
1° Des tendons. — Les tendons des oiseaux présentent, dans le membre inférieur et à l'extrémité de l'aile, des ossifications plus ou moins étendues sur leur trajet. Cette transformation du tissu fibreux des muscles n'est point un effet sénile, car on la remarque déjà chez les animaux fort jeunes. En enlevant aux cordes tendineuses la plus grande partie de leur souplesse, elle leur donne sans doute une plus grande ténacité, et leur permet de transmettre d'une manière plus intégrale aux leviers osseux l'action des puissances musculaires.
On observera, du reste, que l'ossification partielle des tendons ne survient pas exclusivement dans les membres : il n'est pas rare de la rencontrer dans d'autres régions encore; et nous citerons, en première ligne, le cou des Échassiers. On conserve, au cabinet des collections de l'école de Lyon, le squelette d'un héron qui présente au plus haut degré celle particularité : les vertèbres cervicales de cet animal sont hérissées d'une multitude de stylets osseux filiformes, tous dirigés en arrière, lesquels stylets proviennent de l'ossification des fibrilles tendineuses annexées aux muscles de la région cervicale.
2" Des muscles pectoraux. — Les deux mouvements alternatifs qui produisent le vol, c'est-à-dire l'abaissement et l'élévation des ailes, étant dus à l'action des pectoraux, ces muscles méritent une mention toute spéciale.
Le pectoral superficiel ou grand pectoral, « qui à lui seul pèse plus que tous les aulres muscles de l'oiseau pris ensemble, s'attache à la fourchette, à la grande crèle du sternum et aux dernières côtes; il s'insère à la ligne âpre très saillante de l'humérus. C'est par son moyen que les oiseaux donnent les violents coups d'ailes ' nécessaires pour le vol. »
Le pectoral profond ou petit pectoral est « placé dans l'angle que fait le corps du sternum avec sa erôte et dans l'intervalle de la fourchette et de l'os coracoïde. Son tendon passe dans le trou formé par l'union de la fourchette, de l'os coracoïde et de l'omoplate, comme sur une poulie, et s'attache au-dessus de la tête de l'humérus qu'il relève. C'est au moyen de celte disposition de poulie que la nature a pu placer ainsi un relevcur à la face inférieure du tronc et abaisser d'autant le centre de gravité, sans quoi l'oiseau aurait été exposé à culbuter en l'air. » (Clvier, Lewis d' anatomie comparée.) Cu>ier, suivant la nomenclature de Vicq-d'Azyr, appelle ce dernier muscle pec~
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tot al moyen, et il donne 1 le nom de jjetit pectoral à un faisceau triangulaire qui part de l'angle latéral du sternum et de la base de l'os coracoïde, pour se porter sous la tête de l'humérus. Ce muscle n'appartient pas, selon nous, à la région pectorale, mais à celle de l'épaule, et nous le considérons, avec J. -F. Meckel, comme le coraco-huroéral qui a suivi l'apophyse coracoïde dans son développement (1).
3° Du diaphragme. — a Dans les oiseaux, le diaphragme affecte une disposition si différente de celle qu'on observe dans les vertébrés supérieurs, que son existence, lour à tour constatée et méconnue, admise et réfutée, est encore problématique aujourd'hui pour un grand nombre d'ana touristes; cependant ce muscle existe, et son développement est en parfaite harmonie avec l'importance de ses fonctions. Deux plans le composent; confondus à leur point de départ, ces plans s'isolent hieutôt pour suivre, l'un une direction transversale, l'autre une direction oblique : le plan transversal, de forme triangulaire, se porte horizontalement des côtes droites aux côtes gauches en s*appliquanl sur la face inférieure des poumons ; le plan oblique, saillant en avant, concave en arrière, s'étend de la face dorsale du rachïs au sternum et divise la cavité du tronc en deux cavités secondaires, le thorax et l'abdomen.
» Dans les oiseaux, comme dans les mammifères, le diaphragme est donc appelé a remplir deux usages principaux ; seulement , pour réaliser celte double destination, dans les premiers, il a été en quelque sorte dédoublé. Loin d'être privés de ce muscle inspirateur ou de le posséder à un degré rudimenlaire, les oiseaux sont donc réellemeut pourvus de deux diaphragmes :
» 1° D'un diaphragme pulmonaire qui préside à la dilatation des poumons ;
» 2° D'un diaphragme thoraco- abdominal qui cloisonne la grande cavité du tronc, et concourt a l'aspiration de l'air atmosphérique en dilatant de vastes réservoirs aériens adossés à sa face antérieure.
» De ces deux plans musculaires, le premier a pour analogue dans l'homme et les mammifères toute la partie du diaphragme qui s'insère au sternum et aux cotes, le second représente manifestement les piliers du diaphragme. »
Cette description, empruntée à l'ouvrage d'un observateur aussi conreieucieux qu'habile, M. Sappey (2), donne une idée parfaitement exacte de la disposition du muscle auquel elle s'applique.
(1) K. Geoffroy Saint-Hilairc, dans son mémoire sur les os du sternum (voy. Philosophie anatomique, t. I, p. 89), comparant les muscles pectoraux des poissons à ceux des oiseaux, emploie également la nomenclature de Vicq-d'Azyr, et reconnaît aussi trois pectoraux. Nous ne croyons pas cependant être en contradiction flagrante avec le grand maître qui a posé les règles à suivre pour les déterminations d'organes; car il a borné sa comparaison aux deui classes de vertébrés qu'il avait principalement en vue. S'il l'eût étendue aux mammifères, s'il eût recherché, chez ces animaux, l'analogue de ce petit pectoral, dont la détermination est litigieuse, il l'eût, comme nous, trouvé dans la région de l'épaule, et non pas dans la région sternule.
(2) Traite d'anatomie descriptive, t. I, p. 197.
Librairie deJ.-B. Bailli ère.
par G. Colis, chef du service d'analomie et de physiologie de l'École impériale vétérinaire d'Alfort, elc Paris, 1854-1865, 2 vol. in-8 avec fig. intercalées dans le texte. 18 fr. DICTIONNAIRE DE MÉDECINE, DE CHIRURGIE. DE PHARMACIE .
des sciences accessoires et de l'Art vétérinaire, de P.-H. Nvsthm. Dixième édition, revue et considérablement augmentée, avec la Synonymie grecqur, latins, anglaise, allemands, espagnole et ITALIENS, suivie d'un Vocabulaire de ces diverses langues, par E. I.ittré, membre de l'Institut de France, et Ce. Robin, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris ; illustrée de 400 figures intercalées dans le texte. Paris, 1855. Un vol. grand in-8 de 1200 pages à deux colonnes. ' J 4 fr.
Le* progrès incessants de la science renflaient nécessaire», j our celte dixième édition, de nombreuses additions, uue révision géuérule de l'ouvrage, cl plut d'unité duns l'ensemble de< mois consacre* uux théories nouvelles et aux fuils nouveaux queues progrès de la physiologie. «Je la pathologie de l'art vétérinaire, de la chimie, etc., ont créés. C'est H. Liltré, conuu par se vaste érudition et par son savoir étendu dans la littérature médical»-, ualionalc et étrangère, qui s'est chargé de celte liiche importante, arec la collaborai ion de M. le docteur Ch. Robin, que de séceuts travaux ont placé si haut dans la science. Une addition importante, qui sera justement appréciée, c'est la Synonymie grecque, latine. ANGLAISE, AIAE- MAKDE, ITALIENNE, ESPAGNOLE, qui est ajoutée à celte dixième édition, et qui, avec les vueuhuluiros, en fera un Oictiouuaire polyglotte.
DU MICROSCOPE ET DES INJECTIONS dans leurs applications à l'analomie et à la pathologie, suivi d'une classification des sciences fondamentales, de celle de la biologie et de l'analomie en particulier, par le docteur Ch. Robin, professeur agrégé de la Facilité de médecine de Paris, vice-président de la Société de biologie, membre de la Société pbilomalique, etc. Paris. 1849, 1 vol. in-8 de ,450 pages, avec 23 figures intercalées dans le texte et 4 planches gravées. ? fr.
HISTOIRE NATURELLE DES VEGETAUX PARASITES qui croissent sur l'homme et sur les animaux vivants, par le docteur Ch. Robin. Paris, 1853, 1 vol. ln-8 «le 700 pages, accompagné d'un bel allas de 15 planches, dessinées d'après nature, gravées, en partie coloriées. » 16 fr.
DICTIONNAIRE DE MÉDECINE, DE CHIRURGIE ET D HYGIENE VÉTÉ- RINAIRES, par Hcrtrel d'Arboval, membre de la Société impériale et centrale d'agriculture de Paris et de plusieurs sociétés nationales et étrangères. Deuxième édition entièrement refondre. Pans, 1838-1839, C forts vol. in-8.
Le même ouvrage, 1840. 3 forts volumes gr. in-8 à deux colonnes. 3G fr.
AN AT OMIS CHIRURGICALE DES PRINCIPAUX ANIMAUX DOMES- TIQUES, ou Recueil de 30 planches représentant: i°^'anatomie des régions du cheval, du bœuf, du mouton, etc., sur lesquelles on pratique les opérations les plus graves; 2" les divers étals des dents du cheval, du bœuf, du mouton, du chien, indiquant l'Âge de ces animaux; 3° les instruments de chirurgie vétérinaire; 4» un texte explicatif, par U. Leblanc, médecin vétérinaire, ancien répétiteur a l'Ecole vétérinaire d'Alfi»rt. et A. Trousseau, professeur à la Faculté de médecine de Paris, Paris, 1838, grand in-fol., composé de 30 planches gravées et coloriées avec soin. 42 fr.
Cet atlas est dessiné par Cbuaal . sur des pièces ouatomiques originales, et gravé par Ambr. Tanlieu. NOUVEAU MANUEL DE MÉDECINE VÉTÉRINAIRE HOMŒOPATHIQUE.
ou Traitement homœopathiqtic des maladies du cheval, du bœuf, de la brebis. du porc, de la chèvre et «lu chien, à l'usage des vétérinaires, des propriétaires' ruraux, de* fermiers, des officiers de cavalerie et de toutes les personnes chargées du soin des animaux domestiques; par F.-A. Gukther. Traduit de l'allemand sur la troisième édition, par P.-J. Martin, médecin vétérinaire, ancien élève des écoles vétérinaires. Paris, 1840, in-8. 6 fr.
MONOGRAPHIE DE LA FAMILLE DES HIRUDINÉES. par M. Moqiin-T anoon , professeur d'histoire naturelle médicale à la Faculté de médecine de Paris, membre de l'Institut de .France. Deuxième édition, considérablement augmentée. Paris, 1846, in 8 «le 450 pages, avec allas de 14 planches gravées et coloriées. 15 fr.
DICTIONNAIRE D'HYGIÈNE PUBLIQUE ET DS SALUBRITÉ, ou Répertoire de toutes les Questions relatives à la santé publique, considérées dans leurs rapports avec les subsistances, les épidémies, les professions, les établissements et institutions u'bygiène et qe salubrité, complété par le texte des lois, décrets, arrêtés, ordonnances et instructions qui s'y rattachent; par le docteur ambroisr Ta ru i eu, professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris, médecin de l'bôpital Lariboisièrc, membre du conseil consultatif d'hygiène publique, médecin assermenté près les tribunaux, elc. Paris, 1852-1854, 3 forts vol. grand in-8. 24 fr.
DE LA MORVE ET DU FARCIN chronique chez l'homme, par le docteur Ambr. Tardiec. Paris, 1843, in-4. 5 fr.
Paris. — Imprimerie de L MARTINET, rue Mignon 2. 0-<^c«"« — — o>q />
Date Due
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_P1IsAAAAYAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Traitʹe d'anatomie comparʹee des animaux domestiques

		A M. F. LECOQ

		PRÉFACE

		PRÉFACE. I

		IV PRÉFACE

		PRÉFACE. V

		BUT ET UTILITE DE L'ANATOMIE ET DE LA PHYSIOLOGIE

		DÉFINITION ET DIVISIONS DE L'ANATOMIE

		ORDRE SUIVI POUR LA DESCRIPTION DES ORGANES

		APPAREIL ME LA LOCOMOTIOU

		CHAPITRE PREMIER

		SQUELETTE

		DES OS DES MAMMIFÈRES EN PARTICULIER

		OIS OS

		EthmoÏdes ( fig

		THORAX

		Description type d'une

		TU0HA3L

		DES

		OS DE LA RÉGION DIGITÉK

		DES MEMBRES EN GÉNÉRAL ET DE LEUR PARALLÈLE

		DES MEMBRES EN GÉNÉRAI. ET DE LEUR PARALLÈLE

		CHAPITRE III

		Os inter- maxillaire

		CHAPITRE PREMIER

		DES ARTICULATIONS DES MAMMIFÈRES EN PARTICULIER

		ART. I. — ARTICULATIONS DU RACHIS

		ARTICULATIONS DU RACHIS

		ARTICULATIONS DU RACHIS

		CARACTÈRE8 PROPRES A QUELQUES ARTICULATIONS INTER-VERTÊBR ALES

		ARTICULATIONS DE LA TÈTE

		ARTICULATIONS DE LA TÈTE. 4M

		ARTICULATIONS DE LA TÊTE

		ARTICULATIONS DU THORAX

		DES MOUVEMENTS

		N" I. N° II

		CHAPITRE III

		ARTICULATIONS CHU LIS OISEAUX

		TROISIÈME SECTION

		CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES MUSCLES DE LA VIE ANIMALE

		CONSIDERATIONS GÉNÉRALES SUR LKS MUSCLES DE LA VIE ANIMALE

		CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES MUSCLES DE LA VIB ANIMALE

		CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LBS MUSCLES DE LA VIE ANIMALE

		DES MUSCLES DES MAMMIFÈRES EN PARTICULIER

		DES MUSCLES DES MAMMIFÈRES EN PARTICULIER

		Steeno-maxillaire (fig

		Inter-lransversaires du cou. (5. Lon

		C. Région hyoïdienne

		STTto-mrolDiEit (fig

		V - Région anti-brachiale antérieure

		C. — Mtucles propre* à l'avant-bra» des Carnassiers

		I - Court abducteur du pouce (lig. 82 I

		CL - R«g toa crurale Interne

		CHAPITRE III

		Sources et licence





